Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Voici  le  quatrième  Volume  de 
la  Bibliothèque  Vniverfcllei 
qu^off  donne  a  Idfn  des  troà 
fremiers  mois  de  cette  année ,  com^ 
me  on  Pa'voit  fromk.  On  tacherk 
d'être  aup  éxa£i ,  a  P égard  des  Tâ^ 
mes  fuîvans  y  (jr  de  les  donner 
trectÇemènt.  a  la  fin  de  chaque  car^ 
tien  Le  Leâteur  s^affercévrx 
fans  doute  dune  addition  quohli 
faite  OMX  titres  des  Livres  de  et 
quatrième  Volume.  On  y  a  marqué 
le  nombre  des  fagès  que  chaque  Li^ 
njre  contient.  C'efl  au  on  nous  k 
avertis  que  le  Public  feroit  bien  ai^ 
fi  qtéon  Pinjtruifit  de  la  grojfeur 
des  Ouvrages  ,  dont  on  fait  l*ex^ 
trait .  aup  bien  que  de  leur  matiè^ 
re  :  outre  que  cclafourroit  être  uti^  * 
le  à  ceux  qfti  veulent  conférer  les 
^       §    ^       citatiç»$ 


AVERTISSE  MENT, 
citations  de  cette  Bibliothèque ,  é^ 
qui  nontfas  Ia  même  édition  quL 
nous  avons  eue.  ils  pourront  en  cet^ 
te  occafwn  fefervir  utilement  deU 
méthode  qu  on  a  indiquée  dans  U 
H  Terne  f.  ^zjj  ér  comparer  far  la" 
régie  de  trois  le  nombre  des  fagei 
des  deux  éditions^  four  trouver  das 
Q 'Ile ^quiUont^lefajfa^e  allégué. 

Pour  éviter  les  répétitions^  on  a^ 
^oit  obfervé  de  ne  pas  inférer  dani 
la  Table  des  Livres  £un  Volume^  ^ 
ceux  dont  on  avait  dejfein  de  faire 
V extrait  dans  lesjuivans.  Mais  on 
pous  a  ajpirez  que  f  impatience  dès' 
Le  Sieurs  ér  des  Libraires  ne  sdcomk  , 
modent  pas  dun  retardement  dé 
irois  mois  ,  quily  a  de  certains  Z/- 
sures.quonne  connoît  jamais  affek 
Jot^ & quonne  fêroitpas  fâché  dé 
voiry  dans  UPréface  ou  dans  la  7> 
hled'un  Volnm^y  f^ne  partie  deï 


Ar^RTISSEMlENT. 
iiéres  qui  doivent    être   traitées 
danslejuivant.  C ejl  ce  qui  nous  ^ 
obligez  de  mettre  dans  la  Table  de 
ce  quatrième  Tome  quelques  Li- 
èvres m  arquez,  far  une  f  dont  on  fe-- 
ra  t extrait  dans  le  cinquième.  C'efi 
encore  ce  qui  nous  forte  a  avertir  le 
Le  Sieur  ^  que  nous  avons  reçu  des 
Réflexions  de  lM.N.  Fatio  de  BufU 
lier  fur  la  méthode  de  trouver  les 
tangentes  de  certaines  lignes  cour-* 
besy  que  M.  de  Tfchirnhaus  a  fu^ 
bliée   dans  'fôn  Medicina  mentis. 
On  a  parlé  dans  le  lll.  Volume  de  U 
Bibliothèque  f.  577 ,  de  cette  me^ , 
thode^  quiyfelon  l'Auteur  des  Refie-- 
xions,  ne  répond  nullement  àFexa- 
âitude  géométrique ,  fi  ce  n'eft  eo 
certains  cas  particuliers. 

J.    L  È     C  L    E   R  C. 

J.  C  D«   La    Cr  os  jr 

î  3         ta; 


TABLE 
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LIVRE  S 

Contenus  dans  ce  quatrième  ybluc- 
me ,  le  fremier  mot  def quels  efi 
écrit  en  cafitdes-,  arvec  quet-^ 
ques  autres  imfrimé^fûrlafi» 
de  l^ année ^ajpe  ér  ^«  commen- 
cement de  celle-ci.  .     .  / 

A. 

AHercomhîi  (D.>  M.  D.  Opurcula 
mcîîcaha^tcnus  inedita:  ide  Luis 
Venerese,  ïibfquc  falivatione  Mes- 
curlali,  cutationc:  i  de  modo  cufandi  bii- 
bonîs  Venerci  &  tutîorc  Salivationis  me- 
thodo,  5  De  varier  ate&vaiîatîonc  pulfus: 
4  de  dîgnokendis  medicîs  plantaram  ac 
corporura  quorumcuaque  vîrtutibus  ex  Ib- 
Jofapoie.  SLondini.  1687. 

Al  T  IN  g'  [Jac]  Opéra  oginia  toi.  j  voU 

-     4  '         Amft4s 


Tabti  des  Liwesl  ! 

Amftel.  apudrBorftîum.  BihL  T-5J4 

Ambassades  de  la  Compagnie  Hol* 
landoife  des  Indes  8.  F*  44^* 

An  Occafional  Dircourfe  concerning 
Gods  Forc-Knowlcedgc  and  Mans  Ficc- 
flgency  >BeIng  an  attempt  to  leconcile 
tneir  feemlng  oppoiîtîon ,  and  co  alTeit  the 
ttuth  of  bothfrom  the  H.  Seiiptnre.irLon- 
4on  i6%rjy^  fe  jcioave  à  AP^crdain  chez  la 
▼cuve  Svuan. 

.  Arvy^ktry  [Edna.]  A.  M.. The  Mînîftra- 
tîon  of  Publick  Baptifm  of  îniants  &c.  De 
l'adndniftratlon  du  Baptême  des  enfans» 
où  ron  montre  qu'elle  doit  être  publique. 
^  qu'il  ne  faurpas  baptlzei  dans  les  mal- 
ions.  4  à  Londres  i6%6. 

Apologie  de  la  Pénitence.  8  A 
Cologne  &  fe  trouve  A  Amfterdàm  chez 
yVolfgang.      .  p.4jo 

B. 

«    ^ 

BAUD  E  L  O  T.DE  D  A IRV  A  Ljde  l'utîlîté 
des  volages  8.  p*  iix 

Bockelmanni  [Frîder.  Joan.]  ICtî  Lugd . 
Batav.  dura  vîvcïct  Antcccfforis ,  Exeicr- 
tatîones  de  Aétîonîbus  >  in  quibus  fpecîa- 
tîm  de  domînio  ,  fervîtute,  hcredîtate>  pofl 
fc(none,pîgnore,oblîgatione  naturali  &  cî- 
vilî  y  nec  non  de  cnntradlîbus  nomînatîs 
^quîreperficHintur,  putàde  mutuo  ,  com- 
modato,  depofito  &  pîgnoie  agîtur.4Lugd^ 
Jatavoï.1687. 

'.      .  Bon- 


Tablt  dés  Li^ifs. 

'    BOHT  E  K  o  E  [Coin.  1  Vcrfchc!de  Trr 
dlaatjes  S.  p.  31^ 

Boffe  [4]Traité  des  manières  de  dcflincr  les 
ordres  de  TArchîtedlure  antique  en  toutes 
leurs  parties:  avec  pluficurs  belles  particu- 
ïaritez,  qui  n'ont  point  paru  jufques  apte- 
fent  touchanr  lesbâiimens  demarqucjconi- 
ine  là  naturelle  entrefuite  des  gros  &  me- 
nus membresj'de  letrrsdegrez  ou  efcalicr?. 
Puis  le  moien  d'arrêter  ,  par  deffein  &  mo- 
delle  en  petit,  les  parties  d'un  Edifice  ,  en 
forjce. qu'étant  c^çcuté  en  grand.il  fafle  l'ef- 
ffet  que  Von  s'eft  propofé',  &  enfin  la  prati- 
que de  trouver  la  "place  gépmétralc  des 
jours ,  ambres  &  ombrages  fiir  les  coips 
Géométraux.  irifol.  A  Paris ,  &  (e  trouve  à 
Amfterdam  chez  P.  Savouret,  avec  tous  les  - 
autres. Ouvrage  du  même  Auteur  pleins  de 
taille-douces. 

■     B  R  A  N  D  [Gcr.]HTet  Leven  van  den  Hee- 

rc  M.  de  Ruiter  L. Admirai  &c.  fol.  chez  la 

Compagnie.  p.  t 

Braunii  [loh.]  Ncceflarîa  atquc  mode- 

fta  Defcnfîo  contra  injùftnm  proteftatîo- 

nem  falfamquc  narrationem  Apologeticam 

ïc>h.'    Marchlî.     Ventiiantur  ^  quaeftidnes 

TheologlciE  dl/HcilHmae:  i-dc  Pcrfonalîta- 

c:  ^  dcUnioneHyport^tica:  5  De  Ghtifto 

'  quàMedîatoreadorando  &  paflb:4dê  con- 

'  fcîcntia:  f  de  Indice  controveriiarum ,  &  6 

'  dç  SainAîfiçatione. 

•  BroekhuifiHTiw,]  M.  D.  Rationes  Phîlo- 
iî)phico-Medîcae,Thcoretico-Pradicç,jDX- 
ta  Auftorîs  Piincîpia  dedudae.  4Hagk  co* 
|niti5.i«7..  %■    f  3xn^Mf 


VdbU  des  Liwèsl  ' 

'  Sy»iffcr[Ant.lPr.NaardcnsBargei'-M6brt 
âoor  de  Spaanlchc    begaan  op    dcn    j 

Dcccmbcr  1571.  Onder  een  verhandelin- 
èevan  dicrgelîjkc  Wrcethcid,  doorja- 
çobs  fonen  bedrevcn  aan  de  inwoondercn 
Van  Sichem.  Vertoont  op  den  jaartijklchen 
ccdenk-dagr  in  den  Tare  1^86. 11.  Tôt  Aia- 
îterdam  by  Gérard  Bodllus  1^87. 

'^  >*>  E//jf[Aur.Corn.^de  McdîcinftLibrî  o«- 
V-*  <^o,  Brevlotibus  Rob.  Conftantînî, 
Jf.Caraubonî  aliorumqae  fcholiis  parallc» 
lis  illuftratî ,  cura  &  ftudio  Th.  I.  ab  AU 
tneloveen  M.  D.8.  Ainftelodami  apud  loan- 
ïiem  'Wolters  ié;87. 

Chriftus  Sol,  five  Aftronomla  Chrîftîàna,- 
>dcoquc  Sanama  totius  de  Dhiifto  Do- 
jftrîna:,  fub  emblemate  Splîs:  Sol  laftîtîas, 
oranibuiquc  eum ,  five  docentîbus,five  diC- 
jcentibus,  non  conteranendani  hinc  .utilîta- 
jcem  fortîturis .  façium.  Audore  lohan.  A» 
.Çomatomî.  it.  Lus;.  Batavorum  16S6, 

C L  E  M  B  N  T I s  [S.l  Eplftolae.      ii.p.+^Jf 

Cleri<!i  [Davidis]  differfattones.  .8. 
p.  364. 

C  o  N  R I N  G II  [Herm]  Diflertatîonés  fc- 

Jediores.  8,  ^  P-  ^4r 

Convérfations  fur  les  matières  de  Re- 
ligion entre  un  Proteftant  &  deux  Catho- 
^cjues  Romains .  où  i  on  faille  plan  de  la 
JUligionProtcftante.  1 O5  xépond  aux  re* 


Tabtidef  £.iw^ 

jprochcsquife  font  oïdinauemcnt  contre 
cette  Religion.  3  On  rapporte  les  raifon^ 
principales  qui  empêchent  un  Proteftant 
d'enibiaflcr  la  religion  Romaine  ii.  A  Am- 
ftcrdam  chez  P.  Savouret  1687. 

Craanen  [Tkcod.[  Ôtfervationes  cx- 
cerpta  ex  praeleûionîbus  publïcîs  prîvatif- 
quc  coUegiis  viri  Ciariff.  olim  Lcidenfi  A- 
cad.  Med.  Prof.  Nunc  Conf.  &  Archîar. 
Brandenb.  Qjiibus  emchdatiirfic  îlluftratur 

«  V.  Inftit.  Liber.  Dan.  Sennerti  de  Aukilid- 

.  ïum  Materia.  ii.  Lugd.  Batav.  1687.  ' 
j-  Cuperi  [Gisb.]  Harpocrate&five  cxpli- 
catio^  imaguncul«  argentex  perantiquçe 
quae  in  fîgutam  Harpocratîs  formata  reprap- 
lentat  folem.  Ejufdem  rnonumenta  àntiqua 
înedita.;  Multi  Audorura  loci , .  inultW  in- 
Icriptiones,  M^rmora ,  Nummi ,  Gemmie, 
vaiii  ritus  &  Antîquitaîcs  in  utroque  opnf- 
cuk>  emendantur  &  illuftrântur.  Àccedît 
Stepham  le  M$ine  Efilîoiadc  -Afelanopho- 
rîs.  Trajc<ai  ad  RHehum^Apud  Frai\c.Hal- 

.  Bia*  4»  i6^&7.  .       •  - 
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DAtllp»[3.à^]  Ex^en'  die  l^opprçt 
fîon  des  •Réformez  en  Irance  ;  .  ovt 
,  Ion  juftifie Tinnoccnce  de  leur  Religion^^Sc 
où  Ton  pronve  -qiie  la   Dbdtîne  dçs .  jD^ 
'  jnons  (ïgnific  dans  S.  Paul  le  culte  ^ue  leS> 
Payeijs  icndoîent  aux  morts  >  qu'il  n'étoic 
.  joint  différent  de  celui  que  l'Èglifè  wp- 


^  Takii  des  Livres* 
maitiè  rend  aux  Saints,  ii.  A  Ainfler Jam 
chcx  P.  Moicîcr  léSy. 

Des  Marets  de  l' Académie  Françoîfe. 
Les  Délices  de  TECprît ,  ou  Entretiens  fur 
la  Divinité  ,  fur  la  Religion ,  Sc  auttcs  fil- 
jctsjDédîez  aux  beaux  eiprits.  ii  a  Paris, 
1687. 

Devoirs  de  la  vie  Civile,  dédiez  au  Roi. 
Tome  I,  &  IL  Nouvelle  édition  revu'c,cor- 
«xîgée  8c  augmentée,  ii  a  Amfterdara  che 
'AD.  VVol^ang.  1678,  voicz  Bibliot.  XJni^ 
Terf.  T.  III.  p  514*" 

Deux  queftîons  curieufes,  touchant  le 
devoir  des  Proteflans  de  France,qui  ont  été 
forcez, décidées  en  deux  Lettres,l*unc  d'un 
Avocat,  l'autre  d*un  Gentilhomme, ii  a 
•  Amfterdam,  chez  D.  du  ïrefne  i6^j, 
'  DoDVVBL  [Henr.]  de  lure  Laïcoruna 
22iccrdotali.  S.  p.  75: 

ï.     ■ 

Ectauxîfleniens  fur  r^poc.  de  S.  leanj 
Syftemc  nouveautoù  Ton  fait  voir  l'an 
où  a  commencé  l'Etnpire  Papal,  &  celui  ou 
,îl  doit.finir,  l'an  ou  a  commencé  la  puîflan- 
ce  des  lefuïtes  8c  celui  où  elle  doit  prendre 
fin,aYcc  Ictems  du rétablîflcment  delà  Ré« 
-  lR)rmation  en  France  ,  &  une  explication. 
'  fommaire  du  rcgne  de  mille  ans.ii.  a  Artift,. 
chez  Daniel  du  Frefoe.  11.  1687. 

-j-  Eclair  Cificmens  furlesfcandalcs  infii.- 
f  cmentpris  d*im  Livre  îgutulé  TOuvc*.. 
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turc  dcrEpltrc  auxRomams,pai  Tcxplica- 
tiondu  v.iy.du  ch.5.  A  Londres  1687.  &  fc 
rrouvc  à  Amftcrdam  chez  "Wolfgang. 

Elgerfma  (Fianc.)  Cygne  a  Ctintiô  ,  ofte 
Svvancn-gcxang  van  dcn  ftervendenjE- 
suii^uîcgebjeiddoor  leeifame  Bedenkin» 
gcn,  over  de  zcvcn  laatfle  vvoordcn,  vclkc 
ny  aan  *t  Cmîs  gcfprokcn  heeit,  den  tvvcc^ 
dcn  druk,  8.  Te  Leeuvvarden.  i&%y, 

Ehquîry  intho  the  Phyfical  and  Liceral 
fcnfc  of  that  Scrîpturc  Jeiem.  VIII:  7.  The 
.ftork  in  the  Heauen  knoweth  her  appointed 
Tim€s\  and  the  Turtle,  andthe  Crâne,  and 
the  SwaUevv  &c,  "VTrictcn  by.  an  eminenc 
ProfefTor  for  thcufè  of his  Scnoliars  >  and 
novv  publîshed  at  the  earneA;  d'efire  of  foine 
of  chem.  ii  London.  1^87.  &  Te  tfouve  à 
Amderdam  chez  la  veuve  Svvart. 

ERTt  (Gui J  Palaeftra  AuUco-Jurîdl- 
ca,  de  }urîbus  Pnnçipum4.  p.  1^1 

EiTais  nouveaux  de  Morale.  De  l'Ame 
de  Thomme  :  premier  eflai>  dîvifé-  en  crois 
panles.  A  Paris  8. 1^81^. 
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^T^Aherf.  Hiftoîriedcs  Ducs  de  Bouxgo* 
dC^      gne-  i^*  A  Cologne.  1687. 

Fafcicttlùs  Diflertatkniam  PhUoCbphi- 
iBo-PhllologîcaKum  in-  Acadeima  Jenenfi 
confcriptaram.  4.  Jenae.  i68é. 

'Bevry  [  Claude  ]    Prdtrc  >    Abbé  de 
l^C'Dieu  i  çl-dcy«At  £réçe£tçttr  de  Mr.lc: 

Brincç 


T4bie  des  Livret. 

Pilnce  de  Conti.  Traité  du  choix  &  de  1* 
Méthode  des  Etudes.  A  P-t.s  m  luiJZf  . 
&fctiouwàAmfteidam  chez  divcu  Li- 

Tl^  À  Gif«»rDayid.lEpiftob  ad  Vimro 
Celeb.  Io»mem  BrMnium  in  qua  praEteç 
Vcterum  iEeyptioiumCiocodili  Hierogly- 
rhica.Antichrifto  accommodata  ,     nova 
îonjeauraproponitur  tupct  Hetu  Thatn-^ 
»ux'  de  quo  Ewchiel  C.  VIIL  coai.14.  cm 
maréxa  eft  Epiftoia  ad  R.  V.  D.  P«.  Vcgel^ 
Wl- V.D.M  in  quâ  oftendîtur  ^gyptKK. 
ïapientiam  faam  ab  Heb«ishauiUle.ixA.n- 
ftclodami .  eKcudit  Gf^à  Boiftms.  ié86.. 
îvefchc  Luft  gaardc  ofcc  Bomn-heefter- 
blocmen  ktuid-vvaarande ,  beftaande  uit 
dcr  geyvaflenbefchiijvingc  ,  'l'e  m    «IA 
"lopetche  en  d'aangtenzende  Landichappea 
bàentzijn.  MetTieure  «PP^'^hte  naanien 
"in  vetfchcydenc  de  gcbiaykkel.jkfte  Taar 
len,  als  dci  felverbeikomft  en  uuleggmge 
:  daat  ovei ,  bcnevens  heure  geftalte ,    on- 
derfcheid ,  oefFenijig.  eigenfihap  en  deug- 
den;alsook  de  verSîgtzclen  en  aaijmer- 
kineen  die  ons  de  aaàeloudheid  der  digte- 
icn  en  gedenkfchtîften  van  de  gnjze  en 
.aieavvetiid  heeft  nafeelatca.   V.eïVaaï^t 
en  uitffegeven  door  leHîet  Stmfin  A^W 
.  «***«»»-»,Hift«My-Schrijvçr  van  dctands- 
ÈeerKjkbeid  vaa,F«iefl»»d.  m  4.  tceuvw 
■^1^87.    .        ...•      •  ^^^ 
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GMhema  voîez  Frîefche  Luft-guarif. 
>C  R  A  VB  R  Q  L ,  Avocat.    DiiTcrtatloii 
fur  une  Médaille  Grcquc,  p.  24^ 

H. 

H  Al  LE  Y,  Relation  des  vents  reglcï- 
p.6o. 
Harmonie  des  Proy)hctîes  anciennes  avec 
les  Modernes ,  fur  la  durée  de  rAntcchrîft 
■&  des  foufFrances  de  l'Eglife.  Seconde  par- 
tie. Avec  un  journal  ftir  l'accompliflement 
des  Prophéties.  Pour  le  mois  de  Février 
1^87,  &  pour  les  années  dernières,  ii.  A  Co- 
logne 1^87.  * 

He  L  riN  [P.]  Hiftorie  van  de  vîjf  Aitîj- 

fcelen.  8.  p.*8p 

HELLADn  Befantînoi  Chrcftomathîa.4 

p:  401» 

Herma'n.  [Paul.]  tiorti  Academid 
lugd.  Batavi  Catalogus.  8.  p.  ^^2, 

Hîftoirc  &  Apologie  de  la  retiaitc  des 
Pafteurs ,  à  caufe  de  la  perfecution  de 
France.  8.  Francfiwct.   1687. 


Il 


•   te      * 
UiPis  [Gcor^.]  dcLUnîtate  Reîpu- 


L. 

LAï-tPADii  [Jac^]  de  Republîca  Ro- 
manp  Geimanica  8.  p.  ifS 

<  Lwtre  écrite  à  un  François  réfugié  de  la 
paît  de  quelques  Réformez  détenus  captifs 
en  France  ;  pour  rendre  celle  qu'ils  adrcC- 
fent  â  leurs  Payeurs  réfugiez  dans  les  païs 
étrangers:-  ii  Tut  la  Copie  écrite  de  Fran- 
ce. A  Atnderdam.  i6S6. 

Lettres  d'un  Ëccléûaftique  à  quelques 

perfonnes  de  la  Religion  P.  R.  poutles  ex- 

.  citer  à  rentrer  dans  i'£2li(è  Catholique  Se 

:  pour  répondre  à  leurs  difHcultez.  ii.A  Bio- 

xelles  léSy. 

Lowth  [Simon)  V*car  oÇComta  BUne; 

A  Letter  to  Edw.  Stiîlin^fieet  DD,  Lettre 

.  au  D.^Stillingfleet>poui' répondre  à  TEpî- 

t  trc  dédicatoire,  qui  eft  au  devant  d'un  fer- 

mon  pcononcé  àl'ordinatî<)n,  qui  ifc  fit  le  ly 

de  Mars  i68<J,  dans  rEglife'dc  S.  Pierre  de 

Gflrir^/i/j  avec  quelques  réflexions  fur  des 

.lettres  que  le  D.  JB/*r»«^  écrivit  à  cette  oc- 

cafiou.  4,  Londres  1687. 

MAlpighij  [Marc.  ]  Opéra  omnîà 
1      fol.  p.  170^ 

Médecin  de  foi-même  ou  l'art^de  iè-coa- 
fervcr  la  Santé.  11.  A  Leidc  &.a  Àmfterdatn. 
i>bci.^olfgaDg.  i687i 
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'Mémoires  de  M.  L.  CD.  R.  contenant 
ce  qui  s*eft  paiTé  de  plus  particulier  fous  le 
Miniftére  du  Cardinal  de  Richelieu, duCat- 
dinal  Mazarin;avec  placeurs  particulaiitez 
du  régne  de  Louïs  le  Giand.A  Cologne.iu 

Mfn  AGI!  {JEgid.)  Poëmata  S.Edîtio 

^Im/lel.  àpud  Wetftcnium.  li .  p .  577 

M  BU  R  s  1 1  (  Joan.)  de  Py  raeeo  liber,  p.  j^  j 

*— — *Not«  in  Chrieftôuiachiam  Hclîadii^ 
p.  402, 

N. 
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Ui  S  [  Henri  Ga(p.]  *t  Gtbruik  van 
het  Re  c  r  an  GULUit  &c.  4.p.478 
Verdieping  en  verranding.  4. 


Zwol.  Beide  by  Gr  Tydeman.  p.  4^4 

O.     . 

t /^  Nderzoek  en  VVederlîng  van  de 
■  KJ  vérkeerdc  Antvvoord  van  lrenéLM4^ 
Thil^lethités  op  de  vrage  vvat  îs  Cocce]a^ 
nerye  r  Door  VhilalethtHs  Zliel^r.  VVaac 
by  gevocgt  zîjn  Bcdenkingcn  ovei  den 
ftaat  des  verfchils,  vvegens  het  onder- 
fchcîd  v:ïn  de  vergevingc  der  xondch  ,  oit- 
dcrhet  Oude  en  Nicuvve  Teftament.  De 
'^t^yfcàc  druk,  8.  t*Aitifterdaiti  l?y  P.  en  A, van 
Joiiiexen. 

p.  Pb>. 
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PEtavii  [DîonîC]  è  S.I.  de  potcîlate 
confecrandi  ^facrlficandî  SaceidDcI- 
lus  à  Deo  concefla»  déque  cDintnunione  a- 
furpanda.  8.  p.  75 

Pfes^ri  [Aagultî]  S.  T.  D.  Lîng.  S.  P. 
Aôtlo  reî  amocae  contra  Papaitl  >  in  ^inâ!t> 
fubflraâi  Laïcis  &  non  confeciantibasCle- 
4;ici5SacilCallcisînftitttta.EtF.P.  AcnoU 
do  Angclo,  &  Gcotg.  Hillero  lefaitîs  în»- 
pcrtita.  Unà  cum  dèclfione  XXX.Xafuanà 
Confcîentîas  ex  îftatflateria  emergcntîum, 
quaeMlniftris  Ecclcftae  proDireftorio  con- 
icîentîae  in  aditiinillfattone  5.  S.  Eachari^ 
ûix  eflè  queat.  Lîpftae  i6S6. 
.  I  Poiirt  [P.]  L'Occonomic  de  la  coopé^ 
^ration  de  Di&vh  où  font,  expliquées  d'ori- 
gine les  matières  les  plus  efTentieUes  de 
toutes  à  la  Religion  3c  à  la  Théologie  ,  fa- 
voir  celles  de  la  Grâce,  de  la  Foi,  de  la  ra- 
tification ou  San€l:ifîcation  ,  de  la  luftifîca- 
tion,  de  la  R,egénératîon  &  de  la  Peifcvc- 
cance;  en  7.  vol.  in  ii.  A  AmHierdain  che^^ 
.Wetftein.  1687, 

R. 

REcucuîl  de  diverfcs  petites  pièces^ 
Contenant  un  parallèle  du  Socînîa- 
nifinî  &  du  Papîfme.  z.  Un  parallèle  de 
ridolacrîcj  de  la  Tyrannie  &  de  la-  M.owlç 
de  TEglife  Romaine.  5.  Plufieuts  preuves 
^ùriuontrerqucrEglife  Papifte  ne  croit 

ni 
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-nîauPcre,  ni  au  Fils,  ni  au  S.'Eïprit.  -^ 
Un  avis  aux  Piotcftans  qui  envoient  leurs 
-enfàns  voîager  en  Italie.  8.  1687. 
RuiTBK  Voiez  Brand. 

S. 

Se  R  s  T  A  Schùtncviai  k  .  Zâvor^T^,  M- 
D.DcFebti  caftienfîMaligna»  8.168^ 

p.  54^. 

StngUêrMi  [VVolfcrdî]  în  Acad.  Lugd, 
Batav.  t^hîl.  Ptof.  Ars.  Argumentandî  :  In 
^uâ  Atgumentatlonfs  nacura,  varlj  ejus  mo- 
aï  ac  ieges  ;  nec  non  Sophiftat um  Stiophap> 
-ad  reâae  ratîonîs  nôrmam  revocantur ,  eâ 
uopfiimantur  ac  deteguntur  :  édita  fècutv- 
do  &  au^a,  8.  Lugdun.  Batavorum,   1^87.       , 

j*  Stherfma  [Herol  Pred.  t*Amfterdam 
Roem  dcr  chrifleneivin   chiifto  lefu  den 
Hccrc  hare  gercchtîgheîd,  bchelzende  hct 
fuddcmcnt  en  opbouvv  dcr  cenîge  vvarfe 
•Rclîgîc  ;  tôt  overtuîgîngc  dcr  Io&n,Hcî- 
dcnen,  Anti-chrldencn  en  valfch-genaanv 
dc-chriflenen ,  en  geruûel linge  van  allen» 
<lîe  bekommerd  zîjn  over  den  vveg  der  Sa[- 
iigheid.En  daar  uytvloeyende  Pradijk  der 
-chiiftencn  ,  of  rechte  aard  dcr  Deugden, 
dîc  een  geloovîgc  te  betrachtcn  hecfc ,  om 
4ijn  roem  In  chrifto  te   bcvefVigen.  8.  Te 
Lecuvvarden.  1687- 

t^tarkey  [Gcorg.]  M.  D- Hct  pît  det  wa- 
rc  chymîe  ,  ondekt  în  fijn  Trad^aatjcs  vaii 
d'uîtleggîngc  dcr  VVeezens  ,  en  van  Hcl- 
monts  verdedigîng,  *t  Liquor  Alkahcft  van 

Para-  1 
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•Paracêlfus  en  van  Hclmont,  *t  Saî  Amto- 
.niak  dei  Phiiofophen.  Ailes  ait  het  En- 
gels getrouvvelijk  vertaalc ,  oock  met  aan» 
teekenlugenopdekant ,  en  een  KegUler 
vcrrijkt,  door  D.  Feyo  loAnnes  VVimer.  Te 
LeeuYvaiden.  8. 1687:' 

''  Str AUSSI!  (Laur.)  PalaeflraMedica 
-«.  p.  ÎÎ7. 

Sylvii  (Jacobi.)  M.  D.  Novîflima  Idca 
•ïebimm,  &  eàidndem  dogmâtica  ac  ra« 
tîonalibas  Cura  mechanîcis  lacionibus  Tuf- 
fulta.  Accefltt  difl'enacio  de  Infenfibili 
.tranipiràtlone  mechanicé  probaca  12.  Du- 
blinii.  Proftant  apud  P.  &'  A.  van  Some- 
len.  ié86 .  Voiez  les  NouveUes  de  la  RepUc* 
•bliquedcs  Letties  i/»»v»Vr.  1687» 
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TAc  M  A RD,  JcC.  Vbîage  de  Sîam.  4.  & 
II.  chez  Mortier.  p.  4^4 

Thefaurus  ChirurgU,  The  Chîruglcal 
ând  Anatomicâl  ^orks  of  faal  Bi$n?ette 
•M.  D^  Le  Thtefor  de  a  Chirurgie ,  ou  les 
Oeuvres  Chirurgiqués  &  Anatomiques  de 
TÀulBarhetieD.crtM.o\\  l'pn  fuît  Thy- 
pothefe  de  hi  circulation  du  fang  &  les  ' 
autres,  découvertes  nouvelles  j  avec  un 
Traité  de  la  Pcfte ,  acrompagné  de  plu- 
•fieurs  remarques.  Quatrième  Edition,  où 
l'on  a  ajoute  la  Boëte  des  Chirurgiens  gar- 
nie de  tous  les  inftrumcns  neceflaîrcs.  a 
Londres  i696,  8« 

Tou 


T  ahledes  Livres. 

T  o  L  L  XI  [lac.]  Fortuita  li.apud  ^acs- 
bergîos.  .  1^4î-i. 

Tovverfin  (Gab.)  Ofths  Sacrements  iS 
General.  Dés  Sacrements  en  général,  pour 
confirmer  l'cxplîcatioii  du  Catcchîfmc  de 
TEglifc  Anglicane!  • 

■  Of  the  S  incrément  of  Baptifm,    Dtt 

Sacrement  du  Baptême  eh  particulier:  de 
Ja  manléxc  dont  il  a  été  adminillié  parmi 
les  Juifs  &lesPayens,  de  l'inftitutlon  du 
Baptême  des  Chrétiens ,  de  (a  nature  &  de 
fcs  lifages.     a  Londres.  8.  iéZ6, 

Traite*  de  l'àiman  parM* D««»« 
u.  chez  VVetfteîu.  *  ^  -*  **  p.  4f^' 

f  Traité  d'un  Autour  de  la  Communioti  . 
Romaine,  touchant  ti  TraniTubftantîation» 
oà  il  fait  .voir  que.  félon  les  principes  da 
fonEglifc  ccdoame  ne  peut  être  un  ani* 

clç  de  foi.  XX  a  Londres  i68^« 

•  "  »     f       <  - 

•    -    ■        ■      V. 

VArltlas,  La  minorité  de  S.Lou1^,aveâ 
THiftoirc  de  Louïs  XL  &  de  Henri  H. 
Seconde  édition  revue  &  corrigée,  ii.  a  U 
Haye  1687. 

Vit  RING  A  [Camp.]  a  anlcîdinge  tôt 
t*  rechtc  verftand  van  den  Tempel  die  de 
Propheet  Ezechicl  gezien  en  befclireven 
beeft.  8.  rvol.  P^TJ 

Vries  (S.  de)  de  gehecle  Weercld  in  ha* 
1%  fo^derliaigfte  en  uitgeleefenfle  gevillen> 
.vooieeftcld  toc  €cn  JûftoxUche  iCroviîXr 
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der  Krom]ken,o£'t  mcrg  aller  voornaaiïiftc 
Ôucle  en  Nieuvvcjaar-cngefchledbockeB:- 
l4evatteded'aanmcikclijkfte.YvecvcIdlijkc 
eu  KerkcUjkc  gefchicdeniffeniînzoderheîc 
ook  de  fcldraamfte  V Vondcrcn  aan  al  't  gc- 
fchapenci  van  entrent  vijfdg  jaaren  voox 
dcs-Hççsren  Chtifti  geboottc  af  tôt  hcdcn 
toc.  Tvveedc  de3,  bcgrî)pende  ruîra 
vîjf  ccuvven  :  van  dcn  ondergang  des  Keî- 
ferrijks  in  't  VVeftcn,  of  de  regcerlnge  vaa 
Keilcr  Martianus  in'tOoften,  entrent 't 
jaar  44î,tot  dcn  aanvang  der  rcgeeiîng  van 
Keîfcr  Otto  de  derde.  'm 't  jaar  ySj.Amftcr* 
dam  in  4.  By  Oofzaan. 
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%'¥TrETSTENii.  [Rod.  ]  DiffcrtâtîOf 

,  \lLr    nesduxl.  deÂccentuum  Gcxco-9 

^^     mm  kntîquitatc  &  ufu.  p.  40^.  II. 

de  Fato  Scrîptorum  Hpmerî.  p.  416.      pxb^ 

fiant  Amftel,  apud  H.  VYetftemunw 
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Jtlertfgj  BJdder  ,  &c.  !..  A^fnktt^l 
Genêt  mil  van  HeUand  en  t^Veft-Vrks^ 
isnd  ,  ièfihreevfn  âeeir  G  e  |l  a  «.  ô 
Bran T  >  w*  fcl9wne  koopere  l?Iaate» 
nferàm^ .  La  vie  de  Michel  M  Ruîçcr, 
L.  Amical,  Geoerdl    de    Hollande» 
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Uoî  que  TAutheur  de  cette 
'Hiiloia;c  ioit  mm  >  lors  qu'el- 
le   nlétoit . ,  cuicora)  .iWFAUgée 

»  qu*à  moitié ,  cet  accident  n'a 

xîen  dlmînuiê  de  fonpitx  ,  parce  q^e'Ie 
jnanufcrit  étbit  tout  composé;  fi  cen'cft 
4}^'on  regardât  comme  |an  grand  mal  un 

Îeu  moins  d'exadîlùde  à  l'égaid  de  la 
angue  Flamande  >  dont  Mr.  -^r^i^^  >  po& 
iedoit  toutes  les  fineiïes  ,,  à  ce  qiie%  diicnc 
les  connoifleurs,  On  a  déjà  vu  en  Fla- 
mand Se  «ji  Qan$oÎ8  une  'HiA^rf  de 
jRuîter  en  deux  Volumes  ;  mais  ir?eii 
Eut  bien  qu'elle  (bit  aufli  parfaite  que 
celle-ci  >  parce  qu'outré  que  Mr.  Brandr 
ayoit  pris  foin  de  ramaiTer  tous  ks  Aêtci 
Se  les  Mémoires  qui  '  pouvoîcnt  Servir  à 
cette  Hiiloire»  leFiIsde  Ruiter  lui  avoît 
c^onununlqué  lesjourmaux  desroiagesde 
fon  Père. 

-^  La  Charge  d'Admîtade  Hdiaadc  a  éttt 
^ufequetô  vicde^^  Kjuiter  fe  trouve  mêlée 
d'une  infinité^  d'^enemens  ConiiderabLes 
at  qu'on  n*apa&îce.{bn^Hî^pire«:  fans  va^ 
conter  en  même  tems  ce  qui  ^fk  aitîvé  de 
de  plus  remarquable  en  divers  endroits 
dfe  l'Europe  >  pendant  if.  ans.  Pour  aie 
l^éteAdre  pas  a\|  de^  des  bornes  >  qu'on 

-•^       Vcft 


iS^i^frefctlces  dâÂS  ceséxetaÎ9>diitie  ra^ot* 
tetâ  que  quelques-uns  des  faits  Les  plus  (ui- 
guliers'  de  cette  HUVoire»  qui  condeai; 
XVIII.  Livres. 

I.  ^Mrcheldc^uitei:  n&qait  à  yii/En- 
pxéy  de  païens  très-pâUTies  t   ïe  ï>4  do 
Mars  Téd7.    Il  fk  parokte  dès  Ton  cnfaacc 
beaucoup  de  marques  de  cotit^e  Se  d*i-. 
drelib.    l'ardeurde  (bn  temperameftt  9c 
lui  pernût  pas  de  deïneuter  long-  tems  dans^ 
les^colc^)  ni  de  s'ajçîîtjuer  à  aucttndcs. 
métiers ^ueles pctfonnc^  de^ \ys&  coodir* 
tîon apprennent  ordînâîremcnr.    Apdiic 
eot-iPatteint  fa  quinzième  année  >  ♦  qu'il 
{»rit  parti  dan^  les  troupes  des  Etat»  &  S^'^ 
ië  iigna]^  ^  dahs  la  détenfe  de  Bergbp(^^' 
dont  les  HolIand<5is  firciit  levçr  le  nege-aux* 
£ipag^ols."Peu  de  tems  aptè$  aiant  ^èrmm 
fiir  la  Botte ,  àulictl  de  le  tr4ter  en.  gar-^ 
cqn  de  vaiflêau  r^on  le  donn4  poucaidc'-ati . 
Maître  dél*£qûîpage.  Cette  crcme  année, 
crant  çi^tïé  d^tfs  un  t^UTeau  ennemi  >  il  re- 
çût un  .cottp'dt  Pique  a  la  tête  >  &  on  dît. 
quce^eft  rûiflquéblefiur^,  quHl  ait  jamais' 
CuU,  ju£qu-à  celle  dbntttmcwrùt.llfet  en- 
fuite  fidt  prîfonnîcr  par  des  haWres  de  Bif^- 
çaie  5  8c^*b^3daxi  feuife  j  H  5Vn  ;  tetdurhapar 
la'îrâtitèy^jç  Ik'T^tde,'  cai'il  dem^a  )ui>. 
^u'éttï^jj.  qti'îl  fit  le  voîagc  de  Groenland^  . 
en  qu^âtté  de&nple  Pilote  Qaeiqnes  an-  [ 
nées  aprè$  U  devîitt  M4trt  de  Navire^ 

,  m  lÀiX-  t  kèùtn  é»  Aiidft  Jtni  va«l 
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a  &  alanc  donné  quantité  de  preuves  de 
foncxft%icOiCt9c  de  fa  fidélité  >  en  plu?- 
&UCS  voiages  qu'il  fit  pour  des  Marçhamisy 
îl  fat  fait  b  Capitaine  du  Vaiflcau4*ir  HoM^ 
'  :f€  V  ,  &  t  Schoiuhf  Nacht  •  ou  le  troîfié- 
jne  Officier  d*unc  Flotte  de  quinze  VaîC- 
ièaux ,  &  de  €inqFLegattes>  queMcfficois 
les  Etats  envolccent  en  Portugal • 

Au  retour  de  cette  expédition  9  qui  ne 
fut  pas  des  plus  heufeufibs  «  kuiter  fe  tenue 
au  iervlce  de  fes  Marchands  >  &  fit  voUes 
pluficuisfois  r  en  Barbarie»  à  Salé  >  enA-^ 
snerique  9  &c.  Il  lui  arriva  bien  des  cho* 
fks  pendant  ces  ^ivecfes  routes.  Un  Yaîf- 
Icau  de  sucne  Efpagnol  ^  l'ayant  attaqué* 
Kuîtef  fedéfeftdk  avec  tant  de  v^euiç^qo^li 
coula  à  ki3Stà  ic  navire  de  (on  ennemi  ;  maïs 
«Ml 'mêm&  seins  touché  de  compadion^U  fao^ 
WU  vie  à  une  partie  des  vaincus  >  en  les 
faifant  entrer  dans  Ton  bord.  Apsés  quoi 
Kuiter  aîant  demandé  au  Ç^itaine  j  qui 
4coit  dunoiiÉ^redespriibnmers»  s'ilauroir 
eu  autant  de  bonté  pooj:  lui&pcMu  (es 

Îens,  an  cas  qu'il  -eàt-été  yainq^ieiMb  ëe 
Eipagnolaîane  répondu  fiéi^ement«  qu'il 
evoit  lefbLu  de  les  )etter  tous  dans  la  mer» 
»ôtreHolIaiidoi6<:ommanda  d'd>ord.qu'oii 
les  traitât  comme  il^fv^li^nt  #11-  d^cin  de 

traiteir 


&  Hiflmqui  i$  tj^i0\a9j^  5 
Ër^itetksauttes,  mais  il  &  Isôira  en  fiiice 
^^î^x  par  leur  piietes.  Il  6e  ui  ceteu»»II 
plufîeurs  autres  belles  actions  ;  battk  lt|i 
xèul  cmqGorf^fd'iilgBIifaCaâ^c  qiid- 
qués  pctîtçs  Jtépi^^tf»  iil^€hafi<les>en  pleia 
joar  a  hk  vuli  (Jb^lTuiftcsque)  fans  que  Ten- 
fietnl  Tof^  atcfti|iies,«  fit  ^mli^t  (on  cou* 
lage  &  fa  ferineté  1  mi  Aîmacem  François  j 
H^  au  Prince  de  Salé»  en  feutre  <}Ue  le  pre- 
fm^xJlui  rendît  la  liberté  qu*îi  lui  avoit  ôcée 
par îùxpiâfe  »  êc  que  le  iècond ,  qui  n*avfHt 
pu  obtie^ûr^de  lui  y  ni  par  promedes  «  ai  pac 
inenacies ,  qu'il  lui  donnât  Ces  mar cjumév- 
.  jes  à  mbin$  qtt'eUe^^  ne  valoient ,  ravi  de  Zk 
fidélité  que  Ruîter  avoir  pour  fes  inaitres» 
s'éenoit  en  la  tangue  i  f  mV7  étoh  dûmmsgf 
mS^fi  hmnèté  k^mmépftCkrétUn.U  t^p 
h  bien  gagné  le  cœur  djcs  MaUies  >  quits 
s'eHbrçoienc  à  Penvi  de  lui  rendre  flâllâ 
fervicesv  &  qu'atant  fait  naufragé  devatic 
Salé  ,  les  hamtans  prirent  tant  de  ibin  Ae 
râmaflêr  (es  inarchandilès  >  Se  le  firent  fi  ^ 
deletnent>  qift'il  h^en  peiditt  pas  la  moindre^ 
&  qulls  s^en  retourna  en  Hollande  avec  uti 
bâtiment  neuf  j  &  un  profit  confiderable*' 

La  guerre ,  qui  s*éleva  en  T^yi.  entre 
TAngleterre  &  les  Provînces-rOnîës  ,  obli- 
gea Ruitei  à  quitter  le  fcïVice  des  partico- 
Hers  >  pour  entrer  en  celui  du  public.  Ott 
lut  donna ,  en  l6$^  *  ,  le  commandement 
d'une  Efcardre  de  54  Vaîfleaux  &  de  j  Ga- 
*  lions.     On  trouvera,  fur  la  fin  de  ce  livre» 
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la^âe&ription de  divers  combats»  enttcla 
^flotte  Aogloife ,  commaiidée  par  Askus  Sc 
fûtSlske  ,  &  laHollandoîfë  qui  avoir  pour 
Adtnkanx  Tromp»  de  ^t  &  Ruiter^oû  ces 
dcax  nations  ne  firent  que  s*;^îblir  mt^- 
todiement  9  &  ne  ren^cntetent  pas  d'ayaiir^ 
taevs  confidetahtes  l*aiie  fur  Tautre. 
'  II-  ^  L'année  buvante ,  on  continua  la 

faerte ,  les  Admlraux  Blake  &  Tromp  (è 
attirent  pendant  trois  \o^ts  >  avec  des  per» 
us  à  peu  près  égales.  Il  y  eut  enfuîte  qiia-- 
cte  autres  ciKiiibats  fur  met  ^  près  de  NiVm* 
f(wrt ,  de  Dw$kftqiée  ,  de  Katvviik  ,  .&  de 
Schevefâmi.  Les  Vaifleaux  àt%  Auglofs 
étoiént  mieux  montez  en  guerre  que  ceux 
desHoUaudois ,  h  &  Tromp  fe  plajignoit  i 
■  fes  maîtres  que  i*ennemt  avoit  plus  de  cin* 
cjùante  Vatfleaux  >  dont  Iç  moindre  étpit 
Kieâleur  que  le  fien.  Cela  fut  caufe  que 
les  Holiandois  eurent  quelque  defàyantage 
dans  le  dernier  combat,  oii  I-Admlral 
Tromp  fut  tué.  *  laines  de  VVafenaar^ 
Seigneur  à'Ofdam  flit  élu ,  a  Se  Me/Heurs 
les  Etats  de  Hollande  9  créèrent  en  même 
tems  trois  Vice-admiraux  f ,  dont  Rulter 
lut  l'un.  Enfin  Cromvvcl  aîant  été  déçU- 
té  ProteÔcur  d'Angleterre ,  d'Ecoflc  ,  & 
élrlande ,  on  fit  la  Paix ,  mais  à  des  con- 
ditions bien  dures  ,  puilque  cet  ufurpateur 
contraignît  les  Etats  de  Hollande  a  s*pbli- 

*  Lero  iTAout  i6sh   ^  ^^  i2  de  Seffefff» 


&HiJlûriijui  d€rAàfiA\^j.   * 

-     ger  >  par  une  cefolation  qal  {iit  inftiée  dan 

Dtrclt     .  les  re^îties  >  le  4  de  M^'ié549  ^  qu'i/#  n 

rjhvfft       frentMef^thm»^  U  Vtmce  d^Qrtmgt  ^  n 

rpo9        Mftamiefes  defcmd^ms  j  f9Hf  GùHVtmeu 

)û  en        oufmr  Adtf^rai  dt  Uur  ?rêvince ,  (^  qu^ii 

nK-        JK«  donnémmHa^naktméf  v^ix ,  fêur  fi, 

ira»        ifUMm  à  If^  fH^rgi  lU  Cafitaifie  GimrA 

des  Vrovi^tts^Vnliés.     Oa  voulolt  exig€ 

]z\i        àt%  Etats  une'auue  c^^ndition  9,  «{Ui  n'étoî 

p  i         pas  moios  itrîu^p'>ttable  ^  c*aA  (|ue  les  Aa 

p(^  gk>!s  eùfFent  dfoit  de  vkfitcr  les  VâHleau: 

10.  Marchands  Hbliândois:  iaaisceax->cibie; 

îf.  loin  d*y  confentir  envoierei^  oïdte  eaqpcè 

Jl;  &  tous  les  Pilotes^  pAtf&OSiieVaiireaux, 

pf  ;£:  OiScîers  de  marîûe  d^  ne  jpoint  &iif&l 

r  tVà*ion  vifitât  kurs  bâtunens.    Suf  la  fia  d 

w  Taimée  >  nôtre  Vict^adiwal  conduiiit 

^vec  we  Efcadcey  les  Vaiâca»x  qui  al 

ioîent  nég6tki«n  Baibade^a^  fie  appaifa  1 

<^yà  de  5alé,  quî  étoît  iriicà. -coude  k 

Holtâhdoi8>«n  tui  promettant  de  lui  fait 

donner  par  les  Maicies  toutes  les  fatisfa 

JSÙoti^.  raifonBables.    Les  Algerkns  y  qu 

arofîèntîOfnpuaffec  les  Etats , .  fuient  eau 

'tti{\i*étii6$$  y  RuiteriepiâaledetJ^oit,  6 

Ctoîfantft*  lesicôtds  d'/àg'Cc ,  co^laà  font 

Wôîs  VâMieaa3C  de  ces  Pirates  j  prît  leur  Ad 

inirâly  &  quattç  auties  bâttmens  »  délivirî 

«^lEfdaT^)  fititoptîfQximçrs  Mahorne 

tans,  outre  18  Roieg^ts,  qu'il  donna at 

•Roî  d*Efpagne  >  pour  mettre  fiir  fes  Gale- 

ses.  Ce  fut  pendant  cette  Courfe ,  que  Rui 
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Maicie  ^lofieuis  chofes  dont  on  ne  luiaé^ 
corda  pas  une.     Mais  en&ite  il  en  préien- 
ta  un  autre  a,  ^ui  fut  mieux  reçu  >  6c  dans 
lequel  il  promettoit  :  (i)  Qu*on  relâche- 
toit  les  biens  &  les  Vàiifeaux  des  Hollati- 
dois»  auili  tôt  que  les  Etats  auroient  fait 
fieodxe  les  deux  VaifTeaux  que  Ruiter  avok 
*  pris  :  (i)  Qu'on  régleroit  les  afjFaires  de  la 
■Mer,  &qu*en  attendant >  les  ProviaceSk. 
Unies  jouïroîent   des  privilèges ,  que  fâ 
Majefté  avok  accordezjux  Viues  Haniëa- 
tiques  :  ($)  Qu'on,  domieroit  ordre  à  ce 
«qu'onroidk  bonne  &  pronte  juftice  aux 
,uijets  de.  ces  Pso^ces.  Les  Etats  confeiio 
tirent  bien  tôt  à  ces  conditions  >  mais  com- 
.jaelatatificatiotttaxdokà  venir  de  Parîs^ 
ils  renouvellerent  les  coîiiîlcations  &  les 
il^fenfes  des  Maichandiies  de  France  qu'ils 
avoient  levées,     Après  quoi  tous  ces  troui. 
blés  ceiTcient  par  une  Lettre  du  Roi  i'Iears 
Hautes  Puiflanc^s,  qucMr.  d»Thoû  leus 
^ônna>  le  i^  d'Août. 

Cependant  les  Hollandois  avoient  fait 
de  grands  armemens  contre  la  Fiance  y  de 
ibrte  que  la  paix  >  étant  f^te  >  ôc  les  Etats 
Jib'aiant  pas  defleîn  de  ruiner  entiéreipent 
les  Corfairès  d'Alger ,  ni  de  Isâfler  inutile 
une  Flotte ,  qui  leur  avoit  tant  coûté  »  fi- 
xent xedemaiijer  aux:  Ponugais  ce  qu'ils 
leur  avaient  enlevédans  le  Brefil  &  ailleurs. 
5ttrles  rdEus  deiauRelne  Kcgente»  &  dei 
âiuAàs  de  Por(agàl  ,    on  leur,  déclaia  la 


«erre  -*  ^oik  enyoia  Ruiter  »  croifei  Sm$ 
feuts  côtes  >  quileiu  prit  quinze  Vaîffeaax  ' 
qui  venoîenc  a'Ajaenquc>chârgez  de  Sucre, 
-  IV.  Cette pene  ^découragea  extrèmo'. 
ment  les  Portugais  >  9c  ils  iùjpent  bien  étoiw 
nez  de  voir  re^^nir  >  l'Eté  fuivant ,  Ruiter 
i.  la  tête  de  trois  lËfcadres  >  qui  fermoierit 
un  cos^s  d'armée  de  ii.  VÂluiaux.  La  lk>ti^ 
te  Hoflanddife  fooffiit  beaâcdttp  ea  ce 
Coacs  >  die  fat  difpetiièe  par  une  tempétf 
oui  s'iéleva  >  éc  qui  jetta  quelques-uni  de 
Us  badmens  fm  les  Dîmes  >  ou  lès  Anglois 
ies  ^curent  fort  hunuineoient  >  &:  les  ai- 
dèrent à  radouber  leurs  Yaiflèaux  &  ranie^ 
ner  leur  deferteurs.  Enfin  "*-  elle  fe  raiTei»- 
^la>fiir  les  côtes  de  Lisbonne  >  où  les  Por^ 
tugaîs  n*oferent  famsàs  ^attaquer.  On  th 
^oit  alors  tout  fu}et  de  croire  que  cette 
Couronne  doQtieroix  quelque  fatis^iâioii 
AuX'Etats  fur  £cs  prétentions  >  mais  l'exi» 
tremlté ,  où  la  Suéde  <onimençoit  àrè- 
.duite  le  Dannemarc  y  fit  clunget  entiere- 
«oènttde  lace  aux  j^aires.  Les  Danois  avol- 
«nt  cBk  que  pendant  que  l^ologne  Of:upoit 
Jcs  aimes  de  Charles  ^uftave  >  ils  poui^ 
^ient  (e  faîfir  des  Villes  ,  que  les  Suedoia 
ieuravcdent  enkvées  ,  14.  ans  auparavant 
Sl  Hs  s'étoîem  )ettez  dans  le  païs  de  Brème* 
Mais  Charles  Gofbve  >  aîant  fait  la  paijp: 
ateclaPoWneplus  prontement  >  que  lei 
^Danois  ne  s*étoient  iitis^ginez  ,  îts'  châflk 
^  A    <  bifen- 
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bïen-tôt  du  Territoire  àt  Brème  >  ^eMfd^ 
ta  de  la  pacciedu  Duché  de  HoUUia ,  <pti 
lear  appartenoit  ,  ^tit  Frêderbcode^  »a. 
verfa  le  B9ld  *  fttc  la  gWice  avec  fon  armée, 
^  fe  jetta  da»f  Tfle  de  Funes ,  où  il  prît 
Omnfehè ,  &  Syharg ,  pals  N^t/r^n  dans  le 
LiingHeUnà ,  êc  ^icofîng  dans  i*Ite  de  F^s/^ 
^.  lipadàdelàdansleZo/ii^}  la  plus 
belle  Ile  du  Daimeinarc>où  il  prit  VVMtnm^ 
^g  y  &  'û  allolc  mettre  le  lîege  derantX7i^ 
fênhMffiey  lors  qu'ail  R4iidenit  d'Angleter- 
re vint  interrompre  Je  cours    des  eoa- 
^Q&cS    de    ce    Prince  i    en  Texortant 
At  la  part  ée;CrcsnvTel  à  faire  la  pdx.     Le 
Traité  fe  conclut  à  Rotsfihild  f  »   &  entre 
les  conditions  y  que  Ton  ligna  de  part  Se 
d*autte  >.il  y  en  avoit  une  >   que  te-  ProtCi' 
âeuf  y  avoh  fait  inférer ,  &  qui  étoîc  fore 
f  réjudkial)!^  auX'  HoUandoîc  9  par  latji^U 
le  les  deux  Ro»sV)bl'geoi£iit  9    à  ne  imfi 
.fn  entrer  Mêeune  armée  navale  par  le  Sund 
OH  far  U  Beld ,  daàf  la  Mer  Balthlque.  En 
ce  teins^à  lesProvinces-Unies  tiroient  plus 
.de trois milHons  ,   toutes  les  années,  du  > 
iicet  de  Leurs  VaiftbaitX)  qui  tranfponoient 
ctes  marcfaandifes  de  ce  c6té4â.  On  peut 
.donc  bien  juger  que  cette  claufe  parut  in. 
Xi^[>pottable  aux  Etats  Généraux  ,  fit  qu'ils 
iiirent  bien  aîfcs  que  le  Roi  de.  Suéde ,  mé-  . 

cdntmc 
^Uxt  dêloéOetï^^d.     . 
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Ccuiteattde  ce  qu'oalul  avolt  cxàxyé  la 
'conquête  du  Dlanemarc  9  qu*41  regardoîc 
domine  affuréç  >  rompît  le  pi;emkc  Traité. 
JPoor  empêcher  qu'aide  aotae.  puîflance  né 
jdeyint  feule  l'arbitre  de  ces  Coiiromies> 
pu  que  le  Roi  de  SuedQ.n'açcâi>Iât  celui  de 
Panaemarc  >  &  ne  (e  rendit  maitrc  de  la 
Mer  6altit]ue ,  les,  HoUandois  refolurent 
de  recourir  le  dernier,  âe  enyoierenc  une 
ilotte  dans  le  Sutid  >  avec  •)$  Compagnies 
de  ioidats  >  pour  jetter  d^s  Coppenhague. 
Les  Suédois  s'oppofeJ^nt  vigoureurement 
au  paiTag^  de  cette  aimée;»  niai^leur  Flot- 
te ne  put  p^  temr  contre  celle  des  Hpii^.i^ 
jdois,  gui  mirent  leut  Admira  iS^  Jeur  Vi- 
^e-admiralhofsrde  combat  >.  Icbt  prirent 
tcois  Valfièaux  ,  &  leur  en  couleront  huit 
â  fond.  On  r^ppcUà  Ruiter  de  Portugal>& 
on  lui  donna  le  conimandement  d'une  fjot- 
re  de4o  Vaifleau;^ ,  monter ,  outre  les  Of- 
ficiers &  les  Soldats  de  la  Marine?  de  4000 
Fantaâtns ,  deftinez  à  renforcer  la  garni-; 
fon  de  Coppeiilhague^ 

Pendant  qt}e  ndtre  Viceradmîral  faîfoîr 
voiles  Ycrsle:Sund,  les  Ambâffadeurs  de 
]^ranie  &  d'Angleterre  i  avec  quelques  Dé- 
putez des  Etats  y  s'alTemblerent  à  la  Haye 
*  > .  j&  firent  une  Trêve  3e*trois  femaines,' 
durant  laquelle  la  Flotte,  que  le  Proteéleur. 
avoit  envolée  vers  la  Mer  Baltique ,  &  cel- 
1^  de  Wa^naar  &  de  Kmuv  dévoient  de-, 
ineurer  neutres ,  &n'aiSilcr  ni  le  Panne- 
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mate  ni  la  SuedcOn  eiwaia  cU  pani8c4*3 
exe  aux  dsax  ftois  >  «ks  ilnibairadetttsr  »  q^ 
pioloa^ieat  dcQX  fins  la  trêve  è&^vsou  «is- 
iresfemaines  >  fvàséc^qwaejcMXS^yittêi^ 
chetent,  pendant  ce  tenw-là  »- <ie  fiixe  àt 
paix ,  mais  £au  aucun  fiiccès.  •  Ces  detnt 
Souverains  «  tons  ennemis  qu'ils  étoiencj 
t'accoréoientdîmilaiumie  Qu'ils  avoîent 
conçue  contre  les  deux  Répubiiaoes  ,  quî^ 
fous  precexfiê  de  médiation ,  voulokm  letu: 
Ân^dèr  des  )uOÎx>    Le  Koi  M  ^uede  en 
vint  jafcju^à  menacer  les  Ambâdladeurs  d« 
Hollande  de  les  faire  anêter.  Et  quoi  qu'il 
leur  fit  cn&îte  des  «accufes  >  &  les  invitât  i 
^ner>  il  y  a  ncannu>îns  bien  de  Tapparen* 
ce ,  que  cet  en^nement  ne  contribua  p2$ 
peu  à  fsûie  ranger  les  HoUaodois  du  côté 
des  Danois ,  lors  que  ia  Hotte  An^lfe  té 
fiit  rediéc.     Ce  fut  i'arftiéc  ^e  terïc  de$ 
Etats  )  qui  facia  principale  caufe  de  la  dé^ 
faite  ^e  celle  des  Suédois  devant  l'Ile  de 
Funes ,  Jt  ce  fut  la  IFkitte  de  Ruiter  qui  le« 
contraignit  à  fè  rendis  à  dl£cretibn  dan$ 
Nyborg,  oûilss'éroieat  iàuvec<  -  ^ccec^ 
ce  viâoîrc  fot  fiëittiere  i  que  de'  &pt  mîlf. 
le  hommes  >  dont  les  Troupes  Sued^îfes 
étoienircompoféei^  il  n'en  echapa  que  lé 
Tr  nce  de  silt^shachynn  Maréchal  de  Camp 
^  &  quelques  foîards.  Le  Roi  Charles  Gu- 
ftavc  mourut  4e  chagrhi  peu  de  tcms  après 
avoir  reçu  cette  nouvelle. r Cependant  Ruî* 

tel 
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^rtenoltafliegéela  Hotte  de  Saede  dans 
le  havre  de  LMttdskrpn ,  &oe  voulut  point 
leur  lâîilêr  la  mer  libre  9  malgré  les  mêcoo- 
centemens  queies  Ambaflàdeurs  de  France 
ic  d'Angieterré  en  témc»gnérem  >  <]iie  1^ 
paix  ne  rat  conduis.  Elle  &iit  dans  Lsns* 
irpn ,  même  le  6,  de  }ainié^o.  Après  qu«l 
jELoiter  s'en  retourna  en  HolIande>ayec  une 
chsdne  6c  une  médaille  d'or ,  6c  des  Lettres 
deNobleflè^  queleRoi  deDanemarc  lui 
donna  >  pour  le  récompcA^x  >  en  quelque 
tnanierc»  des  grands  &^ces  ^u'îl  lui  ayol& 
xendus*  .     . 

V>  Après  avoir  af&anchi  ia  Mer  Balthi» 
tque  du  joug  d'un  grand  Prince,  quî  vou- 
lôît  s'en  rendre  matStre ,  Ruiter  fut  occu- 
pé, les  deux  années  fuivantes  à  nétoier  là 
Méditerranée  de  Corlâires  >  &  dès  le  moi9 
de  Mai  de  ï^6i4  il  navigua  vetsCadix  avec 
une  Flotte  de  17  Names  armez  en  guerre. 
*  Les  Algériens  furent  bien-tôt  avertis  de 
l'arrivée  du"Vîcc-admb:al ,  fur  leurs  c6tes> 
par  plufîeurs  de  leurs  bâtimens  aufqueb  il 
4onn#îtla  chaiTe.  Il  prît ,  ou  coula  à  fond 
quelques-uns  et  leurs  VdlTeauX ,,  fit  quan- 
tité de  prifonnicrs,  &  délivra  plufieuis  een^ 
taines  defclaves.  Ces  fu  cccs  rentrent  de 
fiayeur  ,  non  feulement  lesCorfaîres  d'Al* 
gcr  >  mais  encore  i:eux  de  Tunis  te  de  Trî- 
pclî..  Ruiter  commença  à  traiter  avec  eu3ç, 
:J«u:  une  tfêve  de  fix  mots ,  qu'il  fit  avec 
«MX  de  Tunis.    Pendant  qu'il  étoit  à  la 
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rade  de  cetre.  ville.,  le  0  Çojicre-adfmraC 
d*Alger  fît  une  ylaîIant,Q,ïo3omafiuK^eir  .|î 
écrivit  a  Ruîtçr ,  qui!  pe  devoît  ps  fairç 
le  fier  de  ce  que  lui  étant  iiri  .Vice-admîtit 
avoit  donné  la  çKaffe  deux  ou  trois  fois-  à 
fon  petit  bâtiment  >.&  que  pour  f^îre  yoîf 
que  ce  n*étoît  pas  par  lâchjejfè  qu'U  .aîjQÎjt; 
pris  la  faite  ^  îl  appejloit  le  ^^  Cphfreraàf 
mîral  dç  Hollande  en  combat  iînguli^ç. 
Ruiter  accepta  te  déâ  >  lailTa  au  Maure  U-' 
choix  dutciiis  èc  du  lieu ,  &  prit  pour  jugç 
l'Admirai  de  Tunis.  JL'heure  étant  venue, 
un  grand  nombre  de*  fyedatçurs  fe  rendij- 
rentpfès.dulîeu>'OÙ  &•  devoir  donne*  Ip 
combat  j  le  Côntre-admîràl  jîpllandojs  41c 
manqua  point  dç  s'y.  trouver,  mais  jc^luf, 
d'Alger  n'y  vînt  point, 

Ruiter  étoît  extrêmement  çraînt  &  rct 
pedédes  Cor&îres,  qui  le  foumtffoîent 
k'eau  &  de  toutes  fortes  de  rafraicHiiFe- 
mens.  Ceux  même  de  Tripoli  ctoîent  de 
ce  nombre ,  quoi  qu'ils  ne  vouluflçnt;  ja^ 
mais  entrer  en  aucune  négotiation  de  Paîx.1 
Les  autres  confentoîent  à  la  pjufoart  des 
conditions,  que  nôtre- Vîce-adpiiral  pco, 
pofoit  ;  il  h*y  en  avoit  qu'une  qu'ijs  ne  fc 
pouvoient  réfoudre  à  accorder  j  c'eft  de  ne 
point  vifiter  les  VaiiTeaux  ttollandoîs^pou» 

fc  faîfiji  ' 
a  C'efi  apparemment     un     O^ier 
de  la  Marine,^  qki  a  parmi  ces  Cor/aires  wte 
charge  app^e^hante  tie  celle-  la:  car  notre  jUh 
^url*appelleSçhomhyx^Si£hu 

iSchoutbjaacht. 


.  ft  faifir  des  bleçis  qu'Us  pouvcfoîçht  app»r* 
tenu  àlcutscruiemh.,.  les  Efpagjiols,  les 
Çenoîs,  ié^éftpaîaûçTepôrt  au  Maltfc 
4tt  Navîré.  kuîtct  avoir  ordre  4^  ne  poînj 
i%  fôumeitre  à  une  VIAte  û  incommode^  qu| 
auroît  ràtâïdé  le  cours  des  VdUTauxj  &  x^'i» 
ué  le  commerce  dés  Provinces-Unies.  CÇ 
qui  rçndoit  les  AlgcTîens  fi  îûfblçn^,  c^'eft 
qu'après  avoir  battu  les  Àngloîs,  *  ilsks 
avoîent  cqntr^ÎQt  d'accepter  une  paix  ;  qui 
les  afïiijettldbit  i  cette  vifite.  a  lies  Hol« 
landois  ne  voulant  ppint  de  feniblable  paiXj 
le  Vîce-admîjal  prolongea  de  quatre  itioîç 
là  Trêve  de  fix  mois ,  qu'il  avoir  d'abord 
.conclue  avec  eux  ;  &  alant  >  durant  cet  in* 
tervalle ,  fait  un  Traité  tel  qu'il  le  fouhaîr.  . 
toit  avec  les  Corfaires  de  Tunis  «  b  ceux 
d'Alger  les  fiiîvîtcnt ,  c  ^  àc^ordcrenr  un  t 
firançhife  entière  àc,  Gms  te^riaion  fiux 
Vaîflèaùx  des  Etats.    ,      _. 

Vl.  Se  VIL  Mais  )l  pcîûç  Ruîtcr  cut^îl 
.perdu  de  vuHles.  cotez  d'Alger ,   que  ces 
Arabes  recommencèrent   leurs  Pirateries.  ' 
Tromp  Contre-adimral  dçHoUande  la  ven- 

Sea  bien  t6t  de  leur  infidélité ,  pat  la  prife 
c  deux  Vâiffeaux  :  pendant  que  Memcurs 
les  États  follicîtoîent  puiflipiment  la  Fran- 
,ce>  rEfpagfte&rAncleterre.  à  les  fecou- 
rir ,  pour  détruire  entièrement  ces  Corfaî- 
.res.  Mais  ces  trois  Couronnes  avoicntbien 
d'autres  penfées ,  &  il  y  en  aivoic  qui  pen- 

Ibienc 
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i8  ^ibli0thiéi$t4  VnivirJiBe 
foîeat  plus  a  la  deftruétion  des  Provinces^ 
Unies  ^'à  celle  <iss  Algériens.  Il  faUuc 
Hoac  que  les  HoUandois  fe  chargeadèfit 
feuls  de  ce  foîn ,  &:  éaulpaiïênt  de  aoaveafi 
une  flotte  de  it  Vaîflcaax ,  &  une  Flutc 
chatgée  de  vivres  »  qui  ponerent  le  Cap  ati 
Sttd ,  -dès  1^  $.  de  Mai  i^^4-  Les  Aaglals, 
qui  s'étoîciit  ehç^z  à  envoyer  une  armée 
navale  contre  ïei  Cor&îres  ,  la  mirent 
bien  à  la  mer  >  mais  ce  fut  pour  inquiéter 
les  Holîàndoîs  ,  en  reiufant  de  leur  rendre 
le  falut  du  Pavillon ,  &  en  fe  fàififfant  en 
pleine  paix  de  pluiîeurs  forts  &  places  que 
îa  Compagiye  des  Indes  Occidentales  po(^ 
fçdoit  fur  les  côtes  de  la  Guinée.  Les  Et 
pagnols ,  I»  qui  avpiênt  oSêrt  tous  leurs 
forts  aux  £tats,  pour  fcrvîr  d'azyle.à  la 
îlotte  HoUandoîfc  contre  les  Aigçrîens,luî 
fermèrent  tous  ictus  havres  9  &  ne  voulu- 
rent jamais  foofhtîr  qu'elle  y  mouillât ,  ^ 
jour  faire  dé  l'eau  &  prendre  le  radoub ,  fî 
«c  n'eJl  une  foi$  a  AKcante ,  dont  le  Goit< 
▼crneurn'avoît  pas  encore  reçu  ces  ordres 
ïîgour<5Ux,  Les  Etats, Généraux  firent  tout 
ûc  qu'ils  purent ,  pour  éviter  la  guerre  avçé 
les  Anglois ,  ils  ordonnèrent  a  Ruîter  d'a^ 
mcnei  le  Pavillon  devant  leur  Admîrâï ,  è 
quoi  qu'il  eût  manqué  à  lui  len^^^^  ^c  falut> 
:&  de  n'attaquer  que  les  places,  qu'ils  avou- 
ent enlevées  à  la  Compagnie  des  Indos  Oc- 
cidentales. Avant  cette  expédition,  qu| 
fiit  tenue  fi  long-tems  fecrette  >  d  qu'on  ae 
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&  Historique  de  rjinnfe  1687.  jç 

iBt rcntreprîfc  âe  Ruitcri  que  lorsqu'il 
étoit  fur  les  côtes  Ac  Guinée  :  ce  Vîcc-ad- 
mîral  tâcha  de  ramener  les  Algedens  à  leur 
tïcvoîr ,  maïs  fans  aucun  cfret  >  aiant  été 
obligé  îc  leur  lâcher  tous  les  prîfonnîers  * 
qti*iravoît  faits ,  pour  racheter  Jç  Confiai 
de  lâ  Nation  Hollandoife ,  que  ces  Barba- 
res Vouloiënr  retenir  efclàvc'  Cdntre  toute 
forte  de  droit.  Ruîter.fut  plils  heurcuk 
contre  les  Anglois.  Il  reprît  fur  eux  Tllc 
écOoerée^  le  Jort  de  Vrif/i»  ou  de  Tacù" 
rary  qu'il  fit  fauter ,  puis  le  havre  &  le  Fort 
de  Naffati.  H  ne  pilt  pas  reprendre  Cah^ 
Cm,  parce  que  les  Nègres  de  Têtu  te- 
hoîent  Te  parti  des  Anglois ,  mais  il  leur  en- 
leva Ctrr;»f»rf» ,  les  contraignît  d^'àbao* 
donner  le  Fond*^,i<^rÂi/»»^daàs  le  Roîmu- 
me  de  Sdhtt\  &  pilla  une  Colonie  qulîs 
^voient  dans  une  île  du  Sierra-Ltù»na,^3Lt^ 
<c  que  les  habîtans  a^oLénr  faîç  QuatreHol- 
landoîs  prîfonnîers.  Onnefauroit  s'empê- 
cher de  marquer  îcî  Une  aftîon  de  bonté, 
que  fit  alors  Ruîtcr ,  l'un  des  plus  hommes 
de  bien  qui  jfpît  Jâintds  allé  en  courfe,  en 
laiffant  une  parnc  du  butin  à  Tennemî,  par- 
ticulièrement dcs'provîfions ,  qnoi  qù*il  en 
eût  faute  lui  niême.  On  y  eft  d'autant 
«lus  obligé  qu'un  Auteur  Anglois,  quia 
-  ccrît  ta  vie  de  ce  gi*and  homme  l'accufe  de 
rapine  &  de  cruauté  ;.  m£s  on  verra  diver- 
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'     ^  Au  nombre  de  ^r.  ^  lâ  autres  MahO' 


10      MtUéf^  VnU}etfiÊe    -. 

{éspMttrtes^a  çontiaiie  daitsuécre  Hi^P^ 
rien.  * 

GffeW^  >  il  etk  une  xencontre  ^ez  fingalit- 
ic.  ^  Un-Ncgre ,  '•'  1^  d'cn^^îron  éo 
ans  V  ^uletKenSok  k  riaraand  j  àetAaAè2, 
le  nom^  l'Adlmtal  de  la  flotte  >  on  lai:  <& 
qu'il  s'apf^elldît  MlcM  de  Badtêr  ;  à  quoi 
ce  VieiUacd  répondit  qttHl  y  jivcm47  ans 
paâer  >  qu'iêtaac  à  Vlifluioie  9  il  avoît  coil- 
AU  fur  un  Vaifleau  un  gar^ijs  de  réquipagç» 
qui  ponoic  ce  nom^là.  Ou  Pâ(fiira  que  ex- 
toklcmêine>  &poufiLren  convaînrte  s  01» 
le  mens  aubord  de  Ruiter  y  qui  lui  donna 
beaucoup  de  marques  d'ainitié.  Le  Nègre 
raconta  les  avâbcutes  au  Vîce*adniifal)  dt 
loi  apprit  que  (à  condition  avoit  auilî  chân- 
S^^nune  meilleuie»  puifque  d'erdave  il 
?toit  devenu  Vîce-roî  des  Nègres  de  ce 
païs-là.  kutter^quî  avoit  beancoap  de 
pieté  >  lui  demanda  s'il  étoit  encore  Chrê^ 
tien  >'  &  «'il  n- avoit  pas  tftché  de  convertir 
£bs  compatriotes ,  ou  du  moins  faiàmille. 
Le  Nègre  répondit  que  >  comme  un  bon 
Chiêcîen  ,  il  fovoit  encore  bien  fon  ?atér 
&  fon  Credo ,  mais  que  quand  il  vouloit 
parler  du  Chrîftîanîfmc  à  ceux  de  fa  Na- 
tion >  fes  propres  cnfans  fè  moquoîent  de 
lui.  Le  Vice-adftiîral  le  preffa  de  retour- 
ner avec  lui  en  Hollande ,  où  il  lui  donne- 
roit  de  quoi  vivre  honêtement,  mais  le  Nè- 
gre 


C^  Wfl§riifH9  de  V Annie  «Î87.   il 

^tcl^encemercla»  ÀiCxat  c^*û  aunecotc 
mieux  mourir  pauvre  en  Quinée.     Cepen- 
dâiic  ce  boa  Vieillard  nei^flbît  pas  d'avoit 
imejerande  tcndrefle  pour  les  Hollandoîs>à 
qaiureadoîcfêrvicedaas  toutes  les  rca- 
contres  >  5c  ce  n'icoit  qaei*aiiiQur  de  la  Pai^ 
tde, ,  qui  le  iptenoUca  CC9  i$4|tie  ts4à;i 
'  a,  ËnyiiOA  le  nCiitfie  te&is  H  arnva  une 
daofe,  <][uicoDfii|iH(i:equ*ofi  a  d.lc  de  la 
bonçé  de  Ruitcr.   La  Flotte  ^tattt  à  l'ancre* 
prés  duCkkeaude  S.Çeorgc,trois  Matelots 
allèrent  dans  une  caaiibn-  ou  Ton  vendoit 
des  bpîflbns  fortes  >  fie  s'étaat  cnînex  étei- 
gnirent les  chandeles>  8c  icpricenc  aie 
Dartre  à  coups  de  couteau.     L*ft6te  >  %vix 
venoit  pour  les  feparer  /.  recu(  une  bleifitre 
dontll^ouru&     Il  iv*6toit  pas  poffîUe  de 
dîTcerner  le  meurtrier ,  fie  ils  le  niaient  tous 
trois^aleinent.  ^  Le  General  yn^ketthtrg 
leur  .fic^edc  (t  préparer  tous  trois  à  mou- 
rir r  fie  qu'on  Jctterbît  -  au  fort ,  pour  «n 
ex^cuteruar    Celui  furlpii  ie  fort  tomba 
fiitpendu'^  fie  lorsqu'on  le  crut  mort*  on 
eoi^a^la  corde  f  fie  on  (è  pcéfanoit  i  l'en- 
teieEer  >  squand  on  appieiçût  en  lui  des  figues 
de  Tie.    <pni  le  fit  revçn»  $^aà  demioida 
â  Valkenburg  c«qil*H  voi^ti  <^Vni  en  fit; 
Ct  Grattai  i;^ondlt  qu^d  dcyoit  mourir» 
fiûrant  la  leaftur  itVûxttt'Moais  Huiter  ne 
.'....        ••   .-.»  ■  '    '  '<  fut 

QmvermMfiiélÊFarnét-dn  MsgMfiuttAf^ 
frèftie^  ftÊijf^0tiim$àU€emt^!g^i  d4$^ 
iHis9^èdÊnf0lut  ^ 


ti  tiUiUhiqia  Vniwrfifê  ^^^ 
fat  pas  du  laême  avk ,  &  dit  qui!  zi^écoîc 
pas  cercaîn  jjae  ce  malheureux  rat  le  meiù:- 
tïicr ,  le  fott  tombant  aulli-tôt  fur  '  l'inno- 
cent  que  fur  le  coupable*  Que  pùîs  qu'il 
ayoit  plô  à  Dieu  de  luî  cotiferver  la  vîc> 
comme  par  mîtacle  ^  il  ne-  fall to  pas  la  loi 
ôter  ;  d^autant  plu  s  ^e  le  fi^îcc  ^*11 
aypit  fouffcrt  fuHifek  poUr  «xpicr  '  fon^  tri- 
me ,  &  pour  fervk  d^éKcmplc.  Valkeâ;- 
bjuig  fe  rcndk  à  fcs  ralibns.  On  îût«Uîréi- 
çca  en  fuite  ce  réchappé ,  ftr  l'état  où  il 
«oit  pendant  fon  fttjplice.  Il  affura  gt^*îi 
ne  fc  fottvenobprcfoae  point  de  ce  qui  lut , 
étoit  ariivé  ce-jour4à ,,  «cqu-àiprés  qu^oa 
lui  eut  prononcé  fo  fenteneé  îl  perdît  le 
(entkîRût  j  fi  ce  u^que lOrs qç Vm  le )tt^ 
tA  de  l'échelle,  îl  lui  fcnWa  de  to^nbet, 
dans  utt  grandpuîs* 

VIII,  *  Pfendaarquell:uîterdiâffoU  les. 
Anglols  de  rAftîque,  &  les  jfoutiùîvok  juiT-  - 
qucsd^nslenouveauMonttcj  îiss'envcni- 
geoîem  en  JEutop&y  où  ils  çrîrtnt  plafîears 
vaiffeaux.  aux  Hollandois^  ^vant  que  dé 
kur'déckr«rldga«rew     C^  Blftl^^éiiô^ 
ïauxavoîent  autant  d'etivîed'^emcetcnîr*  Ijt 
*aix  qu$.le.Roi  dcla-Giand'BretagRe  eit 
avok  de  la  rompre.  Ils  puWîerem'pluiîètïrsf 
Ws^jucfiquelquesAngWavoîea  feplaki- 
dre  de  queJqu^un  ■  et  leurs  fejet $ ,  ^oa   lit 
tcndrok  bonne  de  prwxte|iîiHce.     ils  ot 
ftiwntJitt|loî.Ch^fe^  Hi  qui  votilok  |é-'^ 
SOttvclkt  cca^tt  pro#5«-toaçll^  dcua»^ 


4ttPafIeiiic|Hî<lçPa,rU,  PU  d^fl  ancn  îaJ. 
f;c  Jiçnfijfpoai  qu'Uvotticoit  clwifit.  H» 
^Oûncïeiit  le  choix  à  ce  Peinte  »  oa  de  lea- 
dre  «  ou  de  garder  recipro^èiiient  <c  qoVm 
îi'étohpïU.dcîpa|çâ5d>âtre     l^csiU^loIs 
tt;aiançpoin5  voulu  de  ce^cimdîâans,     U 
falut  que  les  HoUatid^  iè  re&taffefic  à  la 
guenro     Ol^c^m)Inençâ.à  si'y  pis^ater  par 
augmcntcrie  nombre  desQftdcrs  de  1* 
Macîne.  On  doimaraux  quatre  Vice^adim- 
raux  de  la  ÎAeufç,  d'Ainftccdaai^  de  Nord- 
Hollande  & <te Zelaadfe,  le tîtte^ lâchais^ 
^  de  Lîe^eeniMis  Acfaoîraux.     Les  quarte. 
Çoflfre-admîr^ujc  i  donc  on.  donna  rea^ 
ploî  ^dcs  CMS  d'Biia^rc,  &à  des  Cs^- 
raines  de  Navire ,.  eurent  ceux  des   Vioc*, 
adouraux ,  Waflenaar  porta  enfiûte  le  no» 
du.  J^iemena»t   Admirml  G^ner^l^    Celui 
^ Admirai  ne  fe  dQnin«ic:à  perfoôocb  parce 

Siele^^ner^lliflîinc  d«s.  Etats  s'^pelle 
apitaine  Géûîcral,.  tant  par  lûcr  que  par 
tçtxçM  .  On  ^c^djeyoir&îre  cette  r«hu> 
que  en  faveur  i^^  Btraogcrscj  qaîiiîMi^  co^ 
U.sffttroleiii:  dto  1»  pcî4c:  à  con^rends»  là 
raifon  des  titres  ,  qu'otvdome^a&r^crj^i 
la  tête  de  cette  Hîftbâre, 

tç  premier  combat  jaaval  encre  le»  àesat, 
Mations  »  fe  donna  m  dans  TOccan  Sep*- 
tftatfional ,  près  dc$  côtes  d'Anglecerre>ai| 
Nard-èft-^upr!;.dch^rddeX#^ir|g^ji  cnvîr^ 
«PU  à  dix  lîeuë  s  de  cette  Ville*    Les  HoL- 


2^4     IBMhthi^tJmmrfiêi 

laadols  avdk  nfis  à  la  iser  fiâe  Flotte  de 
cent  VailTeaux  \  mais  ren&emi  étant  à  bitr 
vent  j  le  îolix  du  cotshaBiy  il»  forent  déÊdts^ 
pour  avoir  négligé  de  prendre  cet  avant^c 
aetix  jours  auparavant.  Lefeas*6cancpns 
au  Vaii&aaAdnfiral»  xnràté  de  84  pièces 
de  Canon êcck^cR^honuses»  k  fit  fautes 
enTair.  LeLleutenâ^AdimsaldelaMi»- 
fe  fut  blefTé  à  mon  >  (on  Tailfeaa  ^e(èmpâ<« 
ttyBc  quelques  autres  ptk  ou  coulez  I  fond* 
uJLes  An^ois  &entde  grandes  ré}oa)û8ànces 
pour  cette  viâolre  »  qui  leur  coûta  néan- 
moins afiêz  cher.  On  fit  â  Londres  pf a- 
iteur$  médailles  ayec  des  înfcripckmS}  ponr 
eonferver  la  mémoire  de  cet  érenement .  H 
y  en  avcic  deux  entre  autres  qui  portoknit 
d*un  côté  rimâge  da  Roi  Chattes  1 1,  &  ail 
i^yer^  ÔA  voiôlc  dans  i'iîne  ta  Grand'Breta-' 
gne  avec  ces  mots  Qua  tÙo >  M  aria 
y  I  fi  D  I  c  O  ,  le/uH'Makrèfi'defUditre 
Mers  ;  éc  dan»  Tautre  >  un  Vaiflêan  appa^ 
rèlllé,  5c  qui  Sut  routé  I  avec  ces  paroles» 
Penbs  nos  Impirium»  C'efi  i  f^fti 
^H*eH  VÉmpfé  de  la  Mer. 
'  Cependant  Ruîtci  icvlut  clHU[géd*or,  4 
dlvoUe  &  de  fucre ,  gu'îl  avoît  ehangé  en 

Sartîe  >  contre  les  Vamcaux  prix  *  fSr  les 
:ti^ù\i:  'On  Tavoit  noiaxtÂ  Lieunum  Ai^ 
*  mlràl  General  pendant  fôn  abfiuîce»  6c  Ton 
â^yolt  t^t  d'ei^refiement  de  fetvîr  fods  un 
fi'gtand  homme,  qu'un  bon  nombre  de  Vo* 
*^    *  ,  ^  lontaîres 


loitcÀîfCfs^le^mkttt  ikms  la  n<9B¥clie  Fi««te 
qu'on*  équîpfbîr,  6c  <|*i  ftit  piêtc  â  mettre 
à  Uffier huit femâlncs après  1^ bataille  de 
LcftofFç.  M»s  malgié  toutes  ces  dîHgea^ 
ces  >  ily  axie  l'appaiencec^ueia  Ffcxt«  ne 
ferok^ibttW{rtêt<daTc9felfi  lePeti- 
haasaâfc  iâexHdHfldki&^  y  rufi  4i«8  ttoîs 

tm  ccraplnfctréBiemelfcdbiaciàvJLe  vent  étoit 
iî  contracte ",-^e>  fek^n-'^otis  les  Latn»- 
tiems.,  S'IétdSrînipoffible'de  fafler  :  ïnaiis 
le  PenfioanBÂTe  >  c^t  étoh  gcand  Mathe* 
maticieit<>  ^ittàc  exasmué  la  olK>ié«>  trouva 
que  dés  ttdnç^éomt  làtséc  vent  Vil  y  en 
avcût.vimliiitt  rdoitt  «»<ç0itvôît  ie«  ftrv^ 
&  iqalliiY  en^avM^queAfuattt  ^de  Ali^e* 
inenttofit^rxttes.;*  Il  alla  «ft&iteêiii^fnê^ 
fne.>  k^OBob  à  la  main^  fo)à^C'>res  e^ 
droits  qu*oi\  c  t^^ok  les  iplms  dangcseosé,  ^ 
trouva  qu'où  ïtAVL'écok  la  pliis'  bafft ,  c;IIé 
avQÎt  zt  ou  z$  pieds  de  fond.  Ain&la  Flot^j^ 
te  pafiâ  ÇgLt»€cmsiar  aucune  lifque  |>  iémi» 
cette  bâié  i!f^n  n'eut  ;pas*tou{  le  •  (ttôfiètf 
-  qu'on  en  e(peroîc.9  Se  ToU^g»  '^i:  d^pa 
tettearniée^e^V  VaÛTeaiâÉ^  >^en.fit:||etî2 

Cdfiâttr,''&:^coa;tàlgfiîtlèS;auii*s:à  iHiM 
bord  veis  lâfloilaiid^  9  ^ii^^len  tetbiîr^ 
tier  fans  rien  faire  i  aptes  uvdir  beaucoup 
ïbttffibre'.  •    .  :%  .^ 

-  '  Avant  c{ut deaiÎRtre à ia^mi? ; les>£tat» 
fiènctitajo}  qui  ni'fitf^iclit  ta  ]giséf  et  <]U'i 

•ar*«i.  IV.   :  b.  ^-^  cwgrci 

-  -  #  I<fi»»  ^0  VVits     *  Chargie4e  4557  Ji^ 


fcgrfcty'Ot^baiiérem  des  piiçtes  publiquefS 
m  Quelques  MinUhes  »  &  entre  autres 
Wrimf9i6  Rîdderm .  qui  a  fait  ua  grand 
aonibcédeXmes  de Coatioveire  enfla» 
mand  %  priienc  oceafion  de  cette  folemnici 
pou£  déclamer  contre  le  hisL^rztySc  firent 
plttfieurs  compai^Ubns  odieufes  >  8c  czfst* 
Ûes  de  tendre  le  GouTecnement  iîiipcâ 
4am  re%i:ic  des  peuples.  Le  but  de  ces 
Seoaonsà^odt  de  rétablir  une  PuiiTaacei 
fui  avoir  donné  de  l'oiiibrage  ^ux  Etats; 

Sis  cm  fit  échouer  ce  deflTeiin ,  en  ixnpo-' 
t  filenee  aux  Prédicateurs  ,  &  punUau 
4u  detniec  fuppliçe  deux  ou  troisMâtelots» 
q^à  a^okntËoi  quelques  infofences. 

Xap^rudeace  de  Ruiter  n'édartcôt  pa9 
f$tàaM  dan^  1  Vverfité  i  que  fa  douceur  ^ 
fk  modesatioh  6m$  U$  avantages  qu*il 
iempenok.  C*dk  pcfurquoi  on  ruonosa  i 
CMi  retoux  ^  de  la  charge  de'  Préfidem  de 
toutes  les  Adœtrautez  des  Provînces-lJ<» 
4lfe««  On  peut  dire  que  rien  ne  contribua 
taot  aux  JaTamages  qu'on  ren^orta^duran^ 
cette  guîerse  %  que  les  thâtimeos  qu'oa  ^ 
^siâchea,  ftles  récempenfes  qu'oa  4aiir 
M  i  cettx  qui  avrienc  fiut  de  belles 
HÛions  ,  Volez  p,  s^  *  &  5<$- 

IK/  Le  cômmencemçnt  de  l'année  iSSf 
lenibloît  promettre  beaucoup  de  bonheuc 
$KIX  H<41andois  :  le  Roi  de  f  rance  aiani: 
éielafé  ta  guetre.à  celui  de  la  Grand'  Bte» 
fi^Qft  ?  0c  pKomis  d'équiper  uae  Eloctetqul 

'    j  'fi? 


fé  j^drok  à  ceUe  4c$  Ecats  pouc  com^ 
batccc  i* année  aavale  de  TeimcniL  Mais 
les  HdUaiuloîs ,  qui  ne  faiCbienc  pas  gcaaf 
C^odifur'jBC  iècourf  9  ne  rattenéiront  pas» 
&  armèrent  «ne  Flotte  de  plus  deccm  toU 
les  >  montée  de  4^i|  pièces  4eCanon  >  de 
^i^o^  Matelots  ou  Soldats  ,  &  con^féc 
de  yt  VaiffeaiLx  >  zt  Ircegactes ,  i j  Srulocst 
4c8Yafts.  Elle  ibrtk  <te  Texcl  >  au  conu 
mencement  de  Juin  >  &  les  deux  armées  & 
tcncotttiereoc  entxê  Daokerqiie  i0c  V  Angle- 
xefre>  le  11  du  noÊme  mois.  Ix  comac 
dura  quatre  jour  ;  dès  le  croifiéfoe  >  l'Ad»- 
mirai  Monk  9voic  commencé  a  fe  battfe  en 
iiatraice  :  mats  aîant  reçu  un  renfort  de  x% 
Vaiflèâux  ooaduitspar  le  Prince.  Robert^ 
fi  tocuxta  rla  pcou^  yeis  rennemî  >  qui  le 
contraiaik  pour  la  féconde  ibis  ^  4e  pren* 
dre  la  fiSre  avec  pluadeiLefordre  qu^aup*. 
«avanc     UnbroutUard^  quis'éleTa  todt 

;     à  coup»  empêcha  Ruiter  de  les^^rfiiiTrc; 

1  Xes  Af^giois  >  dont  la  Flotte  avou  été  com- 
^(èe  de  7g  Vâuflêaux,  (ans  conter  les  Bru* 

[  lots  >  les  Yads  ,  ft  TEfcadre  du  Prince 
S.obett.>]r  perdirent  plus  dejocolrommes» 

l  Jt  rât  ou  trente  b&tmiens*  On  leur  brû* 
Ja  leur  plus  grand  Vaifleaa  >  â^»petié  ih$ 

\    -Mûvéd  Prms  ,  &li  y  eneut  dix  autres  de 

(  ^  pris  >  entre  les  quels  étoîcnt  celui  de  l' Ad* 
«inltàl  Askm ,  qui  fut  fait  ptiCbnniet  »  8c 

>     celui  ;da  Vlce-admlml  Bjrrbo  »  quimoiL. 

i     ««rdans  le  combat.    Du  côté  des  Hèllan» 

^    4?!"^>Hl'«*3rc*;cned»qou^  î'HSïïî 


brûlez  ou  coulez  a  fonds  5  &4a  pluis  gran- 
de perte  qu'ils  firent ,  fut  celle  à'Evèrts- 
{f«»  Admîral  de  Zelande ,  avec  quelques 
autres  Officiers  >  &  800  Soldats.^  On  ne 
laiAa  pas  d'allumer  des  feux  de  }oîe  àLon- 
dres ,  au/Ti  bien  qu'à  Amftezdam  :  maïs  les 
Etrangers  attclbuërent  la  viâolre  9ux 
Provînces-Unîcs  ,  comme  nôtre  Auteur  le 
prouYC  par  des  Lettres  de  divers-  AmbaJOTa- 
dcurs.  ^* 

-    Dès  te  mois  d'Août^,  les  HoUandoi&pa* 
irurent^e  nouveau  fur  l'Océan  Septentrio- 
nal ,  avec  une  Flotte  de  88  VaifTeaux  ,  i^ 
Brûlots  &  10  Yaâs.     Mais  ils  ne  furent  pas 
fi  heureux  dans  ce  combat  que.  dans  le  pré- 
. cèdent»  àcaufe  de  quelque  /»  meiînteili- 
:gence  entre  Ruiter  &   Tromp  Lieutenant 
Admirai  d'Âmfterdam ,  qui  fit  qiie  ce  der>> 
nier ,  au  lieu  de  {ècbndë|:  {on  Gûuîral  >  '  le 
^Mlfa  dans  la  mêlée,  ^s'amufa^^à  pouriiiî- 
. Yre  PEfcadre  Angloîfe  duL  Pavillon  BleUs 
-pendant  près  de  1  jours.     Lc-gros  de  l'ar- 
mée ennemie  fe  jetta  fur  Ruîter ,  qui  Sx  ce 
-jour^àdes  aâîons  de  valeur  iitc^oiaibles»  8c 
t  nnreretûâte  qmlui  attira  plus  detloiiange 
^  que  toiÀe^ks  batailles  qu'il  avolt  gagnées* 
•^•Le&Anglois'»   aiant  àbandonaé  Rmtet> 
:  pourfiûvîrent  Tromp  Jufqu'à  i'émbcHichu-> 
•  rè  du  Texel  »  fanstirer  un  conp  de  .Caboif, 
:  comme  pour  faire  ctoire  qu'il  y   avoir  ic 
•^  l^tcU^encc:  entre  càtx, .   L!Adimval  66'- 
-*--'■     -'.■'■.  ':    ..    ■•!.    '..  :-l  .'••  -ancrai 


^ 


lierai  ne  put  s*empêchei  de  témoigner  qu'il' 
étoit  m4  fatîsfalt  de  celui  d*Àmilecdanv 
Cela  fît  que  les  Etats  temerclerent  ce  dex; 
nier  >•>  ♦  3c  donnèrent  (acharge  à.ri»»-G**«: 
pédant  que  d*un  autre.  c6cé  le  Roi   de 
Ir^ce  honora  Ruitei  de  TOrdré  àt  Cheva^ 
lier- de  S.  Michel  >  -dont  Mr;  de  Lionne  (ou 
AnibafTadeur  lui  p réfentà  le  coUlei* ,    avec 
une  chaîne  d'of  ;  &  (a  Majéflé  lui  ehvoiant 
fon  pottjrait  enrichi  de  diamans  i   fit  de- 
mander le  fien  à  cet  Admirai. 
.     On  parla  de  nouveau  >  en  ce  tems-làs  dé 
la}dn6lion'dcs  deux  flottes  alliées  >     la 
trançpifc  (k  Id  HoUandoife;  mais  ce  deP 
iein  nç  prqduifit  aucun' effet ,  ^  &  lesr  Etats 
;irmerent  feuls  7^  bâtî^ens  i  tant  Vaiflêau jc 
.que  ¥regattes  9 '&  1^  ou>7  Brûlots.     Les 
deux  flottes  eiMiclmiës  (t  teniontrèrenK 
dans  la  Manche»  ^Rulteraîdnt  arl>oré  le 
Paviiloii  ^ouge  fif  VfLftitùoA  d ,  ce.  qui  étoic 
la  fignai >de  rabor4ag<i,;  les  Anglais  p tire^ 
.la  chaflè  >  à  la  vu'ê  auâe  infinité  de  Pran** 
tW^  y  ;  qaixegai'doîent  le  cpmb^^  rd^  deflov 
içs^ôtcs. 

X.  Ces  avantages  fiient  que  les  Hôllan-  • 
dois  allèrent  attaquer  Ténnemi  dans  fon 
païs,  (fc  que  le  L.  Admirai  Vam  Gtnt  itr 
montant  la  rivieie  de  RoçhefVer  >.  prit  &  ra< 
fa  le  Fort  de  Charneffe,  Ruiter  s'étai^ 
joint  à  lui ,  ils  remontèrent  cette  Rivière, 
$  jufques  à  Chattam,  &  brûlèrent  aux  An^ 

B     )  gloîs 

te  11  de  Sêfmnb^i66é  e  te  x)Âe  Imn  1667 


^lah&xdc  leais  plus  grands  Vaîffeainr; 

Iarimtelqoelsécoient  TAdiTiiial  du  Pavil- 
>irbleu>  &  le  Vke-ldmiial  du  PavUloa 
èlânc.  Us  leur  pnfeac  auffi  le  lt«Mil  ChMr-- 
Us ,  dnideftegattey  qu'ils  aménerenc  eti 
Hollande.  Ce  fat  ttn  Capitaine  de  VEitûi*' 
4ie  de  la  Meufe  ^  9  q^i  eut  te  plas  de  patt 
«laos  cette  emrepiiCe  >  «ne  des  plus  heurecÉ* 
6s  &  des  plus  haidies  9  qa'on  ait  faites  diK 
lant  le  eoais  de<es  guerres,  i»  Un  deflHt& 
il  (urprenant  >  êc  éx£:iité  avec  tant  de  prom» 
tittfde  >  pôttâ  la  feayeut  jufques  dans  Lon* 
-dres  9  qui  commençoit  à  crûndre  un  liége^ 
de  foite  que  pour  fermer  à  Tenneini  l'en^ 
tréedelaTaiBÎfe>  lesAi^loîs  coulèrent  1 
fond  dans  Tembouchure  de  cette  Rivîere> 

Î>bifiei0:s  de  leurs  Navires  &  de  leuis  Brûl- 
ots, &  la  bordèrent  de  Canon  des  deu:^ 
côte2.  Ruiter  tint  leurs  côtes  en  allarme 
^rant  tout  Tété  ^  leur  prît  dix  jn^ces  de 
Canon,  leut  brûla  deux  gifandsVaîfleiâax 
•Êc  divers  petits  bâtîmens,  les  battit  troj!s 
fois  5  l*ttnè  daiis  la  Baye  de  Ttfr>  Tautxe 
près  de  la  Baye  de  Harwîch ,  &  la  trôîfté^- 
-me  fur  la  Tamife  h ,  où  il  donna  la  chafle  à 
rAdmiial  Sfragff  ;  8l  les  contraignit  ain(i 
-&  faire  lapdx  ,  qui  fat  conclue  à  Bleda,  le 
-^i  de  Juillet  i66jy  â  des  conditions  sGîkz 
avantageufcs  pour  les  Provinccs-Uniës, 
puifque  ks  prétendons  du  Pavillon  cédè- 
rent y  avec  tous  les  autres  droits  que  I^ 
Anglois  s'attribuoient  fur  la  pêche  du  Ha- 

ran, 
*  lan  van  MrsaM*  /»  /.^yS  &  jSy.  ij^*6oi 


t^xty  dans  les  quatre  Mei$>  Btifidte  à  l*oc«r 
eafion  d'une  dupate  a  entte  le  Vicc-adimr 
tal  Tlgomnâ  jfim  &  le  Vke-«d«iîuil 
Szn^e^rs ,  on  fit  des  réglemens  eottchaHic  1% 
i^lnt  ôc  Coficre-faluc  des  YskSkm^  An* 
glois  &  KoUaodoÎB  >  qaî  ^oafiémnt  ùi  re»» 
contrer  àms  fa  Manche  $c  ûlfouct. 

Ce  Mt  alors  ^  qu'on  fit ,  dans  raflèiiu 
Uée  des  Etats ,  cette  fameoic  réioiujriDiii 
qu'on  appella  >  £i^^  pêrpHuel  éf  2^'  ^^^* 
i»f //e  »  jNrafr  h  fiàtU»  de  là  llhrté  »  &  fût» 
iac^nfêfwniêndeVVmté^dH  rjffûs  de  U 
Fro^ncede  HeUémde'dl^de  We^ife,  On 
fit  fignec  &  }aier  cet  Ëdlt  à  tons  ceux  qui 
écoîent  dans  les  charges  »  pour  les  engager 
par  là  à  n'établir  faniaîs  de  GouTetneur  4t 
Capitaine  Général  des  Protinces^UnieSy^C 
à  ne  changer  point  la  fonne  du  Gouverneur 
inent  de  ce  tems-là.  e  Cet  Arrêt  (ut  fiiî^ 
\î  delà  Triple-alliance  >  que  ikënt  l^Aagle-* 
terre ,  îaHollande  &  la  Suéde ,  pourla<tf|r 
fënfe  des  Païs-bas  E^agnols  »  d'ttoeL^ue 
défènfive  &d'uti  Traité  pour  Ift&reîédii 
commerce)  entre  rÀnglctcrrc  &  ks  PïCk 
Tlnces-Ùhîës. 

Pour  Ruker  >  il  alla  demeurer  à  Aaifteik 
dam,  oi\ il  (éfk autant  adinîrcr  par  le  fi^ 
Fenceéc  la  retraite  dans  laquelle  il  vècoc» 
qu'il  aroit  &it  autrefois  par  fa  valctir  U  ùt 
prudence.     Pendant  que  le  Roi  d'Angle-- 
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tcjpré  atnioît  foii  fils  *  ChevaUer  >  <jjXc  ce- 
lai âe  Danoemarc  demandôlt  le  poitiaît  de  '1 
cet  Admital»  pour  le  placer  daiîs  lè  rang  • 
des  hommes  iliuftrès ,  &  donnoic  des  Let- 
tres de  N^blèfTeà  fon  fils  &  à  fongendre  f; 
pendant  c|He  les  Pnnces  &Us  Attil^fTadeurs 
venoîentiuireiidiCTifite,  &:  <ju*oft  le  con^ 
fultok  de  toutes  parts  far  les  af^tes  les 
plus  importantes  delà  Navigation  >  a  coin-* 
me  lui'  les  inoiens  de  repri'.ner  l'intolencc 
dçs  Coï&ites  d'Alget ,  ceJgra'idhom<nc  fc 
tènoit  dans  une  petite  maiion  >  bu  il  vivoît 
enfimple  Bourgeois.  5a  iiiodeflie  ?  n*ent^ 
pêchoit  pas  qu'on  n'eût  uncexti^mc  confi- 
•  deration  pour  lui  >  &  lorfqu'en  1^70 ,  les 
E^ats  équipèrent  une  Flotte  contre  les  AI» 
geriens,^  qui  prit  fix  VaiflëaUx  à  ces  Cor- 
iaires,  ce  fût  au  L.  Admirai  Vàn  Gent  qu'oii 
donna  cette  commlinQn,  comme  n'ètanc 
pas  d'aifez  grande  coni^queiice  >'  pour  y 
employer  Ruicer.  , 

L'année  1671  mit  finàla'paix&aubpn^^ 
heur,  dont  l'Europe  commcnçoit  à  jouïr. 
La-France,  volant  que  la  Triple-aUiance, 
dont  on  a  parlé  >  écoît  un  obftaclç  învîncî-- 
ble  à  la  conquête  dès  P  aïs-bas  >  crût  qu'il 
£illoit  de&unir  ces  alliez,  &  fe  venger  des^ 
Etats  ,  qui  àvoieiit  été  les  principaux  au-' 
céurà  de  cette  Ligue.  Elle  comiçen^a  par, 
gagticx fousnaaiiii'AnçrlctçrrÇj,  &  fait •  ac- 
croire à  la  Saedequ'elle  n'étoit  point  en- 

*  ■     ■  g^?^^ 
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^«gée  à  fecouui  la  Hollande ,  lots  qu'on 
Fatta<|uèKoir  pour.  qi[Leiqtie*  autre  taufoO} 
c|oe  pouc  celle  de  la^TrtpIe«alHançe.  ■  Les 
£tats  mitent  à  la  met  une  Ilotce  de  éiVaiiV 
ièaux  ,  d^leS  de  Juillet,  &  firent  prier 
le  Roi  d'Angleterre  d'équiperla  fienne.     Il 
«rma  en   e&t ,    mds  ce  mt  pour  les  com^^ 
battre.     Oà  nesoanqua  pas  de  prétextcâs 
de  rupture  >  le  droit  défaire  baîffer  le  t^a^ 
Villon  V  l'empire  de  laraetf  :1a  pêche'  des 
Haruns  ,  que  les  Angloîs  s'attribuent  »  £»• 
xent  remis  en  queftion.    On  ne  voulut  plu» 
s'entenità  la  paix  de  Breda;  &  Texpo- 
,  dîent ,  que  ptopofa  le  Penfionûaise  de  ^it> 
tout   raxfonnablequH  ét6it»'&o  refcttéb 
comme  ven^itt.  trop  ttad,  pas:  FAmba^- 
dcur  X>0i>t>iMfl^.     LesBtets  çQnfentoleiit> 
pat  cet  ayis  du  Penùonnaixe  »    due  leurs 
Vaifleaux ,  quels  qù'ik  foflent ,  u»tfcuis> 
fok  accompagnez  d'une  Efcadreou  de  tou- 
te une  Flotte,  baiflafliènt  le  Pavillon  de- 
.  Yant  tout  Vaiâèau  Anglois  >  portant  Pavil-* 
Ion  Roial:,  aoflj  long-teins  que:fa  Màfeké 
Britannique ,  en  ^  crtu  de  la  Triple-AlliaiiK 
ce,  feroitla  giierte  aux  îsancois  >  iàns 
que  cette  aâiioh  de  civilité  pût  être  tîréc'l 
conféquence  pour  l'avenix.  0 

XI.  Mr.  Grotîus  >  Ambaffadçur  des  Ê- 

tats  en  FriUice  ,  ne  fit  pas  moins  d'effort* 

pour  appaîiêi  lé  Roi ,  en   lui  représentant 

4'inniocence  de  fes  makres ,  que  l'on  conr 

dasnnoit  avant  que  de  les  entendre  :  waii 
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ciesJHâific^cioas  (ucenc  inutUes.  OoiGtvt^ 
.à  Pack  9l  à  Londres  ia  divifion  qui  tégnoît 
à  la  Haye  ;  que  les  li&eiHbres  des  £tat$  Gé<- 
netaux  ne   poayoioïc  s'accorder  far    les 
fiibfides ,  Si  &c  i'élc^îond'un  Goûvetoeac 
ic  d'un  Capitaine  Général  ;  que  les  uns 
▼oaloient  féparér  ces  deux  -charges  }     que 
les  autxcs  ne^  vouloienr  point  dû  tout  de  la 
fremiere;  c[tie  d*aucrcsvouioîent  prefcrî- 
•te  de  cerc^bes  c«adhsons  à  edui  à  qttï  on 
4es  donderoxc.,  &  que  dîverièi  Provinces 
xefiiioicnt  leuc  conlentement ,  &  les  coik 
txîbutions  nece(l*aîres  pour  la  levée  des 
Troupe»»  avant  qu'on  eût  nommé  le  Ca^ 
f  itatne  Général.    Pendant  ces  délibéra- 
tions ;  ie  teais  s*écouIa.     Une  tro^  gran- 
de fécnxhé  >  8c  l'épargne  ^xceffive  qu'on 
fiifoic  des  iînances  ,  précedeiftes ,  étoierit 
«aufe  qu'on  avoît  négligé  de  temr  une  ax* 
niée  (iir  pxed»capable  de  dépendre  les  frott- 
tieres.     Enfin  on  élut  a  (on  Alceffe  M.  fe 
Prince  d'Orange  pour  commander  l'arméct 
la  Caitipagne  prochaine  >  efi   qualité  de 
Capitaine  Génc^» 

li^Anglois  firent  plufieurs  aéles  d'ho» 
fiilité  X  avant  que  de  déclarer  fa  guerre, 
prenant  quatre  Yaiffeaux  delà  Compagnie 
4es  Indes  Orientales  >  à  leur  retour  de  Ja- 
va: &  fé  fiditfiknt  de  tous  les  Navires  Hol* 
andois  »  qui  étoîent  dans  les  ports  d'An- 
gleterre. Les^  Etats  avoient  déjà  donné 
|.  rdxe  qoi'on  arrêtât  ceux  déSf  Angloi^  lors. 


c  .   J 


'i^  qudqoes  mcfiibres  de  cette  âflèfiiSlce 
rcptêfentanc  que  cette  (aific  éc<>it  îafufte; 
CDinine  érant  contrake  9xl  )t  aftidc  ide  la 
paix  deBreda  ,  que  leurs  Hautes  PuHIaii* 
ces  étoient  obligées  de  garder ,  ^oique  fii 
Majefté  Britannique  i'em  enfrainte  :  outre 
que  c*écOit  violer  la  foi  publique ,  que  âe 
jcetenir  les  biens  de  ceu?e  qui  Tlenflent  cra^ 
finucr  dans  le  païs  en  cems  de  paix.  On 
laiflâ  donc  aller  m  les  Yaiffeaux  ennemie, 
èc  cet  aâe  de  ju(lice  porta  les  Àngloîs  I 
Mmitet  en  quelque  manière  ,  en  reuchant 
le»  Navires  Hollandois ,  qu*Ott  avoir  al^ 
tête2  dans  les  pons  ,  tnaîs  non  pas   ceuic 

Îu'on  avoir  pris  fur  la  Coitmagnie  des  Iik 
es. 
Environ  la  fin  du  mois  de  Mai ,  ê  VtU 
*cadrc  du  1.  jfidmîral  tan  Gent  donna  la 
chaife  à  une  Ifcadre  Angloîfè  ,  fur  la  Ta^ 
mf/è  ^  4B: /e  gros  de  la  Flotte  KoHandoîiè 
auroît  fans  doute  fait  de  plus  grands  pro 
grés  ,  fi  elle  eut  été  mieux  fournie  d'hom« 
mes  &  de  munitions  de  guerre  Cependaht 
Kuîter  ne  f^a  pas  de  prefenter  le  conlbàc 
aux  deux  armées  ennemies  ,  qui  le  lefuS;* 
lent ,  prés  des  côtes  de  VyaUherèn^ép, 
Ttandres  ,  &  l'acceptèrent  quelques  jouka 
après  dans  labaîe  de  Sowl.  c  Iç.  Capi- 
taine Sraaiel  >  dont  on  a  déjà  parlé  ,.fe  &< 
gnala  encore  dans  cette  nccafrop  :  aianc 
osé  attaquer  avec  fon  "Vaîffeau ,  qui  Q*étbit 
nionté  que  de  300^  Iiommes  >  Se  de  6i  pie* 
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cg%  de  Canon  >  celui  de  Momaipi  y'kàmU. 
rsà  du  Pavillon  bleu ,  chargé  de  ioa<?. 
bpmmes  >  Se  de  104  pièces  d*ArtîIlerîç  j  &, 
lui  aiiant  envoyé  tant  de  boidécs  ,  qu'iï^ 
epulae(ifinà  fond.  Momaipi^  r  ^"o^  n*a^ 
voit  p4S  voulu  fe  rendre  à  un  fimplé  Capî-> 
tâine  >  pérît  dans  be  combat  >  &-fon  Lieu- 
tet\ant  Ait  falt^prifbonier.  Les  HôUandois 
j^perdirent  le  L.  Admirai  Vart  Gem ,  &  la' 
;nuît  répara  les  coiTibattaiis,  avec  des  per« 
jfcesà  peu  près  égales ,  maïs  ua  peu .  plus 
grandes  du  cote  des  Angloîs ,  <juî.  n'ole- 
xéntle  leudemain  revenir  à  l'abordage» 
'quoi  qu'ils  euflent  Tavantage  du  vent.  Les 
.ennemis  4ae  pouvoîent  fe  lafTer  de  louer 
Ruîter  >  &  le  Lieutenant  de  Monta^u  di» 
.foît  cpic  ce  >Gé;AeraI  Hollandoîs.  valoit  ïuî 
feul  tout  une  Flotte  >  étant  tout  à  la  fois» 
..éf  Admirai ,  Capitaine  ,  Pilote  >  MatK^- 
ïot  &  Soldat. 

Mais  les  Etats  Généraux  n'étoîent  pas 
.  fi  heureux  fur  terre  que  for  mer  ;  attaque? 
de  trois  cotez  >  par  les  armées  de  Fiance;» 
;  de  Cologne  &  de  Munfter  n'aîant  ni  trou. 
.jcî'>  ni  munitions  de  guerre  à  oppofer  à 
.  dq^ii  ^puifFans  ennemis  ,  &  le  dedans  dii 
;^païs  étant  déchiré  par  le  trouble  .&  là  fé*. 
„  di  tion  f  ijs  fe  virent  enlever  en  moins  d'un 
^  mois  1^  trois  Provinces  entières.  Laprîlè 
..  À'ÎJtfecht  &  de  Naarde  porta  la  fraieur  par 
.toute  la  Hollande ,  8c  c  contraignît  les 
_  habîtans  àlâcher  les  édufes.  .  Le  peuple, 
2  afgrî 
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»)gti  pa j  tant  de  malheurs  >  Ce  fbuleva  en 
diveifes  villes,  contre  Tes  Maglftrats.  Oa 
tenyerfala  flacuc  du  Bailli  de  Putttn ,  qui 
icoit  dans  la  maifon  de   Ville    de    Dor- 
drecht ,  &  on  en  planta  la  tête  à .  un  pô-» 
teau.     Quatre  aflaflîns  fe  jettércnt  Cir  le 
Peniîonairc  ^  PTfV  >  .<»  la  nuit  du  ii  do 
Juin  i  comme  il  retoumoît  de  rafTembléç 
des  Etat^.     On  en  voulut  faire. autant  i 
Ion  ftcrc  l6  Bailli ,  mais-  il  échappa  pour 
ce  coup.    ^  La  plus  grande  partie  du  peu<^ 
plCi  des  gens  de  Guerre  &  des  Ecdéuadi- 
«ques^  avec  quelques  Mae2ftrats>  foûtCf 
noiemt  qu*il  n'y  avoit  plus  d'autre  reflbur?- 
.ce  pour  TEtat ,  que  de  détruire  la  fadlon 
de  L^mfefiêin  ,    d'afiéantît  l'Edît  pcrpCr 
«oel  9  &  de  rétablit  Mie  Prii^c  d'Orange» 
dans  toutes  les.  dienitez  que  fes  prédcceÇ* 
Ceiiis  avolent  poâedée^.     L'Edlt  fât  caûiH 
8c  c  MAc  Prince  élu  Gouverneur  de  Hol- 
lande &  de  Zelande>  Capitaine  Général 
&  Admirai  des  Provinces  Unicfs  >     aprés> 
qu'on  eut  dégaeezibn  Altefre&  les  Dépu- 
tez des  EtatS)  des  fermens  contraîie,s  qu'ils 
avpient  faits.-    Comme  Je  peuple  n'étolt 
pas  encore  iàtisfâit  do  ce  changement  >  ^ 
qu'il  vouloît  qu'on  dépolit  plufieurs  per^- 
fonnes  qui  .étolent  dans  les  charges  y  Ton 
'  ÂltelTe ,  pour  appaifer  les  murmures,  écri- 
vit une  Lettre  ^  aux  Magiilrats  de  toutes 

.  a  V>  €%^.  h  f*69x\  6^j.  c  Le  ;•  de  Imh- 
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les  villes  ,  oi\  cite  déclara  ;  gj^  tes  meîtp 
hettrsy  qu'il  avoit  fîàà  Dieu  à^envojey  i 
V'Etat  t  avaient  été  e/tufeZt  en  grande  par- 
tie ,  far  la  lâcheté,  ^  l* infidélité  des  Gott- 
tferneurs ,  des  Officteri  é*  des  Soldats  ,  auf^ 
quels  en  avoit  confié  les  principaux  poftesjkr 
les  frontières  du  fais  ;  qtfîi  ne  favoit  point 

fa'ily  e&t  des  Députe^  de  la  Province  de 
ïoîlande ,  ot$des  Mdnftratsdes  Villes  ,qté 
èuffentfait  ou  tAcM  de  faire  quelque  chofi 
tontre  leurhonnew,  contre  leur  ferment, 
él' contre  le  devoir  d*un  bon  &fidelk  Magi^ 
Jhat ,  fiitpar  trahifon ,  fiit  en  entretenant 
^orrejpondencjt  avec  les  ennemis  de»  VStat, 
Mparquelqtte  autre  pnmen  iUicfte  ^  de  qu'if 
Ue  le  foupçonji<^it  «jôtiiç.pas.  ' 

ÎX-  Après  la  bataille  de  la  Baye  de  SdvyR 
"on  avoir  été  obligé  .d*cînprantei  a  toute 
la  poudre  de  la  Coj)ips^gnîe  des  ïad^s  ,  éc 
d*en  faire  acheter  dans  tous  leà  Magjfzîns 
des  Païs-bas.     Peu  de  jours  après  ^  on  fir 
vît  réduit  à  de  plus  grandes  extrémité^:.  H 
fallut  dîinînuei  du  tiers  l'armée  Navale, 
;poujr  là'bppofcr  fur  teire  aux  progrès  des 
françois  ;  &  ordonner  à  kuîter  qu*i{  évi- 
tât le  combat  avec  les  Angîois  ,   &  qu*lf 
tâchât  feulement  d'erfipêcher  les  enncm& 
défaire  def cente fur  les  côtes  des  Etats» 
Malgré  Ta  prévoîaucc  du  I.  Admirai  on 
croît  que  les  Angloîs  auroient  prfs  terte 
Ifrèç  du  Tçxd ,  <r  qu'ils  n'attcndpîçnt  que 

leTlpr 
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le  Flot  pdur  padler  leurs  Soldats  dans  des 
Chalooppes  >  mais  que  TEbe  »  ce  jour  lày 
atant  duré  douze  heures  >  contre  le  cours 
ordinaire  >  leur  fit  perdre  cette  occsCioiu 
Une  fénraîne  après  >  a  il  (ûrvint  un  orage 
qui  dura  trois  ou  quatre  jours»  &  quint 
bien  da  mal  à  la  Flotte  de  Ruîter  >  msds  en 
técompenfè  il  endommagea  fi  fort  celles 
;des  ennenKS  3  qu'ils  ne  purent  lien  entre* 
prendre  de  quelque  tcms.  h 
'    Cependant  la   plulpart  des  Yaifléaux 
itoient  mal  montez  d^hommes  &  d'aniile- 
fie;  on  n'avoît  pas  dequoi  jrenibrcer  les 
garniibns  des  Villes }  &  la  France  &  l'An- 
]|leterre  propofbient  aux  Etats  des  condi- 
tions de  paix  infiipponables.     i.  C^e  le^ 
deux  Couronnes  auroîent  part  an  commer- 
ce des  Indes,     z.  Que  la  Hollande  leur 
paiéxoit  trente  nûlïîons,  avant  que  de  cori- 
cfurre  le  Traîtt^.    5.  Qie  îa  Religion  Ro- 
maine fêroit  exercée  pubHquement  dans 
tous  les  lieux ,  qui  demeutctoicnt  fous  ïc 
Gourcrnement  de  leurs  Hautes  Puiflances* 
4.  Qu'on  ccderoîtâ  Ta  Majtffté  Britannique 
fa  vilTe  de  l^clûfe,  &  les  île?  de  CtdX^nd^ 
WdUhfren,  GmréeScVâffrn.     j.  Que  le 
Itoi  Très-Chrétien  auroit  pour  fa  part  tou- 
tes les  Villes  que  les  HoUandoîa  ayoîent 
^fledies  dans  Ta  Flapdre  &  dans  le  Bra- 
dant ,  Ccqu'i!  feroit  ms^re  ia  Rheîn  &  de 
la  Meule.  a 

ics  malheurs  de  PEtat  augmentant  toflw 
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joàp  faifoîem  croître  la  haine ,  que  le  peu-» 
pie  avpît  cofnçu'é  coflue  les  frères  àe.  Wit,' 
a  qui  on  en  împutou  la  caufe.     On  mit  en 
prifon  à  Dordrccht  le  Bailli  deWit,  a  pcn* 
âanc  que  d  un  autte  côt6  les  païfâns  de  TI- 
le  de  Voorn  le  .cher choient  pour  le  tu'e'r. 
Entre  les  crimes  dont  on  aççufbit  le  B^Htii 
îl  y  en  avoît  trois  ,  queUuîter  ér  téitio'gna 
être  faux  >'  dans  une  Lettre  qu'il  écuyic  de 
deïïus  Ta  Florte<.âux  Etats  de  Hollande,     i 
.Qiie  le  Bailli  étant  fur.la  Flotte  un  peu  a- 
yant  fbn  retour  à  iDordtecht  >  îl  auroit  pris 
querelle  avec  le   L.  Admirai ^  &   qu'aiant 
misl'épée  à  la  main  >  Ruîter  auioit  bielTé  le 
Bailli  au  bras»     i.  Que  le  dit  Bailli  n'aur 
xoit  pas  voulu  combattre  les  ennemis  de  l'Er 
^at,  8c  particulièrement  if^  Ftai^oîsw  |, 
^Que  le  lendemdn  delà  bataille  de  Spwl^ie 
fdit  Baîllî  h'aiirôit  pas  voulu  JCju'on  recom^i- 
mencât  le  combat.     Ruitet  ne  ie  contenu 
ta  pas  d'avoir  rendu  témoignage  à  rinnb- 
'cence  du  Bailli  y  il  parla  encore  du  coura- 
ge. &  de  k  fermeté  de  ce  célèbre  accufé. 
*  Cette  Lettre  étoit  dattée  du  +  d'Aoâc.'^ 
Le  même  jour  >  le  frère  du  BaîHi,  leai^ 
]de  VVh  ,  orîa  înftammet^t  les  Etats  de 
Hollande  de  permettre  qu'Jl  fe  démît  ci- 
tre  leurs  mains  de  la  charee  de  Penfîon^aV 
rc,  On  le  fit ,  après J'avoir  remercié  de  ics 
.  ftrvîccs  >  &  l'avoir  confirmé  dans  la  chai> 
e  de  Confeiller  dans  la  Cour  de  HoUanw 
e ,  <{a'oix  lui  avoir  doiinée  ulq  feu  aupà- 
;  .      - .  raVant» 


ï 
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jravant.'  Cetoe  démîflion  n'ciBpécha  pas* 
Que  le 20.  du  même  mais  fur  lesf  heures' 
au  ioîr ,  le  nouveau  .  *  •  Confeillei  *  étant: 
sdlé  ▼oii:  le  BailU  +  en  prifon,  ils  ne  fiiffent. 
adaiïïnezrun  &rantrc.pai  les  bpurgcoî$^ 
de  la  Haïe  ,  que  icMagîftrat  d&cccte  ville 
avolt  mis  fous  les  armes ,  fmr.  frèvenir% 
dîlok-an  >•  toutes  fprtfs  d€  defirdrfs.  Lx 
fureur  des  meurtriers  alla  fi  loin ,  qu'après. 
les  avoir  tuez  ^  on  fit  mille  ignominies  i^ 
leurs  corps  >  qu'on  porta  fur  un  échaffauç, 
où  on  les  pendit  nuds  »  &  par  les  pieds  à  uni 

fibet,  Mefliçurs  les  £tats  de  Hollande! 
crivirent ,  le  même. jojur ,  m>e  Lettre  à  Coà 
Altéiïc.  >  ppur.  témoigner  publiquementj 
qu'ils  n'avoicnt  aucûpe  part  .^  cette  violen- 
ce )  &  qu'ils  regardoient  cet  aflâflinat  com^' 
nie  une  n^on  detefiahle  ^  horrible. 

Durant  ces  tumultes  &  ces  divifions  l'E-: 
rat  éroic  â  deux  doits  de  faruïne.  La  Flot^ 
te  des  Indes  4  qui  revenoit  «chargée  de  cent 
quacantc>tpnni»l^  d'or  2  ^  avô^,jetté  Tahcré 
à l'embouchurç  (te,  V^ems  au  devant  di 
Delf(iil,  Les  Et^ts  .vouloîent  que  JR^uîter 
allât  au  plutôt  .recourir  les  Vaifleâux  de  la 
Compagnie  >  que  les  Anglois  épioient  au 
p^agc  pour  fe  faifir  d'unî  beau  butin  >  & 
qu'il- les  déftndlt  contre  l'ennemi  >  i  quel-? 
quçprÎ2f  que  ce.. fût.  Maïs  M.  le  Princç 
n'étoît  pa?  d'evîs  qu'on  bazardât  pour  cefâ 

.lar- 
4  pry^^,  *  îande  VVît,  •\  Cornettte  de 
JfVit.  c  -  C*efi  environ   i^ooooo   liv^  de 
Francotf.jxiijt^* 
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l'armée  Navale»  H  vouloît  que  fi  les  An- 
gloîs.écolentfifbxtsqu*ily  eut  du  danger 
a  leur  livrer  le  combat ,  TAdmiral  s*en  re- 
tournât fans  lès  attaquer  ;  mais  que  fi  les 
emiemis  n'étoient  pas  à  craindre  >  il  con- 
duiflt  les  Vailleaux  de  la  Compagnie  dans 
les  ports  de  Hollande.  Les  Angïoîs ,  pour 
faire  dîverfion  »  &  afin  que  Ruiter  n'allât 

Sas  fecourîr  la  Tlotte  »  menaçoîent  d*une 
efcente  tantôt  il'EcIafê ,  tantôt  à  la  Bril- 
le. Pendant  ces  faufies  allarmes  5t  ces  îr« 
téfolutions ,.  les  Vaiflêaux  de  retour  entrè- 
rent dans  le  Texel  ;  &  aucun  ne  tomba  cn<-^ 
tre  les  mains  de  Tennemî. 

XIII.  La  dîfiênfion  regnoit  prefque  au« 
tant  fiir  mer  que  fur  terre  >  les  Oi&ciers  de 
Marine  s'accufant  mutuellement  de  lâche- 
té, a  La  mort  des  frères  de  Nritn'appaîCi 
{»as  les  murmures  4u .  peuple  >  11  fidlut  que 
es  Etats  donnafiênt  pouvoir  à  fon  Alteffe 
de  changer  les  Magîftrats.  >  ^  qui  étoîcnt 
fufpeâs  aux  Bourgeois  >  dans  toutes  les 
Villes  de  Hollande  qui  Iç  fonhaîteroîenc- 
ta  fureur  de  la  populace  étoitmQutée  à  uit 
fi  haut  point>  que  c  quelques  mutins  d*Am- 
fterdam  entreprirent  de  faccager  lamaifon 
<iu  L.  Admirai ,  lie  ils  Tauroient  faît,fi  Sprif 
*  Capîtaînç  des  Bourgeois  ,  allié  de  Mada- 
me de  Ruîtcr  >  ne  fût  venu  à  Ibn  fècouxs, 
avec  fa  Compagnie»  Et  quoi  que  cette 
Compagnie  fiit  dç  plus  de  deux  cents  hom- 
mes 
'a  p.  7j^.  h    te  xj  JrAouu  C  JU   ^  M 
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Aies  ,  elle  auroit  ea  bieiv  de  la  peine  à  lefi* 
ftcï  atfx  fédideux  ;   fi  le  Capitauie  d'uit 
yad  monté  de  fix  pièces  de  Canon,  ne  Bi 
▼enu  mouï^i  heisrealeinem  derant  la  nwi 
feti  de  1l.uîtct,  quî  regardât  &r  IT ,  5c  ne 
fc  fût  jotnt'à  eettx  qui  la  défendoient.     m 
Kôtrc  Hillôrien  croit  que  cette  émocion 
aroîtétéaccitéepsûc  des  gens,  quiavoîent 
bpaucoap  d'autodté  parmi  le  peuple  ;  (ht 
ee  qu'an  homme,  quidemearmprèsdela 
maifondel'Admkai,  toîantles  Bourgeois 
fc  ranger  fous  rétendaa  du  Capitaine  Smh^ 
îttî  dît ,  €\\jlH  vendt  àè  parler  à  sme  ftrfon^ 
i^tdâquMîté\  d0»t  tmfiid  met  firoit  ftm 
^'èffftfitr  cette  populace  rmiHnée,  que  teu* 
hs  bourgeois  enfernbl^.  On  ajoute  que  trob 
jours  auparavant  un  Gendre  *  de  Ruitcr  à- 
▼oit  écrit  à  faBelle-mere ,  que  Icbruît  coo* 
roit  à  Ronerdam  que  la  maifon  de  l'Admi- 
rai, avolc  été  jfàçcagée,  du  qu'elle  le  f croît 
bientôt.     Dès  que  lePrîncç  eut  reçu  les 
nouvelles  de  ce  tumulte ,  îJ  prit  Ruitcr  & 
Toute  fa  Famille  en  la  proteiftîon ,  &  lui  ca- 
Tota  fa  Sauve-garde  ,  avant  qu'on  la  lui 
'demandât.     Cela  n'empêcha  pourtant  pas 
^u'un  aflaffin  n'entreprit  fur  la  vîe  de  Rui- 
tcr ,  cette  même  année  ,  lorfque  le  L.  Ad- 
mirai fut  de  retour  à  Amftcrdam.  è 

L*  année  finît  auflî  malheur eufcment 
qu'elle  avoît, commencé,  parle  faccage- 
ment  de  Swammerdum  8c  de  Bod4panje^ 

où 
0  fr.r7\4r^  *  U  Capitaîne,  Jean  4e  vyli^ 
t€.     b  LeieA'Q^ebre.f^i^^- 
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onlesTcanfoîs  ,  commandez  par  le  Duc 
Luxembourg)  commirent  des  violences^ 
horribles.  I>ans  la  crainte  où  l*on  étolt* 
gue  5*11  vcnoît  à  geler ,  les  ennemis  ne  pat 
Ment  fur  la.glacc ,  &  ne  vin(rpnt  attaquer 
Amfterdam ,  les>lagîftrats  de,  cçttc  Vilk^ 
donjiérent  çopi^andement  de  toute  lea| 
milice  à  Ruîtei;,  pour  garder  rY>;&  eiiv 
pêcher  les  ennemis  de  feîrc  defçente.  Ce* 
pendant  la  mer  étoît  toujours  favorable  aujç 
HoUandoîs  ;  le  vent  &  la  tempête  empê- 
chèrent plufieurs  fois  les  Anglois  de  prcn^ 
dre  terre  fut  leurs  botes ,  &  les  armateurs 
de  Zelande  leur  f  rirent  un  grand  noii4>r^ 
de  y aifleau;?:.  .  Ils  ê^urent^ncore  ï^i  a vaii- 
tâgçfiir  terre;  laçarnSon  de  Groenînguç 
»  aîantreprîsia  Ville  &  la  Fortereffe  de 
Coêverden, 

-  ^jy  •  J-^  commencement  de  Tannée  \i-jif 
ne  lenabloît  pas  prpméttiçe  f)çaucoup  de 
bpnheur  aux  Provinces-Unî'çs.  Les  Ang^pi* 
ayoient  envolé  un  incendiaire  à  A^t3a% 
pour  y  mettre  le  feu  aux  Vaiffcaux  de  gueit- 
re  y  mais  il  fat  découvert  &  puni  du  dernier 
fupplice.  Les  Hollandoîs  'au  contraire 
chetchoîent  tous  les  motens  de  fe  reconci- 
^l^î^r^M^ic^é  Britannique,  &  mirent  etf 
pièces  cç  beau  monument  de  la  vi^ftoire  de 
Çhattaro  le  Kalal  Charles.  Mais  les  avan- 
tages que  remporta  Ruirer  firent  beaucoup 
plus  d'effet,  que  toutes  ces  avances.  Il  bat- 
tit trois  fois  cette  annécles  armées  Navales 

de  Fiance 
«  t$^o.deI>ec$mhre*^ 


île  France  &cl'Àn|létcn:c.-    Là  i.  prè^'de 

SchomMveh  a-,  ou  leseancitil^  aboient  14.& 

voilés  4   &  les  Hollandois 'feùléihient'too: 

ce  qui  leur  fit  prendre  pour  mùi  du  guet  ie9 

mots  de  fem  Trot^au.  b  II  femble  que  les 

Hc>llandois  ne  fe  battoîent  quepout  ccîomj 

pher,  &  non  pas  pour  rùïûerrenneixii.  Uri 

BtolotAnelois  étant  prêt  à  coulée  1  fendj 

ceux  qui  fe  moncoîient  (è^  ikuvérénr*  dons 

TeCqUif >  qui  démoura  quelque  téms  (bifs  ^é 

Canon  de  Rtticerl     Uut  f  aitîc  de'  l'E^^ui^ 

page ttolr d'avis  qu'on  turât  dellbs  ridais 

Iti  autres  rempêchérenc  >  &  diretxt^  c  qu'îf 

falloît  les  laîffer  aUer ,  aimmè  dit  mMife$i^ 

rèûx ,  qm  éuUm  hors  d^état-  de  nuire;  fircê 

Mine  c*efi  Apr  en  MgaHd  ^mHfûS  en  SeU 

d^t  que.  de  tue¥  des  gens  qui  iile  fOêvent  ^ftè 

faire  de  fnuU     Lcs'A'ngloî's  &  le«>  îran^oîf 

peidîténtiybitimensân  ce  combat.    ' 

XV.  Les  îlo>ttês  fe  rancontrérènt'  huit 
îbttis  après ,  (ui  tes  côtes  deVliAitigue>oà 
4cs  ennemis  prirent  encore  la  fuite,  ils  per** 
'dirent  plus  de  tr^is  nulle  luAntâcs  dans  ces 
.deux  rencontres!  â  Tfepk» ,  que  Mi  le 
Prmce,  avoir  rétabli  dans  la  charge  'de  L. 
Admirai  d'Amftètdanî,  e  vîvoit  en  fon  bbn- 
•Ae  întelMgence  àv0c  Ruirer  ,  niais  il  eue 
'.quelques  démêlez  avec  £bn  Vicè-admlral. 
/Smn  le  troifiême  combat  >  g  où  lès  An- 

*ken.  r^.  805*  d  f.^tà.e   hxt  dsMsrst 
^^irv.48s.;j^iSit,8î)i.  J^lt^fittifA  do%yâ  U  ii. 
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gtois  per(!lreiic  le  ¥aillant  Spra^  y  Admii4 
SuPavillcMii  £C!Ugc*  les  ohafTacout  àfak  de 
defltis  la  mer  »  &  Icar  fit  prêter  l'ocelUe  i 
dç$  pro^oficioQS  de  paix*  La  France  £% 
volant  u  peu  feeoume  par  un  allié  fur  le* 
^el  elle  avoir  tant  fait  de  fond  «  &  atant  i 
ijB&Oelc  aux  armées  de  TEmperear  3c  des  £(^ 
))[agnol<  1  fut  contramte.  d'abandonner 
VV^rdg» ,  Bwmmêl  »  &  |Ott€  ce  qu'elle  a» 
yoicconquls'dan$  lesP):ovinces»d*]U^^i^^^ 
de  Gftelife  9C  à'OvifJrjfel.  s  M.  le  Pdlu 
ce  avoir  tepris  è^mo^hU  b  peu  de  cems  au» 
l^avanc:  de  force  que  les  François  ne  re« 
tinrent  que  MMJhkhh  Ruicer  eue  part  à 
la  }<ri^puUique  9  par  un  é  vêtement  quiU 
touchoit  de  plus  près;  fon  fiU  ^  aUac  écA 
£drCoQtte'-adii)irald*Amfterdam.  ^ 
c  XVI.  Cependant  le  Marquis  jl#  "Erefmfp 
ÂmbaflTadeOirf  d'STpagne  àii^t  fa  Mi^fi^ 
Britannique  la  foUlcitoît  puif&mmem.i  la 
paix  y  qui  fût  coaciu'é  )  VVefimnfier ,  iè 
<9  de  Février  1^74.  LesHoUandois/^  s'cu 
}>ligerentpar  ce  Timicé/i  dofnaer  au  Roi 
4*An9leten:e  la  {bmrne  de  deux  nûIUon0» 
(diables  en  quatre  ternes  %  dpntieprcimex 
îcherrolt  le  l6nd<emak  tle  ia  f^aritdatlofi  du 
Traité,  ^cbacun  des  trois  autres  une  an- 
^e  après  ,  tonftcutivement  :  moiennanc 
quoi  les  Anglois.  ccdoieat  tous  les  drok^ 
,Â:pr6cenfionS|  qu'ils  pourroient  avoir  (iu 
IfisHoUandoisb  .A4'4gar4dApayiUoii>oa 
<       -  -    •"  '-'   '.  ..«%.>  .'  ■>  .".  '-  isoti* 


çoflvinc  que  les  Vaiileaux  des  Beats  le  baiC 
feroient  devant  tout  Valfleau  Anglols  poc* 
tautt  Pavllloa  Roial  «  &  devant  tous  lef 
Vaâs ,  depuis  le  Cap  à^JhHs-ttrrey  jufqu*! 
on  autce  Cap  de  Norvveguej  appelle  4 
St^MunMand.  Les  Andois  iroulolenc 
eacote  éxker  des  Hollandois  >  qu'ils  jsç 
pufleoc  pêcher  Qir  les  côtes  de  la  Grand' 
Bretagne  8c  des  autres  tetres  de  fa  MajeAi 
Britannique»  (ans  permUnondu^oî^mab 
ies  Etats  s*Y  oppoiérent  foiteoienc  >  comme 
àttoeoo&tume  nouvelle»  &:  contraire  à  la 
libestédapaïs:  de  £brte  qu'on  n'en  parlf 
point  dans  le  Traité  de  Paix. 
^  Le  peuple  d'ftngkterrén'ctti  pas  minf 
de  joie  de  voir  finir  la  ffuerxei  que  celui  d^ 
lh:ovînces-Ûniès.  Eue  devoir  avoir  suin^ 
bien  des  Marchands  Anglois  >  fi  ce  que  Vok 
dit  ici  devrai,  c^' après  la  ratification  àp 
lapaix»  4>nAioAtraâ  h^zie  une  llile  de 
%Z6^  bîtiitiens  oiie  les  Armateurs  Hollan* 
dois  ou  Zeiandots  avoient  pris  anxennemis'» 
pendant  la^rre  •  8c  d^t  iln*y  avoir  que 
l^o  François.         ' 

Rttiter»  c  aiant  été  confirmé  par  M.  te 
prince  dans  la  chaise  de  Lieutenant  A<l* 
HVral  Général  de  Hollande  &de  Weft-Frife, 
Se  déclaré  Chef  de  Tannée  Navale  des  Pro^ 
vinces-Uniës  ,  confeilla  à  fon  Altefle  do 
£ûre  éauyM^r  une  Flotte  pour  enlever  aux 
François  les  Iles  Ciff^e/.  Lçfucoès  de  ce 
dcffibin  dépendoit  iu.  fecret  »  mids  oïl  ne 

—  P»« 
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pat  pas  le  garder  fi  bien ,  que  renncmln'en 
fat  averti  ;  âe  forte  que  Ruiter  étant  arrivé 
entre  les  Iles  de  là  Martinique  &  de  S.  Lu- 
xe ,  avec  une  Efcadre  de  i«  Vaîffcaux,  14 
flûtes,  jGalliottes,  $  Yadts,  6  Bnriots; 
inbntéede  433^  Soldats,  ^ de  1141.  pièces 
de  Canon ,  trèfuva  que  les  îrançois  étoient 
par  tout  6if  Ifeurs  gardes,  -&q«*ils  fe  prépa-i 
lorcnt;  depuis  un  mois  à  le  recevoir.  .  4» 
L'Admirai  voulut  néanifwMns  aflîeger  lé 
fort  de  Citlfat ,  niais  il  ne  fit  qu'y  perdre 
beaucoup  de  monde ,  .&  la  pkirpart  des  Of- 
€çicrs  y  furent  blcflèz.  Ainfi  il  fallut  virer 
le  bord,  &  s'en  retouméx  fans  rien  faire. .  k 
^  XVII.  Cependant  Meffineétoît  tombée 
tntrelesitJâîhs  desffan^ols,  &  les  EQ>a- 
ignplis  craignoîcnt  de  perdte  le  reftc  de  la 
•Srcîtc.  Lçùrarmcc  Navale  n'érantpas  ca- 
pable de  "tenir  lamer  j  ic'àt  garder  tous 
les  Ports  de  nie  ,  ils  vîMcnt  implorer  le 
'fecours  des  Etats,  qu'ils  avoient  aHifté 
<dans  leur  befoin  prenant.  Ils  firent  (ut  tout 
^e grandes  inilànceS)' afin' qu'on  donnât 
le  £in  de  cette  cntrçprîfe  à  Ruiter.  .  £t 
éominè  t>n  ne  ciwt ^  pias-pôUvoîr  le  leur  re- 
fufer ,  Bt  qu'on  -ne  ^oulc^lt  pas  envoîcr  ^ 
<Idîn  toute  la  flotte  *  on  éqûippa  une  Efca- 
*dre  de  dix -huit  Vaîflèaux  ,  huit  Ya^  8c 
quatre  Brulî9ts.  •  Ruiter  fut  fort  furpris  de 
cette  réfolution,  &  de  ce  qu'on  expofoît 
4e  Pavillon  Admii'4  fat  an  arincmçnt  fi  pcjà 

con- 
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confîdcrable.     Il  fe  ^contenta  de  témoi- 
gner   fon    éconnement    devant,  quelques 
membres  des  Etats  5  &  lors  qu*îl  vît  que 
malgré  les  dîfficultez ,  qull   avoît  repré-' 
tentées  ,  on  le  preflbît  toujours  de  s'em- 
barquer ,  îl  rie  penCà  plus  qu'à  obeït.  Pen- 
dant qu'on  appareîlloit  les  voiles ,  Ruîter 
fat  attaqué  de  trois  maladies  tout  à  la  fois,^ 
&  fes  amis  vouloiciu  q'i'îl  prît  cette  occa- 
fion  de  s' ex  cil  fer  :  mais  îl  dem?ura  ferme 
datis.le  de/Teîn  d'é'xécurcr  les  ordies  qu'il', 
avoît  reçus  >  quoi  que  par  ce  certains  pré-' 
Xentîmens ,    îl  regardât  cette  expédition 
comme  la  dernîére  qull  fexoît;  St  qn'll  dît 
le  dernier  adieu  à  fa  fam'lle.     L'efcadte 
de  l'Admîral  mît  à  la  mer ,  le  iK  d'Août  *, 
*&  vint  mouiller  à  la  jade  de  Mila'^  ,   le  * 
16  de  pcçémbrc.     -Quelques  Jours  apiès. 
Ion  M\nlftrc  «reçut  deux  Lettres  Latines, 
Genres  au  nom  de  15  Pafteurs  de  Hongrie, 
qu'on  avoît  condamnez  aux  Gaietés,  pour 
la  (cule  caufc  de  leur  Religion  ;  &  qui  é- 
tpîcnt  alors  dans  le  port  de  Naples  >  où 
oa  leur  faîfoîtroufftîr  les  plus  rudes  traîtc- 
mcns.      Ils  ajoâtoîcht  qu'il  y  àvoît  tro& 
dé  leurs  frères  fur  Jcs  Galères  de  Sicile» 
qu'on  traîtoît  avec  la  même'  înhumanîtd. 
Rvîîtcr  fit  d'abord  chercher  ces  trois  Minî- 
ftrcs  j  mais  comme  on  fc  doutoît  bien  que 
c'étoitpourlcsdélîvrer ,  on  les  cacha  Bc 
on.Iês  tranfpotta  à  Naples.     Le  prcmîet  . 
jour  de  VanTitéi6j6 ,  ^  le  Yice-admîtal  «i^r 
^Tûm.  iV»  C  Métam 
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Haan  apporta  au  L.Adjmiral  des  Lettres  dç 
Mcfïieurs  les  Etats>  &  de  leurs  Réfidcns-  à 
Francfort  Stà  Vienne  ,  où  Ton  voi  TinaQ- 
cence  des  Mînîftres  de  Hongrie ,  &  les 
cruautez  horribles  qu'on  avok  exercées 
contre  eux. 
Tandis  que  les  Efpagnols  rcprcnoîent  fiir 

les  François  Iç  Fort  d7^//^»  '*  ^^^^^  ^  ^1*^^^ 
milles  de  Mefîîne ,   Ruiter  chcrchoit  les 

ennemis ,  pour  leur  ofîxîr  Iç  combat ,  crdî- 
ant  que  leur  Efcadre  n'étoît  que  de  douze 
Vaifl'eaux.     Il  les  découvrit  à  trois  milles,  . 
au  Nord-ouHft  de  la  baie  de  Mî-arzo  ,    ^  . 
portant  le  Cap  â  eux ,  il  fut  un  peu  furprîs 
de  voir  qu'ils  avoîent  14  grands  Navires 
bien  montez ,   &  qui  pouvoient  tous  faire 
tête  à  fon  Admirai.     Quoi  qu'il  n'eût  quo 
18  Vaifleaux  dont  l'équipage  &  Tanillerie 
n*étoîent  pas  comparables  aux  Soldats  nî 
ait  Canon  dos  François  ,  il  reiblut  néan^ 
-jUÎOÎïisdeleurpréfenterlaprouif.  Le  com- 
4îiat  jfe^donna  entre  les  Iles  de  Stroptholi  ^ 
deS^*'^^»  le  8  de  Janvier ,  &  fur  les  dbc 
hci^es^u'  matin  ,  TEfcadre   FrançoijCc> 
.-  conupandée  )^^^  Mr.  au  Quefne  vint  toniber  . 
iuf  celle  d^.>iollandols  >  &  après  s'être 
tanonnéiong-jje^ns  on  vînt  a  l'abordage, 
on  fe  battît  à  coup^^  d*é^ée  >  &  fi  vaillam- 
ment de  part.  &  d*autre  >  que  Ruiter  afliira 
depuis»  qu'il  n^avôitîamaîs  eu  à  faire  à  à^s  . 
gens^iquire  défendirent  il  bien.    Le^nne-    . 
nû^ine  donnérem  pas  a^qias  de  Ip^^^^g^s^  ^   • 
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Ruîter.  La  nuit  étant  venue  fepaia  les. 
conibattans  ,  &  les  Françpis  perdirent  en 
cette  rencontre  un/ Vaîflëau  &  trois  Brû- 
lots y  qui  couIéren^à  fond  ;  plus  àc.  400 
Matelots  ou  Soldats ,  &plirieurs  Officiers? 
qui  forent  tuez.  On  ne  fait  pas  piécîfé- 
incnt  le  nôbrc  des  morts  qu  eurent  IcsHoI- 
laadols  >  mais  ils  ne  perdirent  aucun 
bâtiment ,  quoi  qu'il  y  en  eût  plufieurs  dc; 
de£emparez.  Ruiter  vouloir  tccommea- 
ccr  le  combat  dés  le  lendemain  >  loifqu'it 
s'apperçut,que  Tennemi  avoit  reçu  un  ren- 
fort dc  douze  VaiiTeaux-;  ce  quî  TobligcA 
de  fe  retirer  à  MMazzo. 

^  Apres  que  Ruiter  eut  pris  le  tadoub» 
fon  terme  qui  n*écoît  que  de  fix  mois  étanc 
expiré,  &  ne  recevant  point  de  renfort 
ni       de  nouvelles      dc    Hollande  >    il 
£e  prépara  à  farte  voiles  vers  fa  patrie.     H 
fc  voîofr  trop  foîble  pour  refifter  feul  aux; 
François ,  &  il  ne  pouvoir  faire  fond  fur  ic 
fecours  des  E^agnols ,  quî  n'avoient  que 
quatre  VàifTeaux  de  guerre.     Avant  que 
de  mettre  à  la  mer  9  l'Admirai  fît  d'emao- 
der  an  Viçe-roi ,  quelle  réponfe  il   avoic 
cu'e*  dc  Naples  furT  affaire  des  Mînîflrcs  dc 
Hongrie  ,  il  répondit  qu'elle  étoît  fi  favo- 
rable ,  qu'il  ne  doutoît  point  qu'on  ne  {car 
rendit  làliberté.     C'cft  pourtant  à  quoi  on 
-ne  pcnfoît  point   encore.     Ainfi  Rttîtcc 
▼bîant  qu'on  ne  cberchoît  qu'aTamufcc 
f^  dc  grandes  promeflcs^  ^par  des  offiçcg 

C    X  maggtiH 
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juâgniiiqucs  d'une  "chaîne  >  d'une  naéda'IIç 
d*or  d'une  fommc  àc  cent  niille  francs,  rc- 
fufa.tous  ces  prefens  ,  ^  aîant  démaré  de 
Mîlazzo ,   îlpoualeÇap  au  Nord-ouëft. 
Aîant  paffë  les  Iles  de  Sardaîgne  ^  de  jCor- 
fc  ,  il  laifla  tomber  l'ancre  ^  près  de  l'Ile 
de  Gorgona ,  c^iil  eft  au  Sud-oaëft  de  Li- 
vourne,  parce  qu'il  vit  revenir  à-luî.  cinq 
VâiiTeaiBc ,  qu'il  a  voit  déta<^hex  pour  ac- 
corapaçner  :1a  Flotte  HoIIandoîfe ,  qui  rc- 
touinoit  de  Smirne.  ^  Ils  lui  apportèrent 
des  Lettres  du  Prince  d'Orange  ,  qu'ils  a- 
voient  trouvées  dans  cette  ^lj.c  .,     &  où 
fonAltefTcordonnôit  â  vrXdmîrai  de   de- 
meurer en  Sicile,    jufqu'à  nouvel  ordre. 
AufG-'tôt Rîiiter vrra4eboid  au  Sud-efi: j  & 
vintMouïllerà  Naples,  b  où  h  Vî<ertiri 
lui  fit  une  réception  magnifique.     L'Adnaîr 
lâl  parut  peu  fenfîblc  à  tous  ces  honneurs, 
&  dit  au  Vicecoî ,  qui  étoît  étonhé  de  l'air 
froid  dont  il  Içsrecevoit,  que  le  plaifir,qu'tl 
auroit  pris  dans  les  divertîflemens  qu'on  lid 
éonnoît ,  étoît  tioublé ,  p;vr  la  pcnfèc  des 
foufFrancesdefesfteres,  les  Minières  de 
Hongrie ,  dont  îi  re/ufoit  la  liberté  à  fcs 
prefîantes  foMî<îtatîbns.     Le  Vicc-roi  re- 
partît qiie  Icuriîberté  ne  dépendoît  pas  de 
lui,^  quîn'étoîtqifun&jet,  &  qu'il  en  fàu- 
droit  écnre^iuRoîfbn  maître,  «c  à  rEm- 
pereur  de  qiû  ils  étoîcat  prîfonnîers.  Cette 
ifepôiîfç  redoubla  le  chagrin  de  Ruîtcr  ,  & 
br«ûdîc  toHtlnreolit  :  te  que  le  Vîce-roî 

•       ,  aîant 

-  #  f<  4  flOr  Février,     i  Je  n  de  leyrhr. 


&ftiflorique  de  t Année  i6ê^^  5j 

aiant  remarqué ,  il  ajouta ,  après  avoir  uii 
feuïêvi)  qu'on  ne  pouvoît"  rieû  refafcr  i 
Un  Adjniral  comnwrRoîtel: ,  à  qui  Toa  étoit 
jâeHevablè  du Talut ,  &  de  la  confcrvaâoQ 
dupais ,  &  que  croîant  di  rendre  un  fcïvî- 
et  important  à  fa  Majefté  Catholique ,  cû 
attachant  à  Ces  intérêts  un  fi  gtand  hommei^ 
îl  olbirfans  Con  ordre  Fui  accorder  la  liber- 
t^ê  de  ces  Captifs.     Le  lendemain  Le  Mînî- 
ftre  de  l'Admirai  alfa  quérir  les  piîfonhicrsr, 
âf$L les  amena  aubord  de  Ruîtcr.     Ils  a- 
i^oient  foufïfert  une  captîwé'de  neuf  moi$> 
Se  étoîent  dans  le  plus  puoiablfe*  état  dw 
monde ,  dcml-nuds,-  amaigris  par  la  faim» 
&  parles  mau'vaîs  traîtemens >> &  couverts* 
ie  plaîts  &  d'ulcères.  Ils  (c  prirent  d'aborA* 
i  com&Ver  leut bienfaiteur  de  louanges  8C  . 
de  remercîinens  ;  fur  quoi  Ruitet  les  mtcr- 
rompant  Icat  dît4][u'ïls  Ibtiaffcnt  Dîcu  fcul, 
que  pour  iuî  il  n'avôiffaît  que  fon  devoir: 
ajoutant  qu'il  avoir  Ouï  dire  qtifc  quelques-» 
ans  d'entre  ctsc  étoîent  tutn^riens  è.  les 
autres  Réformex>iTiâis  qu'ils  aVoieht  éprou-. 
vé-préTentement  que  les  Papîftes  leurs  en- 
nemis n'y  raettoîent  point  de  différence ,  Sd 
qu'ils  lès  traîtoîent  tous  avec   une  égale 
cruauté.     Le  plus  âgé^des  Réformez  répon- 
dit qu'ils  avoîent  vecûenficres  durant  leur 
affliàîon  commune ,  partageant  entre  eux, 
fans  avoir  d'égard  à  la  dîverfité  des  fentî- 
mens ,  toutes  les  aumônes  qu'on  leur  don- 
noit.     Vive^donc  tçuiours  aififi$  repartie 

C     }  Ruîte» 
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Ruîter ,  &  l^ys  V^  '^oMs  fere\^  de  réfuter 
fhe[^voui  ,  faites  vôtre  tojjîble ,  four  'votes 
rei»mr entièrement ,  (Refila toute  Itt  récon^ 
noijfancequeie  vous  demande,  C'eft  ainfî 
qu'qn  vit  paroîtie  en  un  homme ,  qui  avoir 
paflè  toute  fa  vîe  fur  la  mer  &  dans  les  com- 
bats >  plus  de  marques  des  vertus  qui  font 
reflencc  du  Chriftiamûne ,  la  modération 
&  la  charité,  qu'on  n'en  voit  quelquefois 
en  ceux  qui  font  toutô  leur  étude  de  la  Re- 
ligion >  &  qui  veulent  rapprendre  aux  au- 
tres. UAdmîral  '  doiina  ordre  en  inême 
tems,  qu'on  leur  fit  des  habits,  &  qu'on 
les  traitât  d'une  manière. conforme  à  leur 
caradére ,  jùfqu'à  ce  qu'on  les  piu  trans- 
porter en  lieu  oe  fureté  :  le  Vice-roi  aîant 
averti  Ruîter  qu'il  y  auroit  du  danger  à  les 
inettre  à  terre  en  Italie,  ou  fur  les  pais  de 
l'Empereur,  a 

XVIIÏ.  Après  cette  belle  aélion  Ruiter 
fit  voiles  à  Paleime ,  où  aiant  joint  fa  flot- 
te à  celle  des  Efpagnols  qui  étoîent  alors  de 
clix  VailTeaux ,  ils  naviguèrent  de  confèr- 
îre  à  Mîlazzo ,  entrèrent  de  là  dans  le  Pha- 
je  de  Mpiline  )  mais  l'Admirai  ne  jugea  pas 

qu'on 

«  On  peut  voir  plue  au  long  Vhifioîre  de 
toute  cette  persécution  dans  un  petit  Livre 
ftdlié  par  feu  Mr.  Van  Somcrcn ,  Minijlre 
i'AmfierdamJintittilé  Kort  en  Waaracntîg 
verhaal  van  de  laatfle  vervolginge  der  E- 
vangelifche ,  L.eeraren  in  Hu^gaticn.  1^77, 
fe  iiKcbi^VanSomeren, 
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'qTl*on  pât  afîîeger  cette  ville  par  mer  à  cau- 
"fc  que  la  mer  en  ce  détroit  forme  de  vîo- 
"Icns  tourbillons ,  qui  chaflTent  les  Vaiflcaux 
iiir  leurs  ancres  mille  ou  deu^  m'ile  pas.  Ils 
allèrent  etifuîte  côtoyer  A»gufiat<\\xtlts 
'Bfpagnols  efperoîent  de  prendre  par  les  îri- 
-tellîgcnces ,  qu'ils  aTOÎent  dans  la  ville: 
<xnaîs  leurs  panifans  furent  détouvens  y  Zc 
-tuez  ou  chaiTez  au  nombre  de  fix-<eût8  >  de 
-forte  que  cette  entreprîfe  tchotia ,  &  que 
*^ulter ,  croîknt  qu'on  ne  pouvoir  chauér 
les  Irançoîs  de  la  SicHe  >  que  par  la  défal* 
te  de  leur  armée  Navale ,  rcfolut  de  leur 
piéfentcr  le  combat ,  quoi  Iju'îls  fîiffcnt 
plus  forts  que  lui.  Ilfe  donna  au  Nord- 
"efldu  xnont-Gîbel:  i»  Ruîter  menoîc  Ta- 
Tantgarde  avec  neuf  Vaiflêaux;  L/i  CeriM 
eommandoit  le  corps  de  Bataille  »  qulétok 
âe  dix  V  &  le  Vice-adnâral  iè  Haam  en  a* 
rolthuk,  qurcompofoîcnt  l'arriéregarde. 
Ruîter  porta  d*abord  Cir  Vennenn ,  &  fia 
Efcadre  s'étant  accrochée  avec  celle 
A'Abneras  ,  qui  mcnoît  Tayantgarde  Fran- 
f oîfc  ;  on  fe  battît  de  près  avec  beaucoup 
âc  valeur  de  part  &  d*autre.  Mais  le  Gc- 
»eral  Espagnol  j  au  lieu  de  fuîvrc  Ruîter, 
ft  tint  bien  loin  de  lui  au  deflbus  du  vent, 
&  hors  de  la  portée  du  Canon  de  l'enncmîf 
contre  lequel  il  faifoît  grand  feu,  mais  fans 
aucun  effet  ;  à  caufc  de  réloignemcnt  bù  il 
étoit.  Aînfi  il  fallut  qu'avec  neuf  Vais 
fcaux  de  guerre  &  deux  brûlots  j  Ruitefc 

C     4  ^<>û* 
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foûtint  pendant  Ipngteins  Tefton  d'une  à*- 
inéç.de4o  voiles.     Le  combat  avoit  dé- 
jaduré  une  dcmi-heuïe  >  Igrfqae  notre  Ady 
jnîratqujétoit  fur  lëtillac ,  occupé  à  don- 
»er  les  ordres,  reçut  un  coup  de  Canon, 
qui  lui  emportant  la  moitié  du  pîé  aauche, 
'  &  lui  brifant  la  jambe  droite  au  deflus  de  là^ 
chevîlledu  pié  y  le  fit  tomber  fur  la  nuque», 
de  la  hauteur  d*un  peu  plus  d*ùne  toîfe  ,  & 
lui  fit  uue  autre  blçfiure  à  la  tête^  qu'oxir 
»c  crût  pas  d'abord  extrêmement  dange- 
J5eufe. 

a  Le  premier  Capîtame  de  fonr  Vaîfïeatt 
en  prît  le  commandement  j  &  les  Matelots^ 
animez  par  la  bleflurc  de  leur  Admirai  rc^ 
doublèrent  leur  ardeur.     On  dît  que  Ruîi 
'ter  tout  bleffé  qu'il  étoit,  ne  laîflbit  pas 
d*excîter  fes  gens  aii.  combat  §c  de  leur 
donner  des  confeils>  fut  les  rapports  qu'on 
Tui  faîfbit  :  fi  bien  qu'ils  mirent  l'avantgar- 
de  des  François  en  defordre.     L'AdmîraE 
du^iuefn&y  qui  commandpït  le  cJrps  de 
bataille  ,  &  qui  étoit  allé  chercher  lés  EC 
pa^nols  revint  au  fecours  de  fésgens.  Les 
E^agnols  le  fuivîrent  alors ,  &  commen- 
cèrent à  fe  battre  fur  le  foîr  :  ou  plutôt  ce 
furent  les^Il  amans  qu'ils  avbîent  dans  leurs" 
bords  >  qui  fécondèrent  les  HoUandois>  & 
achevèrent  de  mettre  Tennemi^n  déioutc. 
L'efcadre   dç  l'arrîere-garde  HoUandoife 
jjoufla aufïî celle  des  François,  comman- 
dée par  Gabaiet ,:  en  forte  qu'ils  prirent 

tous 
^  Gérard  KUUenùur^. 


tous  la  chaire  fur  la  fin  du  jour  >  &  qa*i& 
firent  force  (te  voiles  >  voguant  vers  les  c6- 
tes  de  Calabre  &  Id  Phare  de  Meflîne.    Oa 
les  pourfamc  au  clair  de  la  Lune  ^  durant 
quelques  heures  y^  mais  des    préfages  de 
gros  tems  firetit  tourner  la  prouë  aux  Hof- 
fandols  s  pour  tirer  vers  Syracufe,  où  Ruî-r 
ter  mourut  de  fes  bleïïures ,  âgé  de  ^9  ans> 
un  mois  &  clAcj  Jours  >.  le  i>  d*AvriI ,  entre 
^  à  10  heures  du  for.     Ohehlctta  fcs  cn- 
traîllçs  fiirun  côteâu'delabaîe  de  Syracu* 
fe,  lequel  étolt  cnvîrohnf  de  la  mer  de 
tt>us  côrez  :  ^  après  avoir  embaumé  fou 
corp$,  on  le  mît  lur  un  Vaiifeau  de  la  Flot" 
te  >  qui  navigua  à  Palerm^  >  parce  que  cet- 
te  ville  ^fOTt  mîetix  foarïiîe  d*acreîU  & 
d'apparauî^ ,  &  dfe  tout  cfc  qui  étou  nécef- 
faire  pour  dofmer  le'r'adoûb  aux  Navires 
d'efcmparez.     iLe^rrahçOis  n*aian  t  plus  de 
Rùîccr  à  crdndre  y  les  Vînrctit  attaqué 
«vec  1%  VaîiTeaux  dans  le  Mole  dèPalerine» 
ou  ils  s*étoient  rangez  en  forme  de  Deiiii- 
liine  >  &  leur  brûlercHt  TAdmlral  >    trois 
Vaîfîcaux  &  d'cuxXîaleres  Efpagnôr«B,avcc 
froîs  Vaiffeaux  des  Etats.     Le  Vîce-adnai- 
sal  &  fè  Contre-admiial  Hpïlandoîs  j  péri- 
rent :&  fi  Kallenburg  ,   qui  iiiontoît  le 
Vâîfleau  où  étpit  le  corps  de  Ruîter ,  n*eûc 
xepoufTé  vîgôureufement  les  Triançois>toute 
Farméc  Navale  auroit  eu  le  même  fort.  Les 
ïiollandois  fe  pkîgnotent  hautemencde  la 
lâlsheté  des  Eipagnols ,  dont  les  Galères 
aw&iirrendapeu  de£ervîcp,  &  qui  n'a- 
.      ■       ■   C     '" 
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voient  point  fait  de  feu  avec  le  Canon  dix. 
Château.  Pour  comble  de  malheur^  la  dy- 
fe^terîe  s'ét^nt  mife  fur  la  Hotte,  il  y  mou- 
toit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de 
jjens.     On  dç^nara  donc  de  Palcrmc  >  ^  & 
on  vînt  mouiller  à  Naplcs  »  ^  d'où  après 
avoir  reçu  les  ordres  des  Etats ,  on  mît  à  la 
mer  le  4.  d'Odobie.     La  Flotte  n'aîant 
pu  paffer  le  détroit  du  Texel ,  que  la  glace 
avoît  bouché,  fut  contrainte  d'aller  jeticr 
l^ançre      fut    les     côtes     d'Angleterre , 
ians  la  baie  de  Sainte  Hélène,   c  II  fal- 
lut attendre  le  dégçl ,  de  forte  qu'on  ne 
put  donner  fond  fur  les  côtes  de  Hollande 
qu'au  commencement  de  Ianvîeri^77.  Le 
Corps  de  l'Admirai  fut  traniponé  de  H  elle- 
voet-fluu  à  Rotterdam ,  &  de  là  à  Amllcr- 
dam,  où  il  fut  enterré  ij  le  18  de  Mars  de 
la  même  année  >  aux  dépens  du  public  >  6c 
avec  une  magnificence  digne  de  l'eflinjc 
^ne  les  Etats  laifoîent  d'un  fi  grand*  hoitK 
sne. 

Des  que  fa  Majefté  Catholique  eut  rcçtt 
lés  nouvelles  da  dernier  Combat  de  Ruî- 
ter,  celle  lui  donna  le  titre  de  Duc  avec 
âeux  mille  ducats  de  r«nte ,  à  prendre  fur 
le  premier  fief  d'Italie ,  quiferoît  réîini  à 
fa  Couronne  :  mais  les  Lettres  n'arrivèrent- 
à  Syracufe  qu'après  la  mort  de  l'Admît^. 
Le  Roi  d'Efoagne  voulut  que  ce  titre  &  les 
jfevenas  qu*u  y  avoir  attachez  i  paflaflcnt 

aa 
^le6  4'Aoufl^  Ifîeiod'Aouft.  ^ le  16  A. 
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aaAfr4aRttîteS)  &  aies  cnfi»s  &  hérî*' 
ticrs^^Engcl  de  Ruiter  étant  mort  avaht 
qu'être  marié ,  fa  Majefté  Catholique  in- 
vertît de  la  même;  dignité  le  puîné  d'une 
fille  de  l'Admirai,  à  condition  qu'il  par- 
tcroît  le  nom  de  fon  grand  pcre ,  &  qu'il 
s'appelieroît  MhhelVVhude  Kuiter  \  maïs 
ce  Jeune  homme,  qui  doniioit  de  grandes 
cCberances ,  mourut  ♦  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre ans ,  durant  la  tempête  qui  s'éleva,  lors 
«uc  la  Flotte  Hollandôîfe  retoumoit  de 
Gbttenburg.  Ceft  «ne  remarque  qu'on  a 
crti  devoir  faire ,  afin  que  les  Etrîneerg 
puflent  entendre  .ce  que  marque  la  qualité 
de  D^c,  qui eft donnée  à  Ruîtcr  dâuts  le 
ihrcde  cet  Ouvrage. 
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EiTRAiT    DU   Journal    d'Àn^ï-e-' 
T  K  R  K.  E  >  contenant  unt  Relation  Hifto- 
rtque  des  Y cnts  rçglez  é*  ^«5  Mojifons 
t[tie  Von  refnarque  dam  les  Mers  qui  font  ' 
•  entre  les  Trofiqties  ,  ou  qui  n*enfontpa^ 
'  éloignées^  avec  un  Ejfat  de  Vhyfique  tou- 
'  chant' lears  caufes  naturelles  far  Mr. 
Halley.  ' 

L!^Miftoîré  des  Vents  réglez  ô:  pcrîodî-* 
'  ques  que  l'on  reniar<]ue  en  c|uelc|ucs 
Parages  de  rOcean  j  eft  une  partie  de  la.- 
Phyfîqiie ,  cmi {croît  fans  doute  tiès-âgréaw 
blc  &  très-i^tile  j  maîç  elle  eft  extrêmement 
diffrcîlè ,  auffibien  que  l-esqpK'câtioft  \ics 
effets  qu'elle  renferme.     le  fai  que,  divers 
Auteurs  ont  entrepris  de  donner  cette  hî- 
ftoîre ,  &  que  *  Varenîm  entre  autres  a 
èflaié  de  le  faire  >  après  s*être  informé:  exa- 
ôement   de   divers   Voiageurs.     Mais  & 
Ton  confidere  avec  quelque  attention  leurs 
rapports  ,  &  qu'on  les  compare  les  uns  a- 
vec  les  autres  >  on  ne  fauroit  regarder  c« 
<|u'il  en  dit  comme  une  hiftoire  exaéte ,  & 
l'on   trouvera   manifeflement  qu^il   s'eft 
trottjpé  en  quelques  rencontres.     Comme 
j'ai  eu  oc«afion  de  conferver  avec  des  gens^ 
Çaî  aviîlent  nâcti^gu^  dans  toutes  les  parties 

ift& 
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des  Indes  ,  &  que  j*ai  demeuré  moî-tnême  . 
aflcz  long-teins  entre  les  Tropiques,  où 
j'ai  fait  diverfes  obfervatîons  ,  )c  tâcherai 
d*ea donner  une  relation  plus  véritable  ,  & 
de  corcîger  Ic^-inicax  que  je  pourrai  les  fau-  - 
tes  qu'il  a  commifcs.  Voici  donc  en-  peu 
de  mots  ce  que  j'ai  remarqué. 

Tout  rOcean  peut  être  divisé  en  trois 
parties,  i.  Les  mets  Atlantique.  &  Ethiopî- 
que:  2.  I^'Oceaii  des  Indes  :  ^  La  grande 
mer  du  Sud,  ou  YcUean  facifiqtie.    Quoi 
que  toutes- ces  mers  aient  communication 
enfemblepar  le  Sud,  il  iuffit  pour  nôtre-' 
fù  jet  qu'elles  (aient  feparécs  de  l'autre  cô- 
çé  par  de  grandes  étendul*s  de  terre>l  a  pre- 
mière étant  entre  l'Afrique  &  TAmerique;; 
la  fcconde  entre  l'Afrique  ,  les  Iles  des  In- 
des 5c  la  nouvelle  H6ilandev  la  demiete- 
enfin  entre  Ic^  Iles  Philippines,  la  Chine» 
Je  lapon  &  la  nouvelle  Hollande  à  l'OuçfV, 
Se  les  corps  de  TAmerique  à  TEft.  Suivant 
cette  diviiion  naturelle  des  noers  ,  nous  di- 
idfcrtms  nôtre  hîftoire  des  Vents  en  trois 
partiel.  Si.  nous  fuivrons  le  même  ordre. 
.   .1.  Dans,  les  mers  Atlantique  &£thioqac> 
il  fouffle  ordinairement  pendant  toute  l'an-' 
née  un  vent  d'Eft ,  fans  aucun  changement, 
coniîderablc  ,,,ft  ce  n'eft  qu'ir tourne  de- 
quelques  ipointes  du  Compas' .  au  Nord  ou  • 
au  Sud ,  Telon  les  différents  endroits.  On  a 
fait  les.oï>.retvations  fulvantes.  touchant  €^s 
€hangei:neats.     .- 
^lîk.'Pr«s  ikscôtcs  d«  rA&îqae,  d*afc?Tul 


6v  Whlio^he^i  Ûtâ^irfiU 
que  Ton  a  pafl^  les  Iles  Canaries»  on  efF 
aflfuré  d*aYoir  un  Nord-eftaffèz  frais  envi* 
ron  4 18  degvez  de  latitude  Septentrionale, 
cj ut  vient  quclcjuefoîs ,  maïs  raiemcnt,Eft- 
nord-eft,  ou  Nbrd-nord-eft.  Ge  vent  ac- 
compagne ceux  qui  font  route  au  Sud  juC» 
qu*au  lo  deg^é  de  latitude  Septentrionale, 
chyîron  loo  lieu  en  mci  loin  de  la  côte  de 
Gainée.  DwS  là  jufqu'au  4  degré  de  la  mê- 
me latitude  ,  on  tombe  dans  à^s^  Calmes  & 
des  Tornades  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

r.  Ceux  qui  font  voiles  aux  Iles  Garî- 
bcs ,  en  approchant  des  côtes  de  TAmerî- 
que ,  s'apperçoîvent  que  le  Nord-eft,  dont 
fm  vient  de  parler  >  tourne  toujours  plus  à 
l^ft  i  de  forte  qu'il  s'y  range  quelquefois 
entièrement,  &  queîç|ucfois  devient  Eft- 
Cid-cft ,  mais  le  plus  fouvent  il  eft  éloigna; 
de  l'Eftaa  Nord  d'un  quart  de  vent  ou  dq 
deux.  On  s'appcrçpit  auilî  que  la  force 
I  d«  ce  vent  diminue  d'une  manière  înfenfii 
We  ,^  quand  on  fait  voiles  à  l'Oub'il. 

5.  Les  parages  des  Vents  Alifez,  Scàts- 
▼axiables  font  plus  étendus  du  côté  de  l'A- 
mérique que  du  côté  de  TAfrîque  :  car  au 
lieu  que  l'on  ne  fcnt  aucun  de  ces  vents  en- 
naviguant  du  côté  de  l'Afrique  jufqu'à  ce 
aue  Ton  ait  paffé  le  iZ.  degré  de  latitude, 
îis  régnent  du  côté  de  l'Amérique  Jufqu'au 
50^  ;i  Se  51  degrez  de  latitude.'  On  a  remar- 
qué la  même  chofe  au  de  là  de  la  lîgne;cat 
du  cOtc  du  Cap  de  bonne  Efpeiance  les  11- 
îJMtesdes  vcncs  réglez  &uc  tJîois  <m  qoatre 
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degjQi^z  plus  proches  de  la  ligne ,  que  fui? 
les  côres  du  Bre^l. 

4.  Depuis  le  4  degré  de  latitude  Septen- 
trionale jufqu'aux  limites  dont  on  vient  de 
parler  ,  qui  font  au  de-là  de  TEquatcur ,  le 
yent  çù  conftaiiunent  entre  le  Sud  ic  VEÛ, 
^  le  plus  communément  même  entre  le 
Sud-eft&TEft,  fur  quoi  il  faut  toâ)ours 
remarquer  que  du  côté  de  l'Afrique  il  ap- 
proche plus  du  Sud,  &.du  côté  du  Brcfîl 
plus  de  TEft ,  fi  bien  qu'il  cft  prefque  «*► 
tîcremcnt  Eft  >  ne  s'éloij;nant  que  tant  foît 
peu  vers  le  Sud.  I*ai  paffé  une  année  entîé- 
fc  en  cet  endroit  de  l'Océan  ,  dans  un  enï- 
ploiquî  m'oblî^eoit  a  obfervcr  le   vent 
avec  plus  d'exacbitude  que  Ton  ne  fait  or-« 
dînairemcht,  &  j'ai  tiouvé  que   le  veric 
étoit  prefque  toujours  à  peu  près  Sud-eft,& 
la  pointe  à  laquelle  il-  (e  tenoit  le  plus 
i>rdinalrcment  Sud-eft-quart-^'eil.      Lqis 
qu'il  étoît  à  l'Eu,  il  étoit  violent ,  &  ora- 
geux, rendoit  le  Ciel  couvert  &  amenait 
quelquefois  de  la  pluie  :  ma' s  s'il  fe  feifoit 
5Ud  Te  tems  devenoit  fercîn ,  &  on  ne  fcn- 
tpit  qu'un  très-petit  air  ,  ce  qui  n'aiiivoît: 
qn'aiiez  rarement.,  le  n'ai  ]amaîs  vu  le 
vent  fauter  du  Sudà  l'OuHft,  Qudel'Eft 
au  Nord. 

5.  Les  faifons  de  l'année  caufoîeht  quel- 
que cliangemcnt  dans  ces  vents  Alîfcz  >  car 
lorsque  le  Soleil  étoit  corifiderablemenc 
éloigné  de  l'Equateur  du  côté  du  Nord ,  le 
Sàd^datt&Ji^éteadftti  de  TOce^  qui  eH 
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entre  Ja  côte  de  Guinée  &  celle  du  Bi'cïl^^ 
varioîc  d'une  pointe  ou  deux  âu  Sud,  &  le 
Noid-éii  s  apprôchoit  plusrde  TÊft.Au  con-- 
tiaîre  lors  que  Jt  Soleil  s'avançoit  veis  le 
Tropique  dû: Capricorne,  le  Sud-eft  s*ap- 
prochoin  de  l'Eft  ,  &  le  Notd-eft  de  ce  mê»- 
nie  côté  de  la  ligne  s'app:ochoît  davantage 
du  Nord. 

6.  Comme  il  n'y  a  point  dé  règle  fi  gé- 
nérale qui  ne  reçoive'  quelque   exception, 
il  y  a  auin  un  Parage  dans  cette  partie  de 
l'Océan  ,  où  les  Vents  de  Sud  &  de  Sùd> 
ou'éft  foufRent  perpetuelleriîtnt ,  favoîr  le 
long  de  la  côte  de  Guinée  par  lelpacc  de 
plus  de  joo  lieuL'cs,  depuis  Skrra   Liona 
Jufqu'à  l'Ile  de  S.  r^a»»4V;   .  Car  le  vent 
Alifc  de  Sud-ouëfl  aiant  pafle    la  ligne  st 
quatre  vint  ou  cent  lieues   de  la  côte  de 
Guinée,  tourne  du  côté  de  terre  &  devient 
Sud-lud-eft,     Lorsqu*6n  s*approchc   da-^ 
vantagc  de  l'Afrique ,  on  s*apperçoit  qu'i^ 
fc  fait  infenfiblement  à  peu  près  Sud ,  ou- 
Sud-fud-oùëft ,-  &  •  quand   on  cft  arrivé  à- 
terre ,  Sud-ouëft ,  &  quelquefois  Ou'cft- 
Tud-ouëft.     0i>- pourra  mieux  remarquer» 
ce  chaagemeht' ,  fi  l*On  Jette  les  yeux  fur* 
k  cirte  ci-jointe:     Ce  font  là  les  vents' 
qui  foufflcnt  fur  cette  côte  ,  loi^s  qu'il  fait- 
un  vent  réglé  y  car  il  y  a  foavciit  des  Csd- 
mes ,  d<:s  vents  que  Ton  nomme  Tor^mdosp 
qui  fouffient  tout  à  coup  &r  avec  beaucoup 
de  violeâce  de  toutes  les  pointes  du  Com- 
pas ,  &  dc5  yents  à*Efi:  qui  foiife  ciftiém«- 

mzm% 


ment  orageux  >  &  que  les  N^res' nom- 
ment Hermha^y  Icfquels  înconpunodent 
très-fouvent  ceux  qui  naviguent  de  ce  co^- 

7.  Au  Nbr<I  de  la  Ligne  entre  le  4.  &  le 
10  degré  de  latitude ,  &  encre  ks  Meri* 
dieçis  du  Cap  Verd  &  de  lUc  la  plus  Ô» 
jiencale  du  même  nom- y  U  y  a  un  Paragc 
de  mer  où  Ton'  ne  peur  pas  dire  proprcî 
ment  qall  règne  aucun  Vent  ou  Alîsé 
ou  variable  :.<;ai  il  cft  conupe  condamné 
à  des  Calmes  perpétuels  9  qui  ne  font 
troublez  que  par  des  TonncrueSi  des  £^ 
clairs  &  des  Pluies  fi  fréquences  >  que  iios 
VoîageuTs  noitunenrcet  endroit  à  caufe  de 
celafo.P/«/fj,  le  peu  de  vent  que  l'on  Y 
fent  fe  levé  fubitement ,  (oufHe  par  bouN 
fées  inégales ,  ne  dure  pas  >  &  ne  s'étend 
guère  loln,deC3rte  qu'à  chaque  heure  on  a 
îouvent  un  vent  tout  nouveau,qui  fait  coÛk 
Jours  place  à  un  Calme  avant  qu'il  s'en  le-» 
vc  un  autre.  Souvent  dans  une  Flotte  dont 
les  Valiïeaux  font  à  la  vu'c  Tun  de  l'autre^ 
chaque  Vaîflcau  afon  vent  particulier.  En 
cette  occafion  l'es  Vaîffeaux  font  obligez, 
de  forcer  de  voiles  au  Sud  dans  l'cfpace  de 
ûx  degrezj  &  Ton  affiire  que  des  Vaîffeaux 
y  ont  demearé  des  mois  entiers  faute  de 

vent. 

Ces  trois  dernières  obfervatîons  nous 
apprennent  la  raifbn  de  deux  choies  con- 
fidçrablcs  ,  qu'on  rçmarque  dans  les  navi- 
gations des  Indes  Orientales. &  delà  Gui- 
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flcc  L'anc  c'cft  qu'encore  que  la  mer  foît 
plus  étroite  entre  la  Guinée  &  les  côtes  du 
Brefil,  n'étant  que  de  jôo.lîeu'és  5  ou  en- 
viron, les  Vaîflcauj^  qui  font  route  au  Sud, 
ont  quelquefois  bien  de  la  peine  à  pàflcr 
cet  endroit ,  for  tout  aux  Mois  de  luîllct 
&  d'Août.    Cela  Tient  de  crque  le  Sud-eft 
s*étend  oïdinairement  en  cette  faîfon  de 
Tannée  au  de-  Ik  de  Tes  bornes  ordînaiies> 
ou  du  quatrième  degré  de  latitude  Septen* 
tilonale  ;  &  outre  cela  fe  tourne  Çvîàvt  aa 
Sud  q^îl  s'y  renge  quelquefois  entière- 
ment ,  &  s'écarte  quelquefois  une  points 
ou  deux  vçvs  rOuëft.  Oft  ne  peut  faire  au« 
trechofeqae'fuîvrere'vent,  &fi  l'on  f ah 
▼oîlesàTOuëft-fod^ji'èft,.  on  s*apperçpît 
en  avançant  que  lé  vent  tourne  toûjouti 
plus  à  l'Eft  ;  rads  il  y  a  quelque  danger  de 
ne  pouvoir  pas  doubler  les  côtes  du  6te(îl> 
©u;de  donner  dans  les  bancs  qui  y  font.  SI 
au  contraire  on  vogue  à  l'Eft-fod-eft ,  on 
vient  contre  lès  côtes  de  Guinée  >  dont  on 
fie  peut  s'éloigner ,  fans  faire  route  à  l'Eft 
auflî  loia  qu'elle  Tlle  de  S.  Thomas  ;  ce 
que  font  tbûjours  ceux  qui  naviguent  en 
Guinée ,  &  ce  qui  paroîtroit  fort  forprc- 
liant  fans  les  fî^î  remarques  que  l'on  vient 
de  faire  >  qui  nous  en  apprennent  la  raîfon. 
Car  quand  on  efï  fur  cçtte  côte  on  a  le 
VcritSud-ouëft >  ou  OuHft-fud-oulfft ;  par 
lequel  il  eftîmpoiïible  de  faire  voiles    au 
Nord,  Se  de  l'autre  côté  on  nff^  faurok 
plus,  approcher  du  vent  que  le  Sud-fud-eft, . 
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QU  le  Sud.     On  s'éloigne  de  la  terre  par 

ces  vents  ^  mais  en  Içs  fuivant  on  s*apper- 

çoit  qu'ils  deviennent  toujours  plus  con- 

jtralres.     Quand  on  eft  près  de  terre  «  on 

peut  faire  route  au  Sud ,  &  plus  loin  on  ne 

,  trouve  pas  un  meilleur  vent  qufe  le  Sud-cfl, 

&  en  fuite  l'Eft-fud^cil,  par  le(quets  on 

Fait  ordinairement  voiles  à  llle  de  S.  Tho^ 

mas  &  au  Cap  Lopez  >  ou  trouvant  le  vent 

frefque  Sud-efl ,  on  s*en  fert  pour  aller  à 
Ouëft  jufqu*aa5  ou  4  degré  de  latipude 
méridionale  >  oàle  Sadreit  fouffle  perpe^» 
toellemen;. 

A  caufe  de  çcê  vents  généraux  »  tous 
ceux  qui  naviguent  aux  Indes  Occidenta* 
les»  ^  même  qui  font  voiles  en  Virginie, 
tâchent  d*avaBcer  le.  plus  promptement 
qu'ils  peuvent  vers  le  Sud ,  afin  d*avoir  aa 
■plutôt  un  vent  frais  qui  les  porte  à  l'OuHfh 
C^eil  encore  pour  la  même  raiibn  queceux 
qui  reviennent  de  l'Amérique  en  Europe^ 
tâchent  de  gagner  aufll-tôt  qu'il  leur  efl 
poilible  lo  50  degré  de  latitude  >  où  ils  s'ap- 
perçoivent  que  les  vents  commencent  à  ê* 
tre  vàiîables  9  quoi  que  les  vents  ,    qui  re- 

fncntlcplus  ordinairement  dans  cet  cn- 
roitdc  la  mer  Atlantique  >  fbient  entre 
fc  Sud  &  r OuHft. 

Pour  <:e  qui  regarde  les  Ouragans,  qui 
font  particuliers  aux  Iles  Catîbcs  >  &  qui  y 
font  de  grand   ravages  environ  le  mois 
d'Août ,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler^, 
ibitparce  qu'ils  ne  durent  pas  longrempa 
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&ne  s'étendent  pas  fort  loîh ,  fott- parce? 
qu'ils  ne  reviennent  pas  regléitient  tous  le^ 
ans  une  fois  >  puis  que  Tcôi  a  quelqUcfbîis 
plus  d^un'Ouragan  dans  une  année  >  &  que 
ron  deiîieure  fou  vent  piufieur^  annéejs  faitt 
tn  vï>îr  aucun.  Leur  vipfëhcc  eft'fï-  gran*' 
dfc ,  &  leurs  T^hénomencs  fi  ftoprenansi 
qu'ils  méritent  que  l'on  en  traite  à  part . 

Tout  cequ'bn  a  dit  jtifqu'icife  doit  ctf* 
rendrerdes  Vents ,  qtie  l'on  fent  en  mer  a 
quelque  diftance  de  la  terre',  car  ce  ne  fc- 
«)It  jamais  fait  fi  l'on  eûtrep'reîioit  de  trat- 
rer  des  vents  de  ter  e  >  à  caufede  la  gratf. 
de  variété'  que^l'bïi  remarque  dans  îeurr 
Périodes ,  dans  leur  force  >  &  dans  la  àï^ 
verfîté  des  endroits  d'où  ils  foufHcnt.  La 
fîtuatibîi  dès  raonragnesr,  des  vallées?  des 
Bois  3  la  diTpodtion  du  terrein ,  plus  oir 
moins  capable  d)?  recevoir  ou  de  réfléchir! 
faxhaleur,  là'condenfatîbn  différente  de* 
«xhalaiions  &  des  vapeurs ,  y  cauftnt  tant 
de  divcifîtez  &  de  chançemens ,  qu'on  ne 
veiroft  jâmars  lafifr  de  fes  recherches. 

IT.  ibaits  la  mer  des  Indes  lès  vents  fbnif 
enpartîe perpétuels,  ac en  partie  périodi- 
ques, c'èfl  à  dire  que  la  moitié  de  Tannée 
ils  foufflent  dtun  côté ,  &  Tautre  moitié  de 
l'autre.  Les  tems  &  les  pointes  d'où  îli 
foufflent  font  dîfFcrens ,  dans  les  différents 
Parages  de  rOcean,  &irn*ef1:pas  aisé  de 
jnarcjuer  les  limites  des  Parages  fujets  à  de 
certains  Monfons.-  Cependant  j'ai  pris 
t»ut  depeîneà  m*ca  informer  exa^ementi 


.^Jy  ai  apporté,  tant  de  foin,,,  q^eje  croi 
avokfurnionté  une  grande  partie  dcjs  difïî- 
cuirez  >  &  quej'ofe  avancer  avec  quelque 
confiance  j  Jes  obfcrvations  fuîvantes. 

I.  Bnticleio  &le  }p  degré  dclgtîcudc 
'ipéridîonale ,  ou  entre  Madagafcar  &  la 
noavelle  Hollande,  le  vent  Alisé  eft  ordi- 
^naireiuent  a  peu  près  Sud-cft-quart  d'Ell,^ 
foufHe  pendant  toute  l'année  >  comioe  (bus 
les  mêmes  degrez  de  latitude  dans  la  mcc 
'Ethiopîque:  alnfî  qu'on  l'a  dit  dans  la  4* 
.remarque  de  lai.  P. 

X.  Ce  Sud-ef):  (buffle  dans  l'efpace  de 
iïeux  degrez  de  l'Equateur  y  pendant  les 
^Moisde  Iuln>.IuiUec  &  Août,^^c-  ju^ 
qu'a  celui  de  Novembre ,  auquel  temps 
ceux  qui  font  entre 4e  5  &  lo  degrez  de  la- 
titude méridionale,  proche  du  Méridien 
dercxtrcnûté  fçptentrionâle  de  Mada^af- 
cstïy  Se  eatre  le  t  &  ii  degrez  de  la  meitic  * 
latitude  proche  de  ^ui^^tra  &  de  lava» 
s'appc.rçolventquelesxettts  contraires  dp  - 
Nord-oucft ,  ou  quelques-uns  de  ceux  qui 
font  «nti;c  le  Norcl  &  fOucA  V  ^  leyent  isc 
(bufflept  pcj|;»dant.  ftx  verni  »  depuis  le  cjmîi- 
mencemcpt  de  Décembre  jufqu'enMaîyOa 
rcmarqujelemêmo  Monfon  jufqu'aux  Ue^ 
^oluques  9  dont  on  parlé;:a  dans  la  fuite. 

.8,  AuNorddu  3dcgcic  de  latitude  me* 
Tidlonalip  y  on fent  des  venjts  de  Nordrcft, 
depuis  Oâobic  îu(qu*en  Avril  >  dans  les 
gplphes  Arabique  &  terfique  ,  ^  dans 
route  t'ét.e^dut;  deU  vo^%  ,^s  Jndes^  q«\  ^ 

«A 
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dl  entre  Sumatra  &  les- cAtcs  de  TA&ique. 
Mais  pendant  l'autre  moitié  de  l'année,  de- 
puis Avril  jufqu'cnOdobre  le  vent  fbafflc 
de  la  pointe  opposée    de    Sud-ouëft   &r 
d'Ouëft-fud-ou'cit ,  &  beaucoup  plus  vio- 
lemment que  de  l'autre  côté.     Il  couvre 
Taîr  de  nuages ,  &  il  caufe  de  grandes  tem- 
pêtes de  pluïe  >  au  lieu  que   le  Nord-efl 
rend  Taîr  fèreîn.     On  doit  remarquer  aulK . 
que  les  vents  ne  font  pas  ii  conftans  i  pour 
la  force ,  &  ne  demeurent  pas  fî  règlement 
à  là  même  pointe  dans  le  Golfe  de  Bengale 
que  dans  la  mer  àts  Indes  ,  où  on  ne  raan-. 
que  prefque  jamais  d*un  certain  vcht.      U  ' 
faut  encore  ajouter  a  cela?  que  dans   ces 
mers  les  vents  de  Sud-oueft  approchent* 
plus  du  Sud  du  côté  de  TAfrique,  &  plus  de  ' 
rOuëft  du  côté  des  Indes. 

4-  Qu'il  y  a  un  par^e  de  mer  au  Sud  de  ' 
l'Equateur ,  qui  eit  fujet  aux  mêmes  Mon-  . 
fons  que  ceux  dont  on  vient  de  parler ,  fa- 
voir  entre  le  continent  de  l'Afrique  &  l'Ile 
de  Madagafcâr ,  &  de  là  dans  tout  l'efpaçc 
qui  s'étend  au^Nord  ]ufqu*a  la  ligne.    De- 
puis  Avril  jufqu'eû  Ôdobre  il  y  a  règle* 
mentunSud-fud-ouën:  aflez  frais,  quia, 
mefure  qu'on  va  au  Nord  fc  tourne  tou- 
jours plus  à  rOuçft .  de  forte  qu'il  devient 
enfin  Ouëft-fud-oufeft ,  lequel  vent ,  com- 
me on  Ta  dît ,  fouffle  règlement  en  ce  tcms 
dé  l'année  au  Nord  de  'l'Equateur.     Pour  ' 
ce  qui  regarde  les  vents ,  qui  foufflent  en 
cette  mer  pendant- les  autres  fix  moîg  de' 

Tannée 
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l'année  depuis  Odobre  julrj'cn  Aviîl,  je 
n'ai  pu  entièrement  me  fatis.'iîrc  là  deiTus» 
parce  que  nos  Matelots  en  revenant  des 
Indes  ne  pailcRt  point  entré  Madagafcar  Se 
l'Afrique,  &  pat  confequent ,  font  peu  in* 
ftniits  des  vent^  qui  y  régnent.  Tout  ce 
que  Yen  ai  pa  apprendre  c'cft  que  dans  le 
voifinageles  Yents  font  ordinairement  à 
TEft ,  &  s'en  éloigncntfouvent  vers  le  Sud 
.&  vers  le  Nord. 

$.  A  l'EA  de  Sumatra  Se  de  Malâca  >  au . 
Nord  de  la  Ligne  >  Iclong  de.  la  côte  de 
Cambaîe&dc  laChine,  fésMonfons  font 
au  Nord  &  au  Sud  ,   c'efl  à  dire  que   le 
Nord-eft  s'approche  fort  dii  Nord ,  &  le 
.Sud-oueft  du  Sud.     Ces  vents  s'étendent 
à  TEft  jûfqu'aux  Iles  Philippines ,  &   au  ' 
Nordjufqu^à  la  hauteur  du  lapoii.     Les 
MonCons  du  Nord  s'éleveiit  dans  ces  mcis 
en  Oi^obre,  ou  en  Noven(d)re ,  &  ceux  du*. 
Sud  an  mois  de  Mai ,  &  f(ïufHent  pend^mc 
tout  l'Eté.     Il  faut  rémarquer  ici  que  les 
poîntesdu  Compas  4'où  le  vent.fouffle 
àans  cette  partie  du  monde  >  ne  font  pas  ft 
conftamtoertt  les  mêmes  que  dans  les  au- 
tres ,  dont  on  vient  de  parler.  Le  vend  du 
"Sud  y  faute  fouvent  une  pointe  ou  deux  à 
l'Eft ,  &  celui  de  Nord  à  l'Ouëft  :   ce  qui 
femblc  arriver  à  caufc  du  grand  nombre  dç 
terres  qui  s'avancent  dans  ces  mers  >  Se  de 
la  multitude  des  Iles  qui  y  font. 

6,  Dans  le  même  Metidîen>mats  au  Sud 
-de  r£qaaceux>  entre  Sumatra  &:.Iava.à 


il 
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UOv^y^^y & laiioavelk Guinéeà l'Eft ,  oti 
i;ci»aïque  les  mêmes  Monfons  feptcatrîo- 
ntax.  ôc  Méiîdionaux  j  avec  cette  difteren- 
Q€  gue  rinclination  du  SeptentrionaJ  cft 
veiÀlcNord-ouëft,  &  celle  du  Méridio- 
lîal  yçrs  le  Sud-ell.  Maïs  les  Parages  du 
veut  ne  font  pas  plus  confiants  dans  cette 
me  i^  que  dans  la  précédente,  puis  que  les 
veûtsy  varient  de  cinq  ou  (ix  pointes.  Ou- 
tre cela  le  changement  des  vents  ne  s*y  fait 
psifi  dans  le  même  tems,  que  dans  la  mer 
d^  la  Chine  >  -m^isun  mois  ou  (tx  femalnes 
plus  tard- 

•  7.  Ces  vents  contraires  ne  fc  ïucccdent 
pôs  enun  moinet  les  uns  aus  autres.En  quel- 
ques endroits  il  y  a  quelques  intervalle  de 
Calme  ,  >&  ailleurs  des  vents  variables,    il 
fout  particulièrement  remarquer  t^ue  la  fin 
àa  Monibn  Occidental  qui  foufHe .  fur  les 
côtes. du  Cormandel  ^  &  les  deux  derniers 
mois  du  Monfon  Méridional  dans  les  mers 
de  la  Chinç.font  fnjets  à  des  tempêtes.  Et 
la  violence  en  cil  fi  grande  qu'elles  reflcm-  . 
blent  prefque  aux  Ouragans  desindçs  Oc- 
cidentales,  &  qu*elles  rendent  la-naviga-  * 
tîonde  ces   meiè  très-perîlleufes.  en   ce 
tcms  d«  rannée.     No«  Pilotes  appellent 
ordinairement  ces  tempêtes  the  hreakîng  uf 
oftfheMûnfons,,  létrupth»  des  Monfons. 

:  Le  changement  de  ces  vents  oblige  tous 
ceux  qui  naviguent  dans  ces  mers*,  de  re- 
rahr^ptcî  le  rems  propre  à  faire  les  vôîages 
qu'ils  çactepienneut*  ^  ils  ne  manquent 

jamais  d*a? 


jamais  d'avoir  un  bon  vent  &  d*lieiireufës 
travecfées.  Mais  fi  par  hazard  il  arri^^ 
qu*ils  laiûent  paffer  le  tems  propre  »  &  au 
tendent  que  le  Mônibn  contraire  fe  fblt  U« 
wéy  ils  font  obligez  de  remettre  Idir  voîa- 
ge  )  ou  s*ils  Te  font  mis  en  mer  de  relâcher 
en  quelque  port  >  ou  Us  puifTent  attendfe 
le  changement  du  vent. 

1 1  r  Latrolfiéme  mer  >  que  l'on  nom^ 
me  \2LMet  FUcffiqne ,  égale  toute  fcde  Vé- 
tcndu<^  des  dcux  autres ,  $*éteiidant  depids 
ies  côtes  Occidentales  de  TAmcrique,  1*6£- 
paice  de  150.  «degrez  de  longitude. 
'C*eft  celle  qui  efl  la  moins  connue  i  nôtre 
l^atîon,aufli  bien  qu*à  nos  voifins.  Il  n'y  % 
me  les  Efpaenôls  qui  y  navigent>  en  allaoc 
des  côtes  de  la  nouvelle  Eipagne  aux  Ma« 
sfiîlhes  'y  &  feuleifieiït  par  une  v6ie>  de  forte 
-«que^eiiepui9'dônne£ttn  détail  it  partiai' 
lier  des  vtjits  qui  régnent  dans  cette  mcf, 
^qiue'de  ceux  qui  régnent  dans  les  autres. 
rMais  on  recueille  de  ce  que  difent  les  Au» 
teuTs^ipagnois  des  Vents  qu'Us  rencon- 
tfcnt  dans  leurs  couriès»  des  vieilles  Re- 
lations de  I>r»h  éc  de  Candifh ,  S&  de  celle 
àcSchùûten  >  qui  à*  fait  voiles  dans  cettt 
jùer,  &:  qui  en^t^aversé  toute  la  'krgeut 
fax  It  If  OB  U.  de^ré  de  latitude  auftraldt 
oûtccuéâle,  di$-|ei  d^totttiela  qu'il  y 
aune  grande  conJFornûté  eâtre  les  Vents  de 
cette  itiel:>  &tettxde  la' mer  Atl«uitiqu(s 
&  Ethidplque.  C'eft  à  dire  que  les  vçnss 
"^lâttffltint  au  Noid-de  la-Ligne  {b^c  entre 
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l'Eft  &  le  Kord-eft  >  &  qu*au  Sud  ils  font 

entre  l!Eft&  le  Sud'cft.     Usfoufflcnt  ^es 

deux  cotez  delà Usne fi reelésnent  >  qa^on 

.a  rarement  befoln  de  foire  torce  de  voiles» 

.&  qu*pA  traveife  ordinairement  la  vafte  à- 

'  tendu'é  deicetce  mec  en.  dix  femaines  >  ce 

qui  cft  environ  130.  UeuëspAr  ycmu  Oixtvc 

cela  on  dit  qu*on  ne  f4t  dans  ces  mers  ce 

.que  c*eft  que  tounpenccs  &  que  tempête.  Il 

.n'y  a  pQin(  de  mer  011(1*00 fafle  voiles  pltts 

;Commodci«ent  »  p«rcftqu*oneft  afiuré  de 

ne  manques:  )aina3^  d'vin  vexK  &:ai$'>.,  &  de 

.n*enavoi|:jaiiiilisti;op^  Se  .c*eft  <e  qui  a 

:&it  que  quçlques>ans  ont  crû  que  p^Ur  al- 

4ef  au  Japon  &  à  la  Chine  >  il  eu  au/Ii  court 

:de  pa(&r  par  )e  détroit  de  Magellan  qiic  de 

-doublet  le  Cap  de  bonne  Efperançe. 

t    Les  limites  do  ces  yepis  réglez  fçnc  auffi 

Je5  mêmes  que  dans  la  mer- AdanticmeaL  s*é- 

.tendant  Jufqu'au  )Q  deg|:(  deiatkudcs  des 

.deux  côteï  de  la  Ligne  »  car;  les  Efpaffiols 

retournant  en  Amérique  des  iles  Manuhes» 

.prennent  le  tems  du  MonTon  méridional» 

.  qui  fouille  dans  ces  mers  pendant  l'Eté  »  6c 

font  route  au  Nord  dç  la  Lignç  )ufqu*à  la 

:haateurdu  lapon  >  av^t^i  qu*Us  puiâcnt 

itroiiver  des  Vents  yaciableiipaf  leiqupls  ils 

puiflent  faire  voile  iVEfV.,    Sd^Qoteri  s  de 

icl*a.iktce3  q)Ui9nt  pafl*^  If  détroit  de  Magel- 

ilan  y  ont  trouvé  quis  les  limites  du  -Su£eft 

ibnt  à  la  même  hauteur  méridionale.  Oucte 

cela  on  trouve  encore  ce  rapport  entre.  les 

'  vetits  qui  ioufflent  dans  h  lOf^  Paciiiquei  Se 


celle  d*Ethiopie,  qu'ils  font  toujours  au 
Sud  furies  côtes  lia  Pertt>  comme  fut  les 
cfôtçs  <l*Angola. 

•  Voilà  tout  ce  que  y  ai  pu  apprendre  de 
IHiftoifc  des  Vents  reliez';  fi  ce  que  j*en 
ait  dît  n*eft  pas  tout  à  ïait  exa^^  ce  n'c/l 
pas  faute  de  m*cn  être  informé  de  ceux  que 
y^  crû  les  plus  capables  de  m'en  inftmîre. 
Mâistfi  quelque  Maître  dé  VaifTeau  >  ou 
â*atÂ:te$perfonnes^bien  inftmttes  des  vents 
€\ui  fouiQent  dans  les  parties  du  monde  qub 
}*on  a  marquées  >  me  veulent  bien  commu- 
Aiquer  leurs  obfei^ations  y  ils  m*oblîge- 
xontînfimment.     le  pourrai  par  là  corri- 

f;er;augmenter  y  ou  confirmer  ce  recueil,  fi 
on  me  fournît  quelque  remarque  impor- 
tante fur  ceiujec.  Unehîfloire  complète 
des  Vents  n*tA  pac  Touvrage  d'un  feul 
)toinme  y  ou  même  d'un  petit  nombre  de 
perfbniies.  Il  faut  beaucoup  de  getispour 
ramafiêr  toutes  les  expériences  neceflaires 
^nr  cela  ;  quoi  qbe  néanmoins  )e  ne  croie 
pas  de  m*£ttë  trompé  en  aucune  cîrcon- 
Ébmcféôtt  coi^deiable;  ou  avoir  omît 
cjuoiqoe  ce^foit  d'efièntiel.  Mais  il  fe 
^nrfoir&ixe  que  quelque  patttcuiartté  ût 
échappé  à  ma  connoliTancc. 
'  Pour  faciliter  àûLeâéui  rinceliîgence 
d'une  matierefi  difîcUe  on  a  crû  ^u*il  étoîc 
neceflldre  de  Joindre  ici  une  Cane,  où  l'on 
^oit  d?^e  feiile  vd*ê  tous  les  Parages  ôiV 
tegnent  les  vents  dont  oin  a,  parlé/-  Peut 
4tre>qa'bn  k  jeQXD|»enika  di^uXi|Ka£  la  q«t<è 
far  le  ^couxs  précèdent.  D  a.    fa* 
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Les  limites  de  ccsParagcs  font  marquez 
(de  points ,  aufli  bien  dans  TOcean  Atlantî* 
gue&  Ethiopique,  où  les  Vents  Alî£è% 
(ont  bornez  par  les  Variables  >  que  dans 
i'Ocean  des  Indes,  où  ces  points  tnar- 
flucnt  retendue  des  divers  Monfons  qui  y 
(oufflcnt.  Iç  n*aî  pu  imaginer  un  melildii: 
môiendédeffigncrle'cburs  des  vehts  que 
par  de$  traits  qui  (ont  laâgez  dans  la  noème 
ligne  que  parcourrôît  ufa  Vaifleau  pou£lé 
par  CCS  vents.  L*cxtrcitùté  la  plus  aî^ë 
de  CCS  traits  marque  le  €Ôté  de  THoï&a 
d'oii  viennent  les  vents.  Dans  les  Parages 
où  il  y  a  des  Monfons  ces  traits  font  dou- 
bles, &  la  pointe  des  uns  eft  tournée  vers 
Tcxtremité  la  plus  épaiiTe  des  autres.  Pout 
ce  qui  regarde  la  grande  mer  de  Sud,  fo» 
extrême  étendue ,  le  peu  de  changement 
que  Ton  remarque  dans-  les  vents  qui .  y 
fbufflent,  &  le  grand  rapport  qu*îl  y  a  en- 
tre eux  ,  &  ceux  de  POccan  Atlantique  6c 
Ethiopique ,  outré  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  vents^nous  eft  tout  à  fait  incon-* 
fluië  ;  tout  ceh ,  dis-te ,  a  (ait  qu*6n  atsn 
qu'A  n*ét6ît  pas  neceffairc  d-allongcr  la 
Carte  dés  vents  poui  y  comprendjK  U  .mtf 
du  Sud,  ■       .    i    ' 

On  à  pu  voir  dans  Phiftoîre  qu'on  vient 
de  donner  divers  Problèmes ,  qui  méritcrit 
bien  que  nos  plus  habiles  Phyficîcns  s'y  apf 
Cliquent,  foît a caufedela conftance  des 
phéftomenes  >'idit  à  caufede  leur  immen^ 
fej6tébdu|b\.  qiâcoJnpneiui1«inoitlé  Mh 
1  ':[  .  '       .  fiipçiicîc 
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ibperficie  du  globe  cerreilic.  Voici  les 
principaux  de  ces  Problèmes  :  i.  Pourquoi 
tes  vents  fopt  pcipeniellement  à  TEft  dans 
les  mers  Atlantique»  Echîopîque  &  Pacifi* 
quc>  entrclc.jp  degré  de  latitude  fepten- 
txiQDale  &  incrkLionale  ?  2.  Pourquoi  ces 
"vents  réglez  &conilans  ne  s'étendent  point 
au  de-là  de  cette  hauteur  S  5.  Pourquoi 
itn  Sud-ouëft  fouffle  règlement  fur  la  côte 
de  Guinée  ?  4.  Pourquoi  dans  les  parties 
Septentrionales  de  la  mer  des  Indes  >  les 
Yenrs»  quâ  pendant  (u  mois  {ont  les  mimes 
me  ceux  des  autres  mers,  tournent  en 
iuite  &foufflent  pendant  les  antres  fix  mois, 
de  la  pointe  opposée^  au  lieu  que  les  par- 
ties niéridionales  de  cette  mer  iuivent  la 
seele  g(ènerale  des  autres  »  &  que  le  vent  y 
eft  conftamment  à  peu  près  Sud-^ft?  5.Poor« 

3iioîdans.ces  vents  Amez  ceux  qui  iba£» 
ent  auNord  de  l'Equateur  déclinent  toi^ 
joifirs^dcrEft  au  Kotdi  &  au  contralrç 
ceux  qui  fbuâkm  au  Sud  de  la  ligne  décii* 
fient  de  TEil  au  Sud  i  6.  Pourquoi  dans  !e0 
mers  de  la  Chine  les  vents  font  beaucoup 
plus  inclinez  de  VlEA  au.  Nord  qu'ailleursS 
U  y  a  encore  pluiieurs  autres  Problèmes» 
qu'il  feioit  beaucoup  plus  aisé  de  pxopo£ej! 
quedcxéfbudre.     . 

:  Mais  de  peur  qu'il  ne  femble  que  je  pnvî 
poiftaux  autres  des  difficultez ,  que  je  n*ai 
pas  cru  dignes  de  mon  aplicacion  ,  3e  m'eiif 
vaî'donner  ce  que  j'ai  penfé  de  la  véritable 
cauie  de  c^  Phénomènes ,  par  i>û  j'efperet 

D     j  que 
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21ÎC  Ton  verra  que  fi  je  ne  puis  »eitdre  râî- 
m  de  toutes  les  partîcuraiîtez  >  }e  n*ai 
^Ht'être  pas  tout  à  fait  perdu  môâ  tcimà» 
médkei:  fur  cette  matière. 

On  définit  fort  bien  le  yent  un  airpouftê 
d'un  cenftin  côté  ;  de  forte  que  là  oà  It^' 
«iouvcment  de  l*aîr  cft  perpétuel  &  réglé 
dans  Ton  cours  i  ils  faut  neccfTakenient- 
qu'il  vkiine  d'une  caufe  contante  >  &  qui* 
Be  change  point.  Q^lques^uns  ont  cnv 
que  le  mouvement  Journalier  :de  la  terré 
Autour  de  fon  axe ,  qui  fe  fak  à  r£f\>  étoîr 
tfaufcL  d*un  vent  d'BA  peipetuel^too 
^e  le  globe  tournant  de  ce  cffi:é-là^lespar^ 
cicttles  de  l'air  étant  aoiS  âuides  &  aum  Ic-^^ 
gères  qu'elles  le  font  demeurent  en  arriére» 
de  fe  meuvent  à  l'Onëfl  ;  à  l'éaard  >  de  lat 
fiiperficiedelaterse.  Ilfèmbleque  cette 
opinion  fe  trouve  confirmée  patif  experien- 
ee>  parce  qu'on  ne  fent  un  £/l  péipetuek 
que  près  de  la  ligne  èqutno^é^îaTé-  dans  les- 
Paralleks ,  où  le  mouvetmnt  de  la  tetrc  eft. 
kplusra[4de  >  èc  j'cmbrafièrois  ce  fenti-^ 
ni«nt  s'il  n'y  avokpas  plnfieursexpcrîencest 
contraires.  Mais  les  Calmes  perpétuels* 
delà  mer  Atlantiqueiproche  de  l'Equateur». 
lès.vems  dX>uëfldes  côtcs^de  Guinée  >  les* 
Monfons  Occidentaux  >  qulTouiflent  rfans> 
laiigndtianslamérdes  Indes  vibnt  tScz 
vok  que^etteJiypotkefe  n'éfl  pas  foûcena**'^ 
blel  Outre  cela  l'air  pat  fa  pefanceur  prci» 
Bnt  la  fuperficie  de  la  terre  >  aquerroit  le; 
même  degré  de  vicefle  que  lès  paaics  dô 
i.  cette. 


e^  HifiêriqM  ât  t Annie  i6%f.  yç, 
cette  fuperfîcle  r  auffi  bien  à  r<^aid  du 
niDuvcificnt  )i)arnalkf  de  ix  tene  aacout 
dcCoa  axe7>  qufà  Tégaid  d&  Ton  moutc-: 
ment  autour  du  Soleil,  lequel  xnouvement . 
eftenviiontcente  fois' plus  rapide  que  le 
pictnîcr. 

ir faUtdonç cberchci  une  autre  caufe* 
capable  de  produire  conftammeiit  cet  efibtt 
qui  nefoit  pas  (u)etteaux  mcmes  difficul*' 
tex  ,  &i^e  l'on  rappofe  agir  conformé*, 
nfem  aux  propriétés  connues  dâL*aîr  &  de  . 
Teau ,  &  aux    lois  du  mouvement  .dos* 
cecps  flmde^    Telle  cfty  fi  3^  ^^  i'^ 
trompe  >  l-aâion  des  raions  du  Soleil  fur  - 
Pair  &  fur  l*eau ,  pinte  à  la  nature  des 
teixes  >  &  i  la  fituation  des  continents  voi^ 
fins.     ledîs  doncpremietrment  que  félon- 
ies Loix  de  la  Statique  >  rirâ:qi|ioft  moins 
raxefiêpac  la  chaleur  r  dcpar  cgnfequent  . 
plfts  pe£mt  >  doh  eoulcj^ers  les  ^droit^ . 
qui  (ont  plus  rarcfilz  6c  moins,  pefans»  pous  > 
mecrreroutes  (es  pairies  en  équilibre;    £ix  . 
fecooélleu  le  Soleil  fe  mouvant  inceflanw. 
madtATOuëft ,  &:  cette  pastîe  vers  la-  , 
quelle  Tair  fe  porte  étant  raréfiée,  lors- 
que le  Scicil^eft  è»t  fon  'meiîdien  %  eft  em*. 
ponce  avec  M  à  TOucft,  &  par  confc- 
qi|ent:tQ»c  iè  corps  jcl'aii  inferieur  fe  mei^t  . 
decec6«é4à.  > 

•Ceil  .aindque  (e  fbmie  le  vent  réglé  , 
d*£ftj  q^^aiant^tms  en  mouvement  tou«  . 
tes  les  parties  d*iûr  qûifê  trouvent  fiir  Uk  . 
i^e;CfiaidiiS.  do .  l'Océan  ? .  etnxqfiienç  ce.  j 


8o     Biblfothi^  ZhiivtrJBè 

mouvement  iufqu'au  tetonidaSoleLU  qa'il 
en  reçoit  de  nouveau  autant  qu*U  en  peut 
avoix  perdu  >  ce  qui  Eût  que  le  vent  aEfi' 
cftpetpetueL 

De  ce  même  principe  il  fenfuit  que  ce 
Yent  doit  décliner  de  l'Eft  au  Nord  au 
Septentrion  de  TEquateux  >  &au  Midi  de 
l*Eft  au  Sud  ;  car  près  de  la  ligne  l'air  eft 
beaucoup  plus  lar^é  qu*à  une  'diilance 
plus  éloignée.Laxaifbtt  décela  eft  que  dans 
le6  lioix  qui  (ont  (bus ia  ligne,  le;Soi^l  eft 
YWtîcal  i.fois  rannée9&  ne  s*en  éloigne  ja* 
«ais  plus  de  13  degrez  '8c  demî,,à  laqudie 
iliftance  la  chaleur  étant  corne  le  SIwk  de 
Tangle  d'Incidence ,  elle  n'eftpàsibrt  di£. 
ferente  de  ceHe  que  caufènt  les  râlons  per- 
pendiculaires. M^isTous  les  Tropiques^ 
quoi  que  leSoldl  y  Toit  vertical  pendaiic 

3aelqueietns>  néanmoins  comme  il  s*ott  - 
oigne  de  47   dej^z  »  cet   éloignement  ; 
caiiie.uneeQfecc  Jnihrer,  qui  rafiîaicUt 
fi-fbrt  Tâir,  quçlachakur  de  l'été  n'eAr 
pai  capable  de  le  réchaufièr  dans  le  même 
degré ,  qu'il  l'eft  fnus  TEquateuf.     C*eft 
pourquoi  i-airdu   Nord  &  du- Sud,  étant 
moins  tarsfiè'que  cel'ii  du  milieu  y  il  s^ên- 
fuit  qu*il  doit  couler  des  desx  côoez  vers  t 
l'Equateur.-    Ce  mouvement ^fit  à  celui  * 
que  Tair  a  de  TEft  à  TOuëft  caufe  tous  les 
efi^ts  que  i*on  remarque  dans  les  vents  xe-^ 
glez  dont  on  a  parié  ;  Se  fila  mer  couvroît  ' 
tolite  là  fWlfece  du  globe  t  on  lentiroit  par 
tolit  lèsMiiiMSveAïsqiilire^naiït^  ^dans-la'' 
'■*    •  K     ''l  ^        mer 


mer    Atlantique     &    Echîopiquc. 
'  Maïs  la  mei  étant  divisa  par  de  grands 
coiuînens  >  il  faut  avoît  égard  en  cette  oc- 
cation  à  ia  nature  des  terres  9  &  à  la  hau* 
t^r  des  montagnes  »  que  je  croi  être  les 
deux  principales  caufes  de  la  variation  des 
vents.     Les  païs  proches  des  Tropiques 
&-de  ]a  ligne»  qui  font  plats  ,  fablonneox 
&  bas  ,  tds  que  i*on   aflTure  que  font  les 
defffrts  de  Libye  ,  font  expofez  à  une  cha- 
leur qui  eitincrolable  à  ceux  qui  ne  Tonc 
pas  icHtîe  >  étant  cauCée  par  la  réflexion 
des  laions  du  Soleil  >  &  par  celle  qui  de* 
meure  dans  le  fable.     Oii^air ,  que  cette 
ehfilcur  rarefi<3  extraordiaairement  y  doit 
céder  à  celui  qui  eft  plus  froid  &  plus  con* 
detifé  ,  quîy  côulcpoo*  rétablir  l'équilî- 
bie.     le  croîs  que  c'efl-Ià  ta  caufe ,  pouf 
laquelle  fur  les  côtes  de  Guinée  on  fent  un 
vent  de  mer  qui  foofBe  à  rOu'dll ,   au  lieu 
du  vent  d'EA  dont  on  a  parlé.     On  peut 
bien  penfer  que  les  parties  intérieures  de 
J*Afrîque  font  fouettes  à  une  chaleur  exce(I< 
frve,  puis^quc  fcs  parties  feptentrîdnales 
font  fl  brûlantes ,  que  les  Anciens  ont  cni 
que  les  contrées  qnt  font  entre  leà  Tro^'^ 
qnesétolenttoutàfakînl^kbîtables  à  cao- 
it  de  la  chaleur.     C'eft  ce  qui  fait  encore 
qu*îl  y  a  des  Calmes  perpétuels  dans  ce  Pa- 
cage de  1*0  èean  qu'on  nomme /«^  PlmeSyôc 
que  Ton  a  décrit  dans  la  7  remarque  tou- 
cnant  la  ràer  Atlantique.     Car  étant  placé 
eiktre  rOttëft*qu&  ibolfié^rur  le»  £Ôtes  de 

D    j  Gui. 


^'  rBihliithi^^iUi  Vni^cierfSiè      > 

Guinée  ,  de  les  Vents  Alifct  d'Eft  qoî  poc-- 
tem  V^iàrOc^ckletic.,  Vatt  décatie  deax 
qiû  a  autant  de  penckant  à  coulex  d*ua  cô-.<  ^ 
té  qae  d^autie  demeure  en  équilibre  :  &  ^. 
poids  de  l*acinofphere  >  étant  diminué  pac: 
les  vents  continuels  qui  foufHeat  delà>. 
de  deux  cô'sez  oppofez  ,  l*àir  n'y  peut  pasr 
tetcnk  les  vapeurs  abondantes  qu'il  y  ce*: 
foît  >  )8c  les  latfle  rctoxnbci.  enpluie. 
.  Maïs  comnôe  Tait   ftoidr  &    condensa 
prefl'e  par  fon  poids  celui  qui  clf  chaud  9c 
raréfié  >  il  eft  clair  que   ce-  dernier   doit 
monter  înceffamment  à  proponion  de  ia 
tarefa^ion  >  &  en Êtiteretomber  de  tous: 
o6tez  pottfi  conferver  I^équilibte.     C*eft  à 
dire-.que par. un  Courant  cûncraife  dans  la. 
plus  liaute  partie  de  Taîr:»  ildc^t-fè.  jnou^ 
voir  des  paKiei  lés  plus  .chaudes  yers .  les> 
plus  ftoides..    A1)ifi  par  ùneefpecc  de  Gîr* 
culâtion  >  lofis  que  dans  les  parties  infe^ 
ricuies  de  l'air  il  y  a  an  >îord-*eft*regIé,  on 
$ud-oucf^  règne  dans  les  fuperkures  9  &  atf 
contiake  un  Sud^eft  au-  dcfTous'  doit:*ètrd 
accompagné  d'un^ord-ouëil  au  Hefius.  H . 
pai^oit  que-ceci  n'eil  pas  une  fiiiiple  conje^^ 
ctvire-^^  patcei^^içip^qu'on-^affi:  Us  bor* 
nes-des  vents  règles  >  on  s'apperçoit  fou- 
vent  que  le  vent  faute  prefque  d^ns  un  in-> 
Aant  d'une  pointe  à  celle <piî  iai  cid  oppo^ 
fé.\  '  Mais  cç  qui  confirme prindpalcmenç 
cette  hypotlnefe  >  ce  font  les  Monu>ns>dp^C 
cm  explique  «iséinent  les  Phénomènes  paii; 
ce  principe  ^, 4c  dt^ncaHUgoOtt  il  e/l  tré&| 

diffid- 


d!i&aîie  de  jrondrecairoA^ 

.  Supposé  (do0c  (jtt'ily  ait  au  deflus  de; 

l'air  uae  cixculation  femblabie  à'  celle* 

domonviencdepailet^  on  doic  çotAdC'4 

xcL  c^i'au  l^oxd  de  TOcçan  des  Indes  il  y^ 

a  des  cènes  }a:fi|a'aa  50  decpét  9   qUi  occiir 

oenc  leiliàiites^ocdîiiaises  ae$  V6ats*reglezyr 

!av0Îr>  i'Ârabtevta  Pe;:fii^  lc$  Indes,  &c.  Oc 

cestej:i:es^  poan'la  m&mlb  xalfon  que  les 

paxdes  incejrieuxes  de  l'Afrique  9  font  fii-> 

jettes  sb-des^  clialèi|r$  îniûpportables  9  Ion 

que  le  Soleil  étan^  alLTcOpk|uie  du  Cançet 

ieuieitprcfcpe  vertical  ^.  &  au  contraire 

elles  font  a(Sez  tempêtas  y  Iqrsque  le  So-, 

leli  eft arrivé  à  raHtteTfiopîquer'    Ce  qui 

çpnt  ûbuë  ^  cela  ce.  ibnt  de.  hautes  loonta- 

gnesquiibmà  quekple.  difbMice  dé  ces 

côtes  >  &  qu^oA  dip  êtïe  (bovenrcouveRer 

de  tvelge  enhîm  ,  où  l'air  ie  icftoidit  et» 

pafiant.    IL  ^^«nfuitde  làquerair»  félon 

b  ré^/e  génecale  y  coulant  du  Nocd<>efti 

Krs  la  met  des  Indes  >  cil  quelquefois  plu& 

chaud-&qadquefi[A&  plus  fcoid  j  que  celui* 

qui  jm  lacirculatîonrrçvitm  duSud-ouciU 

&par  çoQ^^^ent  que  le  Coûtant  inferieui^ 

4tpl*aîc4^^am6t  Notd-eQ ,  &  tantôt  Bvid-^ 

ou'éft.. 

Il  ef^  clair  qu'il  ne~fau&  point  cherches» 
dr'autsc  caufe  de  ceci->  par  les  tems  au-^ 
quelce^vetits  feleven^.  En  AvrillorsquC' 
\c  Sc^eil  çon^menceâ  écjiifittifibr  les  païs* 
qui  font  au  Nord  de  la  ligne  >  le^omotu 
ix  Sud^^cfl:  commence ,  &  fouffle  pen- 

9'    ^>  daâc^ 


1^      ÈHUtV 

dant  les  chaleurs  jâfqà' en  Oâiobte.     Lors 

3ÙC  le. Soleil  s'eft  miré ,  lefcbid  levénanr 
u  côté-du  Noid ,  &  la  chaleui  s*augnien- 
Mue  au  Sud,  le  Nord-eft  fe  levé  &   dure 
tendant  tout  riii<rt£  Jorqu'en  Anil.     H  eft 
iflkiublcâble ,  felpn-  les  A1ê0lies/prîfl'€ipes$' 
^a'auSudde  l*^c[uateHif  dans  Un  Parage 
dbfOécan  dtk  Indes  >  lé  •^rd-ouéft  Oic- 
cede  au  Sudeft  >  'l^-s  <|Ue  le  SoleîL's'i^prow 
chedu  Tropique  du  Capricorne.     Maïs 
j'avoug  qu'en  ctti  il  y  a  une  dîfficùlcé  tja'il 
n'eftpas  a'sédcréfoudïei'  favoîr  pourquoi 
IssMonibns  changent  dans   l'Océan  des 
Indes  j  &  qu'il  n'atri^e  lien  de  femblabië. 
dans  l'Oceârt  Et)i^>iqueàùx'iiiêii]es  hau- 
teurs )  ofk  Von  '  fait  trè$«cenaînéii^m:  que 
le  Sud-clV  règne  pcndaut  t<mt<  rannétf  ? 

Jl  eft  aufTi  difHciie  deconceirok  pour- 
quoi les  limites  des  vents  i^e^kz  font  tout 
autour  du  globe  au  50  degré  de  latîtude> 
ians  le  paAer  que  lai^nieat  ?  '6c  pourquoi 
dans  rOceati  des  ïadesil  n*y  a  que  la  par- 
tie Septentrionale  qui^fbh  fujette  aux 
Montons^  au  Heu  que  d»is  les  Meâdio- 
nailes  il  fouiQe  règlement  un  Sud-eft  ? 

Tout  cela meiiteroit  bien  d'être  traité' 
plus  au  long,  &pourroit  fournir  le  &|ec 
d'un  'j\xAt  voluisie>     C«  f  erbit-là  une  occu- 
pation digne  de  ceux   qui  font   exerces 
dans  les  recherches  de  la  Philofophîe  ,  & . 
qui  auroientlcloifir  de  $*y  appliquer  fè»; 
sieuTenacut. 

ni.  ve 
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III. 

y.C  HuGONis  Grotii  X>*  Cœnd'ad-^ 
mîmflrattone  uhi  Vafioris  non  feint  :Itfm^ 

'•  an  fefHper  '  COMMVNlCAKDVM 
TER  SXMBOLA.?  DsffertatU  ,  cum 
'Rfijponjione  JSonyfil  P  e  t  a  ri  i  AareUa^ 
nenfiî  eS,  I.  de  Fottftate  confecrfuidi  é* 
facrîficandiSacerdottbus  à  Deo  concêjfa, 
dé^ue  Communîong  ufurpanda  :  î$^nnts\ 
Cloî>penbub.gh'  adpofietiprem  Dtfi 
fertathnisfartènf:  ^  Henrtei  Dod- 

"VvELLi  Jte  ifire  Laicorum  S/icerdoMU 

'  jyîjfertatione*     Londîriî  y    i6S4»  in  8. 

.  pî^.^f  cumPraef.         '  ^^ 

ONa  parlé  dans  le  p^emkr  T<5a«i  àt 
Taiinee  m  DCixxrvi  *  d'une  dtt* 
puce  de  Mes.  d^^Àuh^inê  êcV^gAUt  fut 
im  padagede  t'trttillîcfi ,  à  roccafion  de- 
laqueUe  Crocius  fit  ia  petite  Diiièitatlop 
dont  on  vient  de  lire  le  tWte  ,  deVAdmim*. 
ftratia»  de  la  Cem  ok  H  n'y  a  peitét  de  P#- 
Jh/Êt^ ,  éffil'on  eft  toédoufi  ollifé  dé  t^m- 
mumer  pétr  des  'SymlmUs*  Mais  Oft'n^à 
pic£que  £ait  cjde  marifuet  le  fujet»  &  de  ect- 
cteDifrettatîo|»&deia  Di^uté  <}ui  en  fut 
Poccafion,  &ns  diie  ja.iaaltiçie  dcmtGro^ 

tius 


uas  traite  ce  fu}et.     Ofi  cft  obligé  de  fer 
faiiûc  piefentenieot ,  afin  que  Ton  puiilè  enr 
tendre  l'extiait  que  Ton  doit  donnex.des-^ 
DKTertations  du  P.  Petitr  &  de  M.  Dod- 
i^cl.     Mais  avant  oue  d^en.  vemr  là ,  il  ne 
décapas  inutiU  de  uiie  4pipcu  pliis4iftîn'',' 
élément  Vhîftoiredc  ce  démêlé ,,  tçllc  que 
M.  D<^dwel  nous  la  fournit  dans^Ia*  Pxefa» 
ce  au  Le^eui. 

M.  Rij^gut  aiant  £àit  impûmet  en  i6x8«'. 

3 uelqucs  livres  de  Tertullien  fur  un  MS. 
'Agpbard  Evêque  dcLion  >   remarqua  0^ 
q^'onpo^voitmonnerpar  un  pafTage  de 
Tertullien  tiié  de  fon  livre  de  ^ex^çrut^- 
Honràla  CJfdfietéf  c^ç  les    Laïquçs  oot 
droît.deconitacr^r  rèucharlflie.en  cas  de: 
de  neceflîté  >  lors  qulls-he  geuvent  Kecou-»t 
riraux  Mînlftkes  ordiii^îiics^  de  rEglUè*. 
N<>us  avons  ché  ce  paiTage  en  Latiki,âf Tea-- 
droit  du  Premier  ;Tome  de  nôtre  Biblio»- 
tbçq^drraimée:fa(|S^e>  qiiiè :11011s  a^pw. 
xoâtf^  ci^efru&     Comme  H  Je  faut  î^ 
^(Faîromoiit  répéter  potit  fpàJsc  ênf  cndre  «er 
que Toti  a àdlre dans  la  fiiire y. an &"coit-^ 
tenterez  de  le  oite^ici.  en  Fxatiçoià.    -Ter-i 
tttUlea  p^rfe  des  Cbcoâdes  noces  s  &  pié*r 
tend  prouver  qa*eUês  étoknt:  délendacsr 
non  feuieinent  auxt  ScciefiaiHques  >  maiSv 
oncojie  aux;  Laïcpies  :    J44ié^.  votêé  divf^ 
ajouter  t41 3  lêfftcmiêi  nwsfint  ^oncfer^ 
mifis  ^^«MT  qfte  VAfôfrê  $xç4fU*     Si  nom^ 
»MowjLij^C9timn*eS'fmffmis.^miX  Ihrê^ 

4  0^f'19r- 


très ,  êft  permis  aux.  Laîqtus  •  n^m  nêim 
trcmfetms.  K^hs  OMPres  lid^ms  ne  fom^. 
mes-moue  pas  Frhres  f.  IL  efi  écrit  il  nous  x 
Fait  Roiaume  $c  Sacuficateurs  â  fon  Dieu  de* 
àfon  Pere^  V Autorité  de  l'EgUfe  é^thon-^ 
neurrtfervik  Uttjftmblée  de  ceux  qtd  ênp 
ks  Ordres  frere^»,  qui  farelt  en  ce  qi^il» 
Jmt  éêffis,  mettem  quekpu  différence  entra 
ceux  qmfont  ordenne[j^  le  Peuple» .  Métia 
ià  oh  ii  ny  apointd'agèmbléé  EcclefisJHqne». 
vous offre^& votif  ^*f ri{f^  (  &  offcrs  ic 
tuigois  ]  (^  votss  êtes  vonsfeul  Prhre  pour 
'hwus  mimes»  Oh  ily':n  trois  terfonnes-  il  y: 
n  une  Egf^fe  ,  encore  qt^e^és/ùientLsnques^ 

enrchdctm'vttpsrff^foié*  il  »y  n  point 
sL'nceepiiondeferfonnes  devimt  Dieu  •  put^ 
que,  eomme.dif  t  Apôtre.^  ce:  ne  font  pn^ 
ceuX'qui'Xcotieentln'lMi^m/tis  feux  qui  V^uc^- 
s»mfliffiint  qtù feront  iuftifie^  Si  votu.  4ve^ 
dimcennjomntèmes  le.  droit  dn  Sncerdocei 
pour  l'extreet  lors  que  folu  eft  nocejfsfre  9  $1 
ptttque-vousi^firvielau^lnf^lkètne  dijki^ 
fliuequeUs^fotresé,  Bipti^eX^votsê^tf^ 
fire^^j'vostf  upréf  ftvohr  cfmp^i'  un  f%eon4 

mMrijttgff'J-GoftÈbUnpl^.efiTiicpimiiHl^  M» 
Laïque. qui  s'tfi:  mutié  ttnejèsonde'  ftié  d^ 

fi^r^  les  fondions  ;d^  Sacerdoce,  puit  qs^on* 
tète  à  un  Prêtre  qui  a  fait  la-^  même  phofi* 
Mais  vont  dire}^qu*onyucor  de  .quelque  cho- 
fsà  In  nfeejftté, .  T^te-necef^té  quifpttt  n^ 
pas  être  n*efi  point  eneufalfle» .  »  Nt  vfius  re^ 
maris^pMs^^  é^ous  ne  yont  trouvereT^pati 
dans  la  necejpté  défaire  ce  qui  n*efi  pasper^ 
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mis  À  tm  h^mme  qui  's*9ft  marié  deux  fik. 
'DiiU  /»  voulu-qiée  nêttsfiâffhns  d»»s  une  dif- 
pûfition,  qui  nous  rendit  également  frofret 
en  tout  tems  d  adfmniftrerfes  fscremens^ 
■  M.  Dodwel  M  dit  que  M.  Rîgaut» 
qaoî  que  d'ailleurs  favant  &  habile  Cri-« 
taquc ,  «il  peu  exad  dans  les  chofès  *^ 
qa*iUrake  ;  qu*étant  de  la  CommunHm  <^ 
KoÀiaîne,  il  prend  le  plus  iouvent  le  par-  (< 
ti  des  CalvîuUlcs;  que  lors  qu'il  trouvoît  << 
quelque  chofe  dans  les  Auteurs  qu'il  pu-  «^ 
blîoît,  qui  paroiflbit  contraire  aux  T.coû-  <* 
tiimes  ,  non  feulement  de^  Ton  Eglî(c>  «* 
mTs  eneorede  l'ïgUfe  univcrfellc ,  îl  le  «* 
semarquolt  avec  beaucoup  de  foin,pcut-<* 
être  pour  rendfc^fes  remarques  plus  a-^  ** 
*  gréables  au  Leâseur  par  la  nouveauté,      * 

Gabriel  de  l'Aubefpine  Evêquc  d'Ofu 
leans  entieptit  de  réfuter  M.  Rigaut  dans 
un  chantre  de  Ton  livre  de  l'Eucharifiiey 
Si.  ce  dernier  lui  témoigna  même  être  fiitîs- 
fait  àc  Ces  ^aifons  j  dans  une  lettre  q«'îl 
lui  écrivit  >  ou  il  afturoit  qu'it  ééoît  datîs 
Je  même  fentiment  Cependant  î4  fe^&r- 
«ia^i^»teeu5t'kie  quetelle  là  deflus>  qui 
lut  ieéwlt  portée  ï  Rome ,  8c  qui  ne  finit 
que  par  la  mort  de  M.  dcr-Aubcipine,  arii* 
véc  en  1630. 

Ce  fut  alors  ^qaeGîofîus  fit  la  difièna- 
tîon  dont  oh  a  pàVté ,  qui  ne  parut 
qu'en  1638.  M.  Dodvvd  l'appelle  é  ^iArUm 
f^Axhnum  ^Cmh^cétfacUfiuâiùftffimum 

fiid' 


fiid  unam  exceperU  qtùd  juerît  Calvini/its 
fulnnfenficf.  Il  ajoate  qnc  Grotius  en  ce 
tenis4à  travailiok  à  la  Reunion  des  EgU- 
ics  Chrétiennes  ,  efort .  dit-il  >  tres^lo'Àa^ 
^k  ,  értt^S'àigne  é^un  ejprit  aûfp  éUvé  ^ 
éuejjigr^nd  q$êe  celui  dit  Grotius ,  //'  Vot^ 
foavûft  frire  cette  faix  à- des  conditions 

P:ERMZSES         B  T-       SttP  POKT  A  B  LE  S. 

Ccft  >  félon  Dodwcl,  ce  qui  fai(bit  que 
Gzodus  s'ibflenoic  de  communier  avec  les 
Ptoteitans  aufli  bien  qu'avec  fies  Cacholî*. 

3aes  Romains  >  pour  être  mieux  en  état  ' 
'erre  le  Médiateur  de  la  paix  :  &  c*cfl  en- 
core ce  qui  l'obligea  à' chercher   des    rai- 
fons  pour  j>rouver  qu'on  ne    lalfîoît  pas 
d'appartcifit  à  VEpîk  Univerfelte  ,  quoi 
qu'on  ne  communiât  extérieurement  |  avec 
aucune  Egiife  particulière.     On  peut  voir 
néanmoins  par  les  Lettres  de  Grotius  qu'il 
ne  tint  pascout  à  fait  à  lui ,  qu'il  ne  com- 
muniât avec  les  Froteilans  ;  de  forte  qu'il 
fembleque^M.  Dodwel   conjcâuce  que- 
Giotiuss'abftenoit  de  communier  pour  une 
raiibn  9  qui  a'étoit  peut-être  pas  la  f^us 
forte  dans  ibn  cfprit.  Maisil  eft  vrai,  com- 
me dit  M.  I>aiwel ,  qtt'il  rcfeifa  dans  la  ' 
fuite  de  zêconnoltre  comme  -fienne  la  Di(^  • 
feitation  dont  il  s*âgît ,  8c  qu'il  dit  qu'on 
yUyoîr  ajouté    des   chofes  qu'il  n'avoît 
point  écrites  &  qu'il  ne  croîoit  point. 

•  Le  Père  Pctau  repondît  à  cette  Diiferta- 
tîbn  en  16^9^  &  parce  que  cette  réponfe 
étolttarei  an  Ta  fait  rlmprlmer  ^ians  ce 

voluinio* 
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volume.  M.  Dodwel  laloaë  aflez ,  iî  ce 
ivVd  qu'il  troav&mauvaîs  que  ce  Jefuïtc 
ait  accordé  qur^ilrétoltpernlU  aux  Laïques 
dcba^tîzer  en  cas  de  necedicé.  Il  foùtienc: 
que  ice  fendillent  ,  qui  eft  conforme  à  la 
pwtiquc  de  l'Egliic  Komàine  dTaujoarduî, 
eft  contraiie  aux  -fencimencs  &  à-  h  prati- 
que de  l'ancienne  Eglife.  Auffi  cette  con- 
idjStonn'apaspeuéinbairaflré  le  P.  Petau> 
qui  a-été  obligé  de  foûcemr  en  mimetems^ 
que  le  Baptême  ne  doit  pas  être  réputé  du 
nombre  des  fondrions  purement  Saceid 
taies.  Cela  ra'encorc  engagé  à  niec  qn 
par  0 jette  dans  ces  paroles ofits  ér  tingn'u^ 
iMii5ogte\jfy  'uotts  hapti:(f(j  ,Tercullicn  ai 
entendu  célébrer  le  ficrince  Eucharlftiquc 
quoi  que  ce  mot  fe  prenne. or dinaitcmen 
en  ce  fens  dans  cet  Auteur.. 

En  1^40.  Saumatfe  entreprit  de  défen- 
dre le  féntîmens  de  Grotius  &  Àc  Rîgaur 
fous  le  nom  de  VVah .  Mejalinus.  Maisi 
M.  Dodwel  cBoît  que  l'on  ne  doit  pas  (ei 
incttre^fbrt  en  peine  du  ^jgement  de  Sau^ 
roaife ,  parce  qu'il  étoît  très  rarcr ,  dk-il,  «• 
qu'il  pensât  beaucoup  a  ce  qall  écrivoit^«i{ 
foûtcnu  d'Une  mémoire,  tres-heuteufe  &  « 
dlun  génie  tr^Srfécond ,  il  fc  laillpit  em-  *^ 
pDner  au  premier  mouvement  qui  le  £aî-  «*j 
fîflbît.  De  1.1  vient  qtr'îl  ne  garde-  aucu-  * 
ne  mefure  dans  fes  di^eïïions  >  6c  qu'il  < 
ne  prévoit  point  les  conféquences  que*"' 
l'on  peut  tirer  de  fes  fentimens.  "  ? 

Comme  Sattmalfç  foAtînt.  la  crémiers j 
r'  Partie: 
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volume.     M^  Dodvvel  la  loue  aflcz ,  iî  ce 
ivVH:  qull  troav&maavaîs   que  ce  JeTuïce 
ait  accordé  qtt^ilétoitpernâs  aux  Laïques 
de  baf  tiici  en  cas  de  neceflicé.  Il  foûtîcnt: 
que  ce  fcntîinent  ,  qui  cft  confarmc    à  la. 
pratique  de  l'EgUic  Komàine  d?aajoardui, . 
c(l  contraire  aux  fcncimencs  &  à-  la  prati- 
que de  Tancienne  Eglife.    Aufïi  cette  con- 
idjfnonn'apàspeuéinbarrafle  le  P.  Petau,. 
qui  a-été  obligé  de  roûceiûr  en  mimetems- 
qaeleBâptêtTicncdoitpàsétte  réputé  du 
nombre  des  fenCtions  purement  Saceido-^ 
taies.     Cela  l'a'encorc  engagé  à  HÎei:  qjpfe 
par  omette  dans  ces  paroles  a^rs  é^tf^gték, 
votés  offre'{^é^  'uom  hapti:(e^,  ,Tcrtullien  ait 
entendu  célébrer  le  fâcrihcc  Eueharlitîquc^ 
quoi  que  ce  mot  Te  prenne,  or  diaai]:einent  ' 
en  ce  v&m  dans  cet  Auteur^  -      •; 

En  ijl»40.  Saumaife  entreprit  de  défen- 
dre le  fèntîmens  de  Grotius  &  At  Rîgaut>> . 
fous  le  nom  de  Wah .  Méjalifms.  Mais  : 
M.  Dodwel  cBoit  que  l'on  ne  doit  pas  £c  . 
nicttre^fbrt  en  peine  du  ^jgemcnt  de  Sau-^  : 
roaife ,"  parce  qu'il  étoît  tries  rarcè ,  dîi-il,  <«  . 
qu*il  pensât  beaucoup  à  ce  qa*il  écrivoitj-c*-  :- 
foûtenn  d'une  mémoire,  tresheutcufe  &  «-  - 
dlun  génie  tre^fécond ,  il  iè  laillpit  em-  ««^  N 
porter  au  premier  mouvement  qui  le  £aî-**;: 
fîflbît.  De  Li  vient  qu'ail  ne  garde-  aucu- 
ne mefure  dans  Tes  di^eïïions  >  6c  qu'il 
ne  prévoit  point  les  conféquences  que 
fon  peut  tirer  de  fes  fentîmcns.  ^*  '  î 

Comme  S^ittmaifç  fo^tiiit  h.  ^eni^çt^j 
■   ■    .  i    '  Partie: 
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ceci  in  mémoire  de  mùi  ,  ne  cohtîeiinenr 
pas  un  commandentetit  Ibimel ,  hiàis  (fgnî- 
fient  feulement  ceci:  lors •  que  >  (èlon  là 
toûtuoiê  des  jrnfs  >  vous  loi'nprez  èa.  psàxh 
Scvousb^iiezduTiÂ  apflés  le  repas  d*ua 
jour  de  fête  >  fakes  cela  en.menaoîre  de 
XnoL  C'eft  ce  oue  fembtç  avoir  marcjué 
5.  Paul ,  lots^u'i^^t':  téMes  Us  fou  €[iti 
}UûMt  Mre:(j  (  cette  <oa{ie  )  faites  ceci  en 
^emeire  de  moi ,  de  l\  femble  qull  &xtt  en- 
tendre  de  même  \€  commandement  qulre- 
gâh:dele  patn  :  Uftt^  le» fia  qœ  vqhs  man^ 
i^Xa  (  ^^  paîtt)  fkiteS'Uen  memtfire  de 
fnoi*  Comme4«s  Jûl&  avoient  accouru- 
itté'de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  la  créa- 
tion do  pain  &da  vin  >  en  faîfant  le  repas 
de  là  Pâque  :  les  anciens  Chiêtiens  èd- 
foient  là  même  chofe  dans  le  fèftin  Euchâ- 
lÉifiiqueV  êc  en  fuite-rendoietit  grâces  poàî 
laRêdemptiôn.  Ceft  ce  qif  on  trouve  dant 
les  GonAitutions  de  Clément  Lib.  Vll.c.xy 
.£c  dans  qtielques  autres  paflages  àts  Ati- 
<icns  citez  par  tiôtre  Auteur.  Il  y  avoît 
aujfi-pajfmiies  Païens  une  coutume^  à  l*oc- 
caiion  de  laquelle  S.  PanI  pouvoir  akéfficnt 
Introduire  h  ^^hhhation  de  rB^chariftie 
facmî  kk  «enttli.  Ceft  que  lot»  que 
squélÈUa  a^foit  offert  un  Sacrîn<5e  ,  on  lui 
«endoîtHûe  partie  delà  ck^r  de  la  vîâi- 
we  >  dont  il  tégsdoitfes  amis.  Le  Scholia- 
-fted'Ariftophane  remarque  que/^5  ^  U 
^^ùne,  huit  nêwpe^lês  fiiées  MV^fnt-  ttcam- 
"^fmé  de  donner  un  reftu  leMr  »  cptnme  s'ils 


-MVoUntfait  fénjacrifiee  à  Hecittê ,  àont  Ut 
-^nettoient-Us  viandes  danS'Ms  qumrt^rs, 
-é^  que  les  fanages  les  vettoieni  manger:^  S. 
Paiii,  comme  croijtGfotias, -en  ôtaot  ce 
-qu'il  Y  avolt  de  maa^ais  dans  cbcte  coû- 
mme»  rinttoduiiit  parmi  les  Chiâtlens;,  & 
^ofl  le  comitiandemenc  de  }efus-Chcii^,  » 
;^oaliit  que  lès  pauvres  fuil'ent  ttaiccz  par 
ies  riches ,  &  c*eft  de  làqti^efl  venuie  nom 
jd'Agapey  qoe^'ondonnoit  à  ces  (eftlns, 
.c*eft  i'dSte.  ckatité  s  Oœna   fùftra,    dh 
..Tc9xuilîed>6  âenmsAneréiiiùnemfiàopefe^ 
jth ,  fdvocaiurqmd  dUeBse.fenes  Grécei, 
^Swtntifissmque  famftibsét  cetnjbet  t  îsscrtsm 
'je/tfietmtii  nêmnefacere  fitmfttsm  :  Ji  qtst^ 
idem  inopes  fmfque  trfri^rio  èfio  Àstvamm. 
v\Le  nomade  nos  (bupexs  apprend  la  raiion  << 
«âeleafétablifremênt  ^  on  ktir  donne  un  « 
nom  qui  fignifîe  en  Grec  charité.   QoeU  « 
.  ^ae  dèpente  que  Ton  y  fade  >  on  regarde  ^< 
^onune  un  gam  une  dépenfe  que  l'on  falt'f< 
-par  {ûetè.  '   C*eft  un  rafraichifiêmeotpar  ^ 
-lequel  on  foulage  les  pauvres;     À  la  fin  << 
-de  ces  repas  on  rompolc  du-pain  &  l'on  bo- 
^voit  du  Tin  à  là  ronde  y  en  rendant  gracia 
a  Dieu  pour  fès  bienâtlts  >  &  païtlcalict». 
menc'poQr  ianiosf.de'jefu^Ohtift.  * 
u..  .6rotîttScr6itx{oe$.  Paâl  n^sdai^c  poirft 
iparlé-  de  cette  -  cérémonie  >  comme  d*un 
•conifflandement.ab(blu ,  nariêdomme^  d'ur- 
ine coutume  qu'il  avbît  re^de  nôtre  Scî- 
g^eui,  at  n'y  invitant  pas  tout  le  monde» 
-  :      .'.       •  i"  ..i_  '. .  •  ■  .  -    mai^ 
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mais  reu|esiieiit  ceux  qui  apcés  s*être  bsett 
jexaminctiecoîuiotflaLeat.qa'ils.écoIeBC  ca 
eut  de  pamcîpcr  dignement  aux;  Symbo- 
les fftciez>  on  in'étok  ^s-oWgideia  ce- 
lebrex  fixeglément  y  qttel'onmt  ocdînai- 
xement  ;  {>ai£|ae  même  ibos .  la  Loi  oa 
..ponvoît  fancicrime  nég^er  quelques  câ- 
xemomes  >  lors  qu'onen^ia^ok  de  bonnes 
raifons.  C>eft.€eqa*n  montre  pac  diveis 
esçemples  >  Se  ptxticttlkceiasnc  par  celu 
des  gons'de  bled  dffùsôoMent  oer  dans  k 
JkOiadflôetdesidiatTiibMK^fiuis  des  Ponces 
Idolâtres.  jÇcs .s^s-Ià  n*aUoieot  pointa 
JeruCdem^  maîs^&con&entoîent^de  ferrU 
Dieu  en  leur  paitîealîer>poii£.ne  pas  (è  £sâK 
des  afïàiées  à  la  Gonédc  learr  Rois ,  qui  les 
amoient  foupçôm»  jcUHroû  des  lîaifbns 
avec  cettxde».;t£|âb«wér}iida&de  Baii>^ 

Entre  lescxims  po«tlcftpi0cs«ii  ««ne 
^u'on  fe  pear  dbftc4i^.4f(i«B  juAicB^de  k 
Communiofi  >  aàttôoflCCdces  tîois::q»rmcipa> 
les:  I.  Slceuxqu^goQiresnent^ËglîredQi' 
joandcnt  >  .on  eatetiiic&éxprès  >  o*  taei- 
,«ement  qiiél'on;£ai{ev{ÂQ&fiiQn  ds-cèrtaiii» 
4ogmei49ae  1*01^  ncicÀit pis»  &rq«oll^Qa 
qiporte .  t'ex^lnple^e  '  >S«  '^Jerâmcty  qui  ac 
:yoâktpâ^>t9itemidikf  .aircc  les  fivèqûds  i$ 
Sfiicy  qulvoulokntrcfbligcxâ  dire.qn^ 
.y ztrMsJhfpofi^fts euD'iea».:  i..SMa  célo- 
bràttoiider£achsirîitie>  au  lien  de  fervir 
àcémoîgi^esMqi^e  l'on  récohnoic  pour  fos 
4§^<stottS  ceux  qui  vivent  cbrétiénement* 


j[cirde|n:oteflation  puUIqac  que  roQ  ne 
reconnaît  poui  ChxêtiçiiDc  que  Tailcmblée 
avec  laquelle -oa  comniiuiîe ,  <&  que  i'oa 

^  condamnetoatcs  Icsraurres  :  ^^H  peut  en. 

-rcoïc  artlveç  i  cOimne  oaTa  vu  par  (*cxçni. 

';  plç  Ac  S. .  C^ty  foilome  >  qu*cn  s'id>ftenaQC 
de  communier ,  on  ed  mleax  en  état  jd*iex- 
prcer  les  dcTolzs  de  la  chadt^  envers  les 

'  4^fi:erens  partis ,  qut  Te  font  foonez  "daiM 
LEglifc  C^Êtieçme^ 

Gcotius  ne  croît  pas  qa*U Toit  necelTalre 
jdc  répond£d^ea9C^ul>crôuntvque  I^Eu^ 

'  chaiî/^îc' étolt  ab(b1ument  neceffahe^a 
falnc-y'^la  Sonnoient  aux  .enfans  peu  de 
tcms  après  ^ leur  :3taiâànce  >  làns  <jnol  i*iLs 

'  yenoîent  à  mourir  ils  les  ciûi6ient*exclus 
in  falut*  Ces  Doreurs  fe  fondoiont  fur 
Ïeanvi,f3»    ^Sivpati  nt  mjmpl^^la  chmt 

WUtn'êMn^fointlA/vie^n  vous*  Grotîus 
faït.mi  qatman^rà^  hdre  ne  iignifieac 
autre  choie  en  ceue  occ^on  qu'em^^dn» 

jnSéUter,  ^  tif^run  «^^  fp^ituelicle  la 
xnon  de  Jefiis-Chrift.     Les  anciens  He« 

'brenx  ont  parlé  àîxA  9  comme  llpacoit  pat 

Jctem.  xr,  16.  'Ezech.  in»  ).  I*rovcib.ix,|* 
ce  que  Ton  coi£rme  encore  par  des  témol^ 

.  gnagesTle  Philon  5c  de  Maimonidès. 
II.  Le  Peré  Petau  comoisncc^i  reBitec 

riaDiiïertationdeGrotii»»  parntei  qu<sle 
mot^firs  âgnifie  dans  Tettiillien  conTa« 

vctcrrEucharidte.  i»  Il  dit  que  CC  mot  ne 
Tùm.  IV.  X  8g«Ur 
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fîgnîfîftdië'foî  ttiêmc  qu -tftWti^lc  ,  oW»i 
tion,  &  que  dans  Vâiteîeiutc  E|;îîle  on  o£- 
ftoitfoqyent  éa^inibl  >  eu  IMt',  des-  îcgû- 
ihcs  &c.  for  les  Aiite}^ }  que  coiîmikl  m* f 
àvo!t  chez  les  Hcbtcux  àes  ^oWâtlons'î  oô 
rbn  ne  faifolt  que  confacftâ:  JUMeu  de  ciu:-i 
talnes  chofes ,  -fari^lcs  dOirfuiticr  fiit  Tao- 
td  ou  les  faire  changei'i((ltf  liîicVM  «t  d-att- 
tiésqueronbtûloîr:  ilyWde  n^M^êïri$ 
le  Chrtftkmtine^es  (Mat^'^é  ^tihe-JC 
ik  Vautre  fonc  ,  «rcjWPfiuchâtllfe^  èp 
tafccçindè^  Qtje  h»  îanHétt^lâ  -hoiQinéi^ 
tAlatîon  rxl*nn  nom'qàî  cbitvîëm  écalc^ 
iqem;  i  tdate  (brte  de  conftf  f àtîoris  *,  quoi 
quclafubftanciydii'y'Vif'&'dtt  yî«  y  folt 
jancaritîôV  &.  tfcàftfiçéc  âu  ^ùtfs-'A^  jcfai 
•Clirift ,  xoiiïmc*^n?a^frfloît  4^^  !é$ 

'Wftàndes  qaH'on  confomëhcticiètcitiènc 
4bUsià Imi  QuHl  pcatfé fi^tc ^e Ton  aît 
fouvefit&îrdc  ihnples  o^^Hcicftii?  dié  paîn, 
-fan^  le  coafacjrcr  amiemcnt  iHI'fell^^^tttaiit 
à  Dîcu  *,  com-ne^f oàtoîe  parSw^yprîcn,  # 
'Que  desfeminesiiiên\îS  offiiolché  dlfpath'ft 
«lu  vhti  qu*ielic$poj?toîem  daA^rEglHÏSi 
-  &  que  l'on  |«rtàgco!t'e»|fui«t'flrtftrcr'èc&X 
•çîm  ètoîcxit  prefirins  ':  Dhws  •J'  ■,  dît  ce  Péèî, 
~éi*JHmtnhnmcelehfUte  te  ureiis  ^  qud  ééf^ 
hûn.Mnomnmonon  rhfiicisy  ctiM  in'  ■I>cM^ 
'  nie  ttm fins  ftcirlHcio  vtn  u  : .  qut  tn  fMrttm  i$ 
facrîficîo  ^  qjtêdpariperûhttdh/Hmu.    Votts 
êtes  fiche  j  5c  Vous  çroîci  honorer  l*Egii-*< 
fe  du  Seigneur  5  fans  avoir  aucun  égàrd^j» 

•    -^         ^  ;•       àro* 


^an4e ,  tquç  qui  Venez  dans  ralTcm*^  << 
bléc  du  Stl&n^Ui,  fans  facçifice>âc  qal  pac-<« 
tidpe^  au  uciiiice  qû^un  pauvre  a  QScrt.<* 
{.eT.  iPxcaa'^i1ç^que<lueccn'jécoîenc  que 
les  fi4ç^^^Si^'vV>ùmpt6ntdu  privilège  àUjù 
fiîr  dette  oblauoa.  ,  Et  c^eft'*pottrqaûl  p% 
■M*j  admettôu.lcs  jpcnitens  >  qu!âprès'qù*îls 
aVoîent  achevé.leur  p&ikence. .   On  rap* 

ë§  j^6mceas  quiii-i$$>ie|it  pa^encoccreccm? 
€3^s% y  «Bàisqiillj:  detoient  èae^bicàttic 

Îf  ^il^o.ient  bienj  au  lien  qu'on  en  .eicclao^ 
ç^ÇarechumeneSi  mais  il  jie leur  étôlt  pas 
permis d'offeîr,  &c'cft ce  qu'on  appelldic 
14  ^ùmmimhn  pms  ^ûhl^thn, .  On  les  .c^* 
noU  de^ix  ai>s  Imk&.adniettce  â  cette  .1^ 
bl^tion  a  .'felf^ajiç  à  Canon  •  du  ConçUe  de 

pfopYjsfde jeixËl^e£i  xeglcmcxis  en  ûîy&s 
,^Canqii$  dej^Conçilcs.  A^fk^cjtc ,  d'Iîcrd^ 
&C'.  que  lIom^touYera  ûtci.ôc  cpcpUqqce  * 
d|uis  nôtre  A»teiir,i  II  conclut  datout  «ç* 
xa.jqîieiles  IjuquQS  avoknt  bien  droit  fl*o{^ 
frljcï^îçu  ijupaia*  d'autres >bpf^^^  , 

gv^'iJ^^epouvoient  pis  eonlCacror  iœ  paîia» 
^  Ërtit  qull  devint  le  ^crcment  du  corps 
acjefufrdirîft.  "  _ 

*  AprèSicda  le  P,  ♦ctatt  Vîçnt  i  t expÇ- 
c^ion:  Uu  f  adage  de  TcwuIUen.     Il  rç- 
,'«nècq^çd*4opi4que,  f  erti^îàn  ,étoît  ^ô|ii  . 
JWQmanîftc ,  lorsqu'àfit^  liyc^f  1^^- 


tirtath»  à  la  tfhajîetf.  Ma]s  "pàrcç'gge 
TcrtuiUcn  paroît  appuîei  (on  caîloiçihernçi^ 
tut  un  ufagc  reçu ,  on  foûdçnt  qu'il  ne  s'îi^. 
gît  point Qjxnc  bW^tîôn  quî'fôt  açcd'iîipa^ 
cnéc  d'une  confecrationfécramentàlef  mm 
d'uucfimplc  obUtîcni  qui  Tçïtullîeh  ^  p^ 
{ii\c  HyftrMe  àe  D<cU$mateur>  compaip 
à cçflc  des  Prêtres.-  .,  Cette  oblacîqn,  fer 
lbnlel^  P.ctâu ,  n'étolt  autre  cliofe  .qji'it- 
Àc  (ïmple  partidpatîoa'  A.  fréuchavifliç, 
qu'il  étoît  permis .  aux  Laïques  d'crn^oact 
Acz  eux  &'de  pangqr  ^uand  ils^lc j^^ 
Voient  à  propos.  ;îlii*étpit  pas  ncç^flaîfc 
^u'}l  y  eut^ucun^Prêtre ,  un%âïque\rfroît 
a  Dîeulepâin  coiîfacré  parles  rnôinérsptîcr 
tes  qu'il  avoit  ouï  réciter  au  Prêtre  >*^  !ç 
ijîftrjibdoit  en  fuite  aux  aiitrcs,  ou  le  xnao^ 
gçoît  lui  fcui,!$*iln*y  Woitpetfonïjc  œ^ 

'  4?ouf  fépoadreauraifonttcwient^e  <St<v 
tins  >  que  ces  paroles  faîtes  cfi^  ^»  fpémrir 
'ire  demf&  ,Tic  s'adreflbïentpas  plus  aux  Pr{- 
trçrnu*aux-;La¥aues^  on  dît,  que  Jeiu$. 
"l^âvîitfiMcÛK.àofts  -en  <jettç  occafioi^i 
"l'une  tlîrcftcnjcnt ,   6f  A\viitt  indireâc* 
•Tncnt.    -La  première  c*eft  qu'il  établit  par 
la  les  Apôtres  Sacrifîcatei^rs  àtfon  corps  iç 
'icfonfangî  &la  fecoitde  c'cfl  qii*îl  or- 
donna anx^  Laïques  de  participer  à  ce  factî- 
Sec.     De  peur  qu'on  ne  dit  que  le  P.Petau 
Avançoît  cela  gtatuitemetit  >  U  .cité  Gmiu- 
:dence  ie  Brijfe ,  qjrr'a  dît  qnclquç  cliofc  <le 
..  JbnMablc*    Mai>.  çonuner^acom/  de  ce 

'"'"^  '"  '.      .  '•  -    ~  .  ^     ";.  Pcxc 


~  .% 


téa  né  Cuà&h  i^as  iioA  f te ,  pour  non*. 


Icmcrt t  aux  Peacs  &  aux  Laïques  lois  ^  » 
Myalm'  ièetZLt:  îf .  ne  ^  s'enramoït,>  p^ 
Àilïs  auHètft  ôbéVt  dè^fe  tnêmfr  tnânlcrC  i 
cé'cf?aiâfe<fitecttt;ftàisfêui«rti6ntL  chacu»^ 
féloii  lé' b^ë  qtftl  ■  6ceùpc  4aû$  i'Eghfe; 
X\n(rr^méAplé ,  îf  cilâît  1  ParaTviï; 

OifÀBsr  eëri'cîVpasàdkcque  k>oi  «fif 
fë  tJcuï)îc  fiffcnt  Ici;  inêmés  fondicms-çA 
les  âctîficatcuys,  roiîi  feakittcnt  ^juc  <fea«, 
cûh  cohtïîbuoît  ^xfeicîifiCdJ  ce  cJtfl^p0a*- 
v6fi  Vj  contribuer.  ^  '  '  ^  :  .  -if 
'  toiit  ce  que  aît  TdtrfHte  Jl  dans  fi** 
Witiiîi  CiwUnê  d'àn^  fiUarà  Bmk^ 
ffjtla,  (îcfj^mtntHm  «ce/  onfoûdcfic  que 
cet  A«:V«T$è"d»  p»îht  ^uri«»  taîRJuc» 
éuifTcntr  cdftf^erëf/itids^1ii«rt^^  fttt^ 
îcm^flf '^'cttofâ^Wr^  'cA  généAÎ^  ^ 
ceîébrérrÈUehaifllîc  ,  qûoî  qti>it  f€ft# 
ce  né'  finf^  ^^à^  la  Tradition  qatf 
Rs  Piêttc$^t)lvcAfc  Vaùtorîté^  dj»11t  oiHf 
fculs  dé  la  confâctct/  irfepcutfaîicaû^ 
fifetonîèP.-'Pctau,  que  Tcrtulhen  n  a<r 
^youlii  dire  adtrc  chbfc  ,'-fiecn'eft  qu-il  m 
•cmusaux  laTfqaesvdè  pcendtc  cft  UttXS' 
inâîhsrâachârîftîc  après  qtf  die  »  w^co»; 
fictéc ,  comme  il  cftpcrmtA  dans  tih  fcftu* 


de  le  fcrvulôî  mêmp  des  vÎ3md«$'qttc;l% 
9iec  .fur  la  table  >  5c,c*<i]t«uilî«^.4^e  1\ 
f;»ifoit  dans  raocienat^Sslife ,  çoimniç  * 

Ifc  pfouvç  pajç  Jiiftin  ^^P  y  ^  ^9^  ^^^9C 
grand  paâTag^je  la  I^c^e^c^xxxuçcÂ^^  ^ 

.  -f  Li^pïCîmcirp^gC dé  rÀntîqiiuéq^e 

SxDtiûs  tapfonc  apri^  cfiûx;  de.TettaiUcBj^ 

V  poiupipuvcï  qa*U  étplt  fjçs^^  aax^JLai-' 

^eiîaeicpQfaçi:qiçiijpdS)d«  IIt«ffi^}té^^  :cft^ 

dit Thçodorct  q jçinï V'^i'^ X^K>«ftÇ^^ 

"  jBii«/îli^.Gm^cnsXaïqu^s àanc  d^atis-uo^ 

'^pmjtée  d«i;£j^luppie ,,  ,y,  çjp^^kci^c  plu- 

.   fcttrs.Éthîopîcps ,  .&  .aîaiu  iwuis  ttn^i  giii^ft- 

«e  aucoihé  dans  la  Cour  du  PrtiMïC^  CQi^H 

aicncciçntij.itablîi;|i^^ 

.  ènoidonaantfylMÈi<ii?f^^>^*  ^lêkfyT^^ 

fii'wf  :céi4)ioît  rÈuçiwMMfi^.  qtt^jiSf^'U 

«^nCuc  auc^n  P(4trp  >  eorai»ç  Ujpfpiï  paj: 
îa.ftke^t  l*Hiftoii«:  Le  EPcwttrfpond 

^pecesMaicluod^  F:omauis  iitâyqî«^t  au- 
.  «^n  Piètre  ayeç  eux:  i.  Qu^jC^.^<(ifbJécj( 
laefq  faiÇ4pntpi^s|>9Uïcéldbi€^  l'Euchari-; 
>ftîe  »'  iws-lùapjinne^t :  j^piiiç  y  iaue.  dci 
Kîèfc$pabli^^$ ,  4COH13IÔ  le  ;dxt  foiuidg 
^sipentRufia  de  ^i  Théodoi:ct >  àim 


bieo  que  Socrare  9  à  tiré  cette  HUloice  :  Ut 
éùnvintîtidÂfer  tûcs  Ji'nffd0facerent^  nh 
fucÈbmsnê  rffsi  QRATio'r^is  cayui^ 
fmfifêifem.  En  efl^t  x«m/^  ne  flgiiîH< 
âuwc  chôlequc  le  fcrvice  p^I^ ,  &  le  ft 
î^ctau jprouYe  ^u*on  faifpîc  des  a(lembiée$ 
iÉiaiis  les  Eglîies  tl'iûexamfclë  >  fculctneiil 
pdiirpr'et  L)i^'>  &pouf  y  entendre  lale- 
Ûaie  dtl'Eciitirrç  Sainte. 

Le  tecon<t  palTagé  4<>tit  Grotios  fe  fett 
eff  éuMartJjologe  Romain  qui  fut  le  .)i.de 
kfàî  (embk  dire  que  5r#.  Pf^r^»^»  fille  àt 
Si  Pierre  ;  cônfacra  réûcharîitie  dans  (a 
prlfbn  pende  temps  avant  Ode  de  mour!^ 
Cdebratis  t^amimcÂ  oblanonk .  myfiinU^ 
moK^tChriftiSacramentHmaccebit ,  Sfiri^ 
tnfn  enfifi.  On  répond  â  cela  qa*îi  (e 
f  eut  faire  que  quelque  Prêtre  la  mx,  alft 
Wir,  &  lui  c&  donné  TEuchariftie,  pub 
qu'il  fi'eft  pas  dit  que  ce  fut  elle  m^me  quî 
coafaera. 

te  troîfième  &  le  quatrième  paflasé  fe 
troute  dans  le  Ganon  z$  du  Conçue  de 
Xaodicée ,  où  il  cfl:  défendu  aux  Sou  dia- 
cres ,  àe  donner  le  peùn  ^  de  confrcrer  !&- 
ealke  :  JBc  dans  le  i.  de  celui  d'Ancyre,  ïc 
plus  ancien  ConcHe  dont  il  lolt  pailé-  apiês 
celui  d*Antiochc ,  où  Ton  condamna  Paul 
de  Samofâte  :  Il  défend  aux  Dlàcics  qui 
ont  facrifié  aux  idoles  datis  la  perrecutîbti» 
&qUi^Xe  (ont  repentis  en  fuite»  tout  mlnî» 
ûère  Sacerdotal  >  d*offrit  U  pain  é»  le  Cali- 
Wr  é^deffMHrn'  Le  P.  Petau  dît  fiirjç 

E    *4  Cano» 
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Onoh  du.GoacîIedcLa^diçéeé  t*q^^ 


I^jÇalîce^nlc  rçinectatiC;  tmit  ks, mains 
cbsDîacrçs,  qui  le  dîftSbuQÎcnt  aj^^^^car 

gë.  z,  Qlc  quoique  les  $Û^<M3«i^^^ 
\$Skm  <k  coaGiaei ,  ils  ne  ççbfacxpïpiit 
y ôînt  réelkmenr ,  ç'jeà  i^iîîtc ,  ïctt>Àj;:iij^ 
^«e  Aïitefti.j  '  qu*U$  ^içtt^P^yfkn^Ofem 
]»a$.lè  pain.  Pour  ce  qùî  îegar^e  le  Canos 
du  Cpncîle  d'Ancyrc  «  on  foàtîent  qu'c» 
iet  endroit  offrir  U^ff^  &  ^*;  Calice  n*eft 
autre  chofe  que  le  doiinicr  au  peuple  >,  ce 
«uiétplrprbpfeiiaeni^jknvii^  Dîa* 

""    ]Lc  çînqaîçmçiaffagçtâpftqrtépv  ^^ 
tîus  eft  le  XYixi  Concn  du  Goncîle  d^Càn.- 
Ibntinoplq  ^  'tenu  dans  le  ïîaîâî^  de  Ttvi^ 
lê  ,  oàl*pn  d)èf0nd  auxLaJquesVd^T^  <r(>«-  - 
nerles  dlyfjf^  inyfféres  ^frisfencs-  if'iar  É- 
w^^# ,  ii*irf^  ?rflfr'  >^  oiéH'^^lf^cf0  ^  a'oii 
Grptius  conciut  qu^  lc^'Laïqi^s,.«pvpîèiU 
^confçrvéU  coûCi^^c  3c  f;i5>|ifac^;ej,rEiichîÇ 
'xîftîe  eux  mêmes  ,*  lôri  c^'ij  «c  pôtivpîènç 
avoir  de  Prêtres, .  Màîsôh  répond  q^e  cè^ 
Canon  déJEçnd;  Xewiemejit  aits:  Laïques  de 


On  rejette  qoçlquçS  au^es^.taifoosc  âM 
'<SQ$ipis*  comme  lyei-toîbics'i  &'  rdh  dit 


':qti*iUpris  mû'^pçfoi  une  e%ece  de  tcf- 
préfcntàrion  de  l'Étirfiarîftîc  pour  VEuchi-n 
riftîe  inênie.  Trflééftf%ift<îu»q<illatî-. 
rtt  diUrtçàé  ^mfjmd dà Guefitai,  dont 
ypIcHcsmdts ,  qui  font  t|op '^iecmarqîjaiw 
biespoarneleVpas  rappôtter  :  Et  en  sctffê 
placé j[êdifs^wUpi^d$fm»'él^de  wnqu^its 
MVohHt  Mfvfth  fHiiet  ewi,  -  Bt-prenaitnt  les 
aucuns  deiiefrt du  fiûn^  i^leJèîgwnéfÊtdiê 
^(^ffr^Jtk  S:  Sturtfhtnu  Et  ^frh  qi^ils 
.  if  oient  confiais  Ptmd  V  mitre  de  leurs  fe-- 
rheilj^  ufoient^  en  fieu^  defièmmicbement^ 

#  Après  cela  k  P.  Pet  au  vitéritàl^fccoH- 

à'Tùké  cPabo/d  en  gi^eral  qtr'S^tft  anivet 
c^uerEgiiCe  étant  dl^îféc,  &^n'étant  pai 
clàr  ci^qucl  pam  Bimtjriitt^r^  U  vérîté<' 
Caithofiqaei  oîi  doRê  ^àifl:chîr  de  com'^ 
niiaricxv  inds  n  croit  que  cela  ne  peut  pas 
durer'ïong-rcins  ,^&  qu^tffeot  chercher  ad 
pMt^oùii^tfegUfe^Cîitholî^c-î  pouf 

Vôidurpas  cohuftenîc'r  a^ccTÎaViett ,  qa%)h 
irfrbït  Wrifècedcrin)^^  Mclçce, 

ni  af£c  p^in  dans  le  parti  duquel  il  n'»» 
▼dît  j^^iuï^étié:  non  qu4l  crut  quç  la  côra» 
nnihionèxtérîettre  n'écdît  pas  de  grande 
^hsé^irefice  ;  màk  parce  cm'U  ne  voulok 
fâs<ci)olndrelegereri«htàrun'on  à  l'ait^ 
tk  dé  ce^  ipatd».  ^  Mttt^le  P^  Pètaa  aucoif 


§p6    tiplknki^^l^/^^.  ', 

jpc  n*allapas  ({inis;;<j^el^)ic  aujcre  ^Du^ccfcb- 

aùîl  n'y  eût  .goîm.  /fc:  fcliîûpç*!|>our  y 

.coinmïimei>^&fifti»:t^  au- 

5  Durihui.-  que  àsas  an  jpaxçîl  cas  >  "îui  Ec- 

•  xlefiaftîqoe  s'ahi^Jat  pcarfàat  ttpis  aas'd'al* 

J^jfc  jolodxc.  à  un^aidquLauiioâi'éçé.ç^ 
'/  »tfakc-4.ccbii de' gui /ÛÎ^QÎx  recèles  or- 
,4ic«»     fjr  Jctèine  Siohftixi?:  ajaiSi  vdô.-  coxjv 

lui  eût  tli^àj^ncl^âiû  Çdevoh ,  fe  tfingcj:;^ 
tour  les  BùHtam  îç  .J^  /Petau  fe  coti,^xke 
de Içsi.dîce  des  lajuflést»  \ iêiidiu^isnf.  p^c^s; 
..^a*Us  ne  wuloîcîitpa$  rcc^im^îjxç  i'antq^ 
_  i;ritè.du  Confie  de  Calcedoîmcv,  Hfiitfcn- 
lulte  J'ilogf-df  1*Ji^ïic;  Romaip^  y  '  3c  prQ^ 
ire  qu'on  îpît'  cpmfnttoicf ,,awc  pilÂ  >..  lp^ 
it^  xaiSonsqm  peuvent  Ôjtc^  ioi|p$  à*  ré^ 


l^ppoiel  <:on^mc  /ndubîcable^.  ja:ifds    qi|x 

Â'ànt^ucanc^t^  àUfe^çdj  ^éf  fi«wç  ,flu| 
^  6m{  pas  Jfi  rpiT]|i|itf  i^apnejç^Jca*^  ^l«9^ 
y^;]^ ,  ^^ûijiûiilt,  p^  ic  j|3èn(ç„xçi^/:Û 


p't^îcnd  profuvÊr  )  '  que- Jefus-Chrifi  pâtlô- 
dcrE'ichariple  dans  leÇb^  VL  de  S.  Jean, 
^  que  le  Baptême  cftlicdeffalrc  au  falut,par 
unfafla^edkmêinc  Êvangcîîfte  Ch-ÎU,  y. 
Il  cft  vrai  qu'il  cite 'Sitypiicn  &  S-A^gii-- 
flin,  ijuîlcdîfeW,  màîsîl  ne  dît  rîei)làr 
f  exefdpk  de  S.  Ciliry  fofliomc  5c  de  S.  Gic-  * 
gdîtc  QC  Nàxianzc ,  qui  ne  fc  firent  biçti- 
zef  qu*é:aiîips  adultes ,  &  que  Grotîuf  ayoît 
cftt'é^.'-.  SicèidcusfPere&etoientbîen  pcr- 
fitide'zqtfônnc^fcUt   être  fauve  fan?  Iç 
Baptême î  Oïf au  nioîns  fi  leurs  païens  le: 
çtbïoîcnt ,  il  eft  fun>renanV,  qu'on  tés  ait" 
fâlflez  en  danger  d'être  dimnez  en  mou-  ' 
rant  fubftemcnt  i  'ou  par  quelque  'açci(fenc 
imprévu,  fahs  aVôîa Je  ztxas  dfe.fe  ÊUrc! 
bbpcîiqv    LeJPçre  de  Grégoire  db  Nazian- 
j.t'i  qui  étoît  Èvèquc  àc^olt  bien  pçnfci 
^''cela»  pUîé  qu'il  n'eô  rien  de  û  naturel^ 
dans  la fiippûbSqh  delà  ncçeSîté  du  Bap- 
tême >  oue  dèîfcb|tèï*^uijahc  cjfuc  i'ôw^cût; 
êc  que?né;ftîrç  avec  S;  Cy^tï^ni  întérrogc 
î'oiipottvmtbîiptîzerks  eiifStis  âvaâf  le 
liuîtiémb jour:  ^«^;jr>/i^^^^  ff 

.Mx.SWfî«/^  "    '  .     '      '      • 

-  ^  m.  La  trpîfiéme  pièce  conf?pu¥  daas 
^jÊ  Lîvte  çft  uné'.dîfpute  de  J;  :Cl"openî:iurç> 

1^  S:H^artêmf*iff^MAth^um  The  oh- 


boîa?  Cç  acibn^  ^^c  de  (imj^és  j>o{kîons  oqu 

l'Auteui'  PC  im  que  nîêr 'çè  cçuc4it  Grocias, 

•u  dd  difclé  contrsur^)  fahs  s*accachcr  k. 

Ie.pioayëc  >  cpm^é  l'on  faîciH^ciînaîtemcat 

da0S:l<s  Thcfcs^puMîqtiçs.  ^'  U*  jiY  îi  r'cft;. 

oue  l'on  ne  trouve  clans  les",  Ucux  Cond-' 

iQÛnç  de  Tlie0l<5gîé>    C^cft  pourquoi >faûf" 

npas  y  arrêter  i  nous  paflc  rouis  à  îa.Dîflci- 

tatîcHTdeM..Dôdvvel,'qaî  -a  potfr  tîttc:* 

l>i  Ime  LaïcorumSÀcerdotali'txfintgntis. 

TirtMani ,  alîûrufj^que  Vtietàm  DJfferfa-' 

tstio,  f^dverfds  AiiùnyfnUm  fil^iHatojfkm:. 

X>e  Coenac  adnaîniflriraclÔD&vbiPaflotcs  non 

IV.  Cette  Dîficttatîtrti  nefegardè^  que 
la  prcmîece  partit.de  cdiè  de  Grbtius.:  de 

fùinï  âe  Bafi^A;^^  'SWé  eft  dîvÛik  car  Y IVL 
ChàfAont  vi^iiVt^^ixgéfè  y- \        '^   - 

ETans-Ic  I.  i'Autîeut  ntôiàtc.  ce  que,  Pap 
■doit  acc^fdeï  âtStmkn^ touchant  IS^^MÈra^ 
ge  d^  Ttitu!  iieû  que  ^éli,'  v  c ké  au  r osn- 
jnénceroent  dp  ieo  AtttcU J  j^!  xeniiVcpic 
d'abord  qa'c00¥4aqa*on4)opuU&;&fti  que 
TEdtinir^âppcirè  cous  Us  ÇÈtêtkùs  ^SdcH- 
'ficàtèius  3  U  âe  ç^blifiiit  nallatiieBit  de  il 
qu'ifs  puiflTetYttoij^  exercer  s  eh»qu^Hf(6  de 
Chrétitns,  le  Sacerdoce «xcéwcUr  de'  VJE- 
glî/c.  M.Dodvvcl  croît  qoc  les  Ecrîvâliîir  - 
^iHl^louYcaaTèfkment  0ntir&<:ctte  ipi- 
lùfl^dc  paiIcK^es  7Hi&  KeUëmi^es  >  qui 


dans  un  G;as  figuié  .^^cllblçm   cous  leir 

-  Jjiîfç  SgdirificAi^str».    .  11  icavoîe  le  Lç^icui 

aux^piieuvcs  i\y*i\  en  a  apportées  daiis  fou 

Oi^  wii.bî<;Eiqu*iU*enfiût  4cbli  <]uc  com- 
me oii  ae^eac  pas  coi^çl;|]jc  de  cette  ^ex.- 
£{c£Bofi  fks  jH.îfs  HçlJcnUt<^s  qu'ils  cruffettt 
«que toos  les  JàîSrpouy>^lcQt  exercerJa  Sav 
çrî£<;atùrc'publîc|irc  y  on  ne  peut  pas  noga 
p^us  çQttclurrc Hç  ce qucdlfciit  les  Apôrrc» 
clu'  Stfoeraoccfpikîçttel  de  «ous^les  Chré- 
tien ^  )  qu'  Us  .]pvtl({c4t  tous  f aîic  les   fon- 
dions dtf.$Ccc4rdQ«ç':<extGii^iT  de  TEglife 
-C&ïêtîenuc    Aii|îî«eu^i<j^i  ïoiiticnncnr, 
^uc  les  TLaï<|iiesipç^venr  .-tdiiirnî/lrer  l'es 
.  Sàcremens  en  casde'neceflti<^.y  rcconnoîf 
r<A>t>qn1I}t^hî<m  d«"J?4ifl^ripnce  entre  Je 
:.5âcerdotîe  comcriito  dé  tous  les  fidèles  ù 
^  celaTiiesMuûôrcs  de  l'EgUfib  ^p^ils  qîie  le" 
?pir^ii«ttcSb'  lèât  èdte  cxeitcA^^fclon  eux^ 
que  lorsque  l'on  ne  pi:.Ut  ;{tfie  lêcoam  ^ 
cfefecondi  .Mfti>!i  il  :f  r^çndeàt    que  là 
«tàéccfTité  aîant  fouiPtnt;QWîg^:lés  Laïque» 
4cèirEcEoifo«i6èk>iis  doSâcJcrdocc  Eccîe- 

Sàftîquc  >J^  rançîe'rine'  Eglîfe  o^aîant  f  as 
^î^mviL  cette  jpyatîque  ,  .on  ne  l^iit 
jptfjaconnâftàrco.dipk^M,  î^^  nîé 

Jrtjiit  jamiwdfïmcîeiinQjEgli^       aj^provî^fé 
'  Icdrti:  conduire  yj\vm  <j^'il  acditdci|»Qj§*il 
ItàxLt  entendre  les  çat^les  deTcttuUïen^ù 
•îSâcei<loce  exçcticurk  &  proprement  A*t; 
1.'  Qic  $in$^$.irs^»^^  marquent  vctU 


t^biemcnt  Ic^foii^ions?  cncoïe  que  MAt' 
î'Aabefpirtr&  le  P.  Pctau'l'âletù  ni^.ï  ^ 
L* Anteui  le  proovc  par  phtfieilïs  fâHb^ ,  &• 
foiulcnt  iiéaiu»i>ins  que  (clcn  Ic5't>nïi8ipc$ 
<lc  Textuilicn ,  &  les  inaxîmcs  cfc  l'Eglife 
defon  tcmîj.  iln-cil  }atiiaîs  pcïiiiîî^.aux 
laïques  4c  Éîî^  cés£onâ:ions. 

Il  réfuK  en  fafirantf  Autant  d'UD  IWfâ» 
întkalé  VlrUîeU' Defiafanh  i  A  SV/tfié»{t^ 
3^£«;î  ii#  S^ratîonti^  qui  a  ditqiie'iî^rotf^ 
accorde  qtte  le  NfSiAere  Evanerdiquèieft^ 
uitSaccidQccpîoprtincnçcRti  iTs^enfuivià' 
qvi'îl  ri^y  a  aucun  cas  isaqucllcs  Lajtqoes  dV 
puliléDt  exercer  les  fonàîons.  Or  ceft  ce- 
qùcTeituUîcna  cru,  félon  M^Dodvvel; 
Ohfaîr  voireo  fuite. que  queî'cja'dn  diièrif- 
les  Gacholîques  Roiwiauis ,.:  l^ui^ieiinç  iB^ 
gllfe  a  mis  le  BapcêiT^  entre  loft  fbti^ons^ 
panicul  ércè  -du  Sacerdoce  >'  qu^Sî  4x*éxx}t 
pas  permis  aus&Laïqaes  ^exàùjun^  Voici 
ce  qu'en  dit  Tertullkti  dâr»  .&n<i3'^f  'ii^ 
lBtàf4€mé  c.  17.  D)i»di^  ftuhmîM^r  mi 

fifivfi  AiifhniMtê  j  propter:^^  Btthùps^  ho^^â^' 
rtm:  £tun  peu  plus  bas:  ^lauttùmétf^ 
LAis^4j.fiîfÙn»  moàe^iL  ^pt9€rui$dUin^- 

l^li^J^rM^f  diCfKïim.E^IfiûPhêfficmm  II 
dit  qxjlSI  expzeflèmcni  en  olvcrs  erïÀoîf»: 
qu'il  ,1^'cft  point  perhûs-  auK  fcmint^d.c 
Baptizicr ,  gcUn'a  composé  fon.JiîVrGrdlsr 
Bi^ti^c  tquc  coots&tme  fcmiàe^iomnée 


'  meufi4e  Vhirfifie  4e  Càius  ST  JU  Ç  aia»^  héL- 

.refiviperam venenmîffiTn^m  :  L'infolcjv  «< 

ce  4c» femmes.,  dit-U^  qui  i<î  font  îa-  " 

Î;ctécs  iTcufcignci^.nc.s'àttnb'aerja  pis«< 
c  droit  de  l>aptixcr  t  àmoins;  qu*îî  «e  le  " 
,le;yje  ç|vielQueiK):ayeBç -bte^  fèmbbble  à^^ 
S^f^iivmit  (i^fi^ntrUa^  dcCine!q«*c^< 
TË^mtmh.  fCiiùûkic  détroirotc  le  bàpr6*^^ 
jaac  ,  qttel<iuc,aatrc  cntrcpcune  de  rid-<* 
iomifUçtefibjpâK».:  /»«€Piivoît  epcorcpai 
^er$  autics  endxolts  de  Tcnulfon,  qa1l 
jmnge^Biàj^&iss  prâ»î  tes  pures  fondions 
de  faChârge  Sacesdocale:  ^  c*cfl auffi ca 
.<|a'iidpyoir l^isc  9  .sllieft yrai,  comaicMi! 
D«dy vcliiu  rav9Îi;f  rouM^  ^llcdxs .,  cju'U 
j^î|[eî»fetpi€Xer  les  expcèj^ons  &  les  eoû^* 
jti»Besde$Clu:êtîe|is|»ar  iieUçs  des  Païens 
&  des^)ui£r..  .TUnsles  l^firifilons  ou*  pu^ 
r)fii?aû6iu:fubUqttes  dc$» Paient»  ^  dansr 
Iè$:A^[^ïflbi»Ae«:  XeUEÇlfis;, .  c;^:toicnt  *;  le»- 
rràtrcs.qB*fe;tt<iioii^.dGr4i^  fUr.c^      qat 

Sp;(ooiçQ^f^  4à(MU^  qi^e-Valêsitinrcii  év. 

lw.».^4;V6»Scatfiu<,.i^^       tenoU-àU 

is.y  M|ena^d£lté3i^i)^aledi^ 
ïa40i|ûif«|ià^«tês.GiîeiÇ$'.    C'ccpiagr  awÇi  les 

SâcrifeiiicqW^pUJSteicnt .  cc^^^       ^4^ 
CdGsm^tiqîtkr^^dsois  lès  NTyftère^.  de  Ce- 
t»SiiLA%%.-  Jpiip^t$  ->î&^  toutes  les 

■  ablutîonsr 


àbîiîons  quî  fe  fdfolent dans  Ic'TcMjfe 
ft  fiiroîeatpailcs'm^iins des Sacrifia^tcuis, 
&  ce  n'écoîent  que  les  Cbâcats ,  W  Iciws 
ptincîpaitx  dîfcîpies,  p*(r  Iciy:  otdrc  i  qtii 
Daptiz^^cnt  ceux  qaî  voâlbicttt  exicrer  fous 
leur  direction.    ■      /     > 

il  UAutecr  de  U  Ifêfenje  de  M:  S^/L 
îhi^jet ,  dôûtopa  dé^a  paxié',  foûtlent 
que  les  Laîcjacs  érant  igaax  àtftc  Ëtclc/Hf- 
mqucs  à  regard  4^  droit  '  au  Sacerdoce 
Myftîquc.,  ils'aç*4^i''^^^n-c 'exclus  dt 
foîî  exercice  public,  ^^cte  pour  Tordre.  M 
Dad vvcl  montreg'iïc  ce  prîndîpè  cfl  con- 
Wftîre  à  ceuxd'c'T9tt«!lîc3q^-&rprécendn^^ 
tne  qu'if  cil  faux  dans  fç  fqndfe.  ,11  dît  avoij: 
prouvé  dans  Conltytçdi  wi&lSkcer/kft  Çit 
gueles Prêtres  P^ens  3c  Jafi§  ,n*âvoîe« 
aucunes  prérogatives:;  gue  ies^  ijtitêtîcçi 
n'attrib-Jctç  aux  jçufs^ns^uu fthsplus  rc*. 
levé  ,  (k  q^c  c'eft^ôurccli  que.  %  j^.- 
tres  &  les  jAûtçtfrs  Apôftalîqucsrircnt  cou- 
leurs des'ooûfcgaeûccs  dos  droitsi'dc^  Sai 
crîficâteurs'âhpfens'»  en  faveur  des^Xilnt; 
iftcs  de  TEvangirç.  '  t:'Xci:f<rûîre  %.  ûd^ 

mm  9  ne  peut  Çouffij^  qte.  toi{^^^c\4çj^  ■ 
Minières,  de  TÉyjmdlc^qif  îli  fp^^ 
*ffl^r^  entre  Dîcu  &  ê -peiigiç^cçip^^  oa 
lc?poûYoît  dire  des  SatTÎficatcurii.dc!^  r4n.% 
trenncLoî,  pafcq  q«e^0)iJs  IV'Nbuirçatf 
Tcftament  //>.'/,  i»  qH*tm  fikl  J^fil^teuf^ 
Avûft  ïéfds^Cbrtfi.''    Ôi  réplique   à*  ccJâ 
''•    '^  .    que 


»  »    »  •».»  »     •  >«  •    »• 


iinfcnsinniriS^tJccellçnt  &:mbîhs  pioprci 
des  tifmës'i  ^qyj' lie  jdonVîemient  propre-» 
nrcntgçdan^t6èt<^ÎÂrîgueux4eIéur  l^gnC 
ficâtîfSn  qa'S^cfusf-ClTrîflr.  Qh  cri  doi^nç 
divers .etêxcmplcsi,  tîfcz  '  dé"  l'Éciffurc'  si 
dësPc^i'cs.:  A.  çetççoccaiîott^tf  cîtc  deux, 
otaiîmçs  rcm^uîbfes  ^^  ^aVonîcîcns;  - 
jfi^é  la^lfttfâitiacs  pliis  aridétt^Percs  poc 
fmR.cii  '^  x'a  çremîçtc  Vclï  t|Ue  4*l:iton  .^* 

>p>î»î;f  $i?T»  "ditair:  \Cea'aln1R  ;4uc  -Boiil 
y iToos  gu'il  n*y  a  qtic  JcTus-GîiM' qdî Toît 
Wédîataùr ,   fans  en  cxclurrq^  %)eanflioîifs 


CCS  mo*aî§?f lKii5'â§%^^^^ 


te^a'uû  fcâirliViià^  cmc  l'istfâtcricc  :  ëxté^ 
.^î«ttrc;     îldîîc^tqaéliiCiii^»,  ctt^î^^iî 

nftiçsn'brfiiWnc  amtciicc  d*èt"rc  &  dé 
ÏSèîèrc;»?DiSdyycimt  avoh  monné  aîl!- 
Icuis ,  nonf^uleffiet^que  lespi'einîcrsPie. 


«  «4«    ^^.^ 


4LM€rt»MFlatM€ 


quoi Phîlon  aîant  Xk  i» que  la  KW/j&»cx«r- 
ce  la  fiuveraij^  facrificaturei  de  fait  k^ 
fbnâloo  de  mediMfic^  entre  Dieu  &  Icâ- 
Ixomines  >  il  falloic  diie  >  Teion  la  nuKlittc^ 
-^uc  l*on  a  ciîie  >  que  le  A^j^f  cft  le  Cnd^ 
&  h  vencabk  SacrifiçaâeiM:  &  Médiateur; 
i^aîs  il  ne.  s'enfuie  pa$  (&:  ià  que   V<sêjL  iHf 
puliTe  dire lamêmechele des Mînîft]:ef>Ga 
un  fens  moins  excellent.     Vbic^le»  en- 
droits de  Philon  dcfqucls  M^  Dod^vdl.  â 
tiré  les  tcMnesquePon  vient  de  rappoiteS* 
Éihs  en  dtçE  lautrç  chofé   qcBi^tcs^  fiaik 
mots.     Qna  cniqueie  Leâetà:  ne^loil 
pas  fâché  dé  les  trouver  ici.  ^   Il  parle  ainfi 
dans  fou  I^vre  intitulé  h  ^§lUîe^'PiMmtti9r 
èeis  cBofes  divines  :  Le  Père  qui  a  produit  '< 
toutes  clioiôs  >  a  donné  cette  ptérogati-" 
ve  àla  kaifon ,  le  Prince  5c  le  plus  ah- if 
ckn  de  tous  Içs  Anges»,  que  fc  tenant  c|i-  " 
pc  tul  éc  les  bpimriçs  j  11  féparât^la  cce^i-  «^ 
We  dé  celui  qui  Ta  faîtewi^  G^eft  |e  mè^*.^ 
me  qift  eft  întctccSbïç: peiçttuet  j   p.oax><* 
ceux  qui  font  fujtits  ^  la  ièdri  i   chez  W*  « 
lui  qui  cft  îmjjîuablc.  Ce  fouvcratnMaî^.« 
tre  de  la  nature  l*cn voie' pour  Ambaffa-" 
*d'çur  à  ccttx^ui  lui  .dbciSttic.^   Jl  fc  rc-*** 
.    Jouît  d'avoir «éçttcewjeéhaitgWifc  il"  en'.*:  , 

patle avce-eflîine ,  lorfqn'Haiit •   Is  rxt •=< 

•  fms  ^nu  tpfre  /e  Scj&g^^Mif  dk:5v«tf  i>'itt*év/« 

tant  pas.fans  généiacioa  coihine  Dîeu^lj(è5^ 

.'^  /   .  .         '  .       •    *  ^  n*^a»t 

ajy^fonniif  §lu:sfitrerHmdlvÏMPÛmr 

.kAres,     h  Ed,  GrAcoUu-  Gen,f,^^-j*'QrÀC* 


A.%aiitpas  engendré  xoJànae  notis  »  mais  '«: 

teaantk  ipîlieu  entré  ces  dtax  extfinnl^  <c^ 

t^z & (étyd9C d'ôtagedesdeux c&cz.  ir<« 

èfi^Jh^slcCLâiatearpourr'aflSrët  <picw<^ 

Oiaurt0tttU2cnKhùmam(oii]bé  jansie  << 

djcfoxdkejâ^  rabane[bnnera  ;'chez  la  créa-  << 

à^re.povu  lui  donner  ei^mnce  que  Dieu  <f 

quleupreui^tniUEericordc  ne  ncglîgerar'* 

jaiiHiu^ioA  propre  ouvrage^  car  jV.anon-^^ 

çc,-  dlt41>  l^pabcàlst  CTiéaaire  de  Ia<* 

p^rt^ç  Dîect ,'  qui  fiiit  kcDpuicr.ïa  guér-^* 

re^i^  ett^-recenicperpetodleme^  Ta  p^.^^ 

ÇfÇSfÇLtol^sàc  PUUonparoîtronc  {ans  dbu-^, 

te  (urj^fonaares  à  ceux 'cjuj  QjPPt  jàm^  lâ 

ect  Auretir  >  mais  cn<yoici  d*aucrc$>  qui 

ive.iei0nc^4'e»iQOÎQS&^ui>iCoiic  tirées 

Temples  ;  km  cft  cet  Univers ,  4an»  le-  ^< 

cUTÎncl^MfelÀ  fim^ioqn^e  Spuver<un  l?Qi>-  ff 

ti£^  a»râucfr Vamé  raifon^ablc;  ;£>i|t'H 

cdiii   que  t  r^a^appetto  ^  TcriwWcmcnc  <• 

*  l'Honanfo..  (rJB|!r»V  j.tsft  :  le.  Sacrifie»-  <« 

,  .  Qjcmnuelé&^létotticîéns  actriBuaflcnt. 

cûs.  «éMunn4n^-  de  paxlqr^  fourenc  couuuç 

les  chpièc  .jcr^é^s^^c^leç  qiu  approcHoîcnf 
fçpUls  4è  'JàAtéetyte  '^ctiL  Ccft  .ppur 
pAài  felôivM.Dodvvcl>  qucles  Autcui^ 

:'.».•-,.:,•;,,-  .     U  .duNOtt- 

••♦j    0  p.  4^5.  Ed'  Gpdeolat.  Oen.f^oe.  Eé, 


ctùNôuveàBTcftàmcifit  reconnoîfliyat*-^' 
fig^rt^cs  dans  la  feulé  Econpmic  Molaïquç>' 
ic  ii(tntq}ic.la'vérttéï!c  ttor4ycVclatts  ïa^ 
^ojvèifcÂfriancc,  parce  cjûcj  cette  Scr- 
ïuérc  Économie  rèpiéfcçtcfir-jftSwj©» 
d^unc  jp^ty^ékc  pîtïs  vîve  à  plus  iriuhèàîatc^f 
iû  lîcii  ç^e  l'Ancienne  rçpréï&itélïpmédii!- 
tcmcrtic  lâ^l^ouvelk  &  n^diafément  ccîlc 
4u  (ilcl     Cfe  vci^t  par  là  eh-  xîucT  fens  Mi 
iJodvvel  v.eut  i\iiii  le  Mîïnftërc  .Èccléfia^ 
teqùe  îc  la  nouvçlfc*  Attiàce  fofé  nn  vcru 


faïquer 

Oaial  objcôc  un,  pâfl^e  de  JfT  Au^ie^ 
Aîft ,  4  cui  ce  ft:'i?itfc  réctîe  cQ^nré  Parnei 


U  dit  pi^ixicuffêretnènr^  ftf'ffV  nf''iiti  fat 


^r  d'une  maniere^tra^qui  dans  Uurt  Adi 
t»rfair€Si  deschofi^s  don^ils  êHmcnt  itiM 

'"     ■■■■     '^  '.::-'^^- 


m^sUjl.  c^t*    b  $.14» 


g 


■^ifs  itfHÎfaJ^eeftiii  »  'fi  m  .C^sMi^  itt 
0yoitàtris.  •        ; 

^i<>tius  a»(^îeM  avoué  ^uC,  dans.  U 
p'aflage  «le  ^^nitLlîen,.)!  i'aglt  4^:<]aclT 
■jues  afïioQs  S^ccidoislci  ((c  Laitues  >  gipr 
'rouï^esp^rEglife-;   Mais  \l.  ,D  ail  vva( 

.âJtyo^qiicTéwdÛwn  ne  ditputc  pns  du 
fait ,  mais  du  jlfoit-  ^IÇifiùcni  i)u*«^(f 
rj*  tinJMu  >  ne  f^iùScj^i  ^.iiucs.£li<Mc  ^it^: 
Çèaj  /rveXjrt'tt'ï'à^TÎT.^  ie  btifii^,  £« 
fiFci ^lAiycilïsstttS  Pdix^'dfi  .Coiiftiti^ 
cid;!^  ont  a£Coûtum£,  d.'c«pnioei  le  dioif 
iquç  qiicjcun  a  4e.&ir«  qûelfluc choC; ,  p':ir 
Icpcéfpor,  CDiniue  lots  que  les  Juift  di- 
îeni  :  .*  i«â«  %*  é"  »'cfi  joint  iHff  ,  .ft 

jpout  dire  qu'ils  ont  4ï'>îidc-]i(getdes  au- 
tres 1  mais  que  peitnhiic  n'a^toicilc)ugi;t 
d'eux.  ,  XiÇaioit  auillpai  ce  pairage  mê- 
^e  de  Tcnulii^ii  §:  par  plufieuts  autres 
gii'iliiepade  quedu4r6ii  1  &  qu'il  lâcke 
.  jkç.  prouver  uaf  .«lipfc ,  dont  ceux  contre 
.qjli  il  dUpusc  ne  convenaient  pas.  On  croît 
alirelïcquéTcttalHen  n'.itoit  pas  encore 
^Onijuiiflè  ,  lors  i^fi-W  a  écrit  fon  livie  de 
Exhortitîme  Ad.  CaptAteM  ,  Se  qu'il  l'a 
'inf  me  écrit  avant  ks  Livres  de  Monogamie 
'»ttYxorein-     Vqîci  le  S-  7- 

"Poiii  faire  mieux  cnteiidic  ee_  que  veut 
,dbc  TctculHen  1  on  donne  une  idÉe  delà 
ïbimedugouveineiBenidesEglJfcs  de  te 

r  *îSf' 

,*  Cap.  IL  »  SyiJ*»-*-  ^X^  Ji'»-  ' 


4tè     W^ihtifÊé  trni^i^jm 

ccms^li;  &fy6ki  à  quoi  celâL^  réduit'.  1^ 
aifcipline:Eecltrii!fUque  a  <;té  tiégléc  fiifîa 
i0tmjf ëtt  goOTememçnt'PôUtlqùc  des  VU- 
te5<irecques^  K6maincs>  de  Çbtte  qae 

SD^it  tnen  enteipdrc  \z  dîrdpKne  "Eedefià- 
îqojc ,  H'  fïwtfevbîr  comment  ces  villes 
ft  gottveiÀéfeiK.  v  On  dlvifoit  les  habi- 
tumrdcèès^tle&en^fenxclaîres  dont  1*0- 


'quoi  Tertuîlïettles.  appelle  Orïfo',  nom'/jue 
l'dn'dcmnoît  au  Senarpàioal  les  Roiniui^. 
%.  l\  fe  faî&ic  des  «^iil&lées  du  feifl  ']$èni« 
dang  un  KcU  fehiic  &'  couven ,  ol\  les.  "Se;  . 
iBiteuts donnbîeht leurs  avîs  z^xt^ixce^ 
ié  4*eux  qu'on  app^llô'it  FrfAr%lEt  dci 
afftoîblées  du  pcù{He  dans  des  lîeuWdè 
<cn];yefts>  oiîk  iifc  tehoït  debout  ôuoî 
qu'il  câten.cci<>c<^dloh^di^tt  de,*fiimai.  \ 
WP.  '  <reft  âînfî  qfaeMû  tétas' dé  S.^ÇV'pfîa 
fi  fciaHbît  dès  ajtemblifesEcrfçaaffiques^ 
çû  les  Prétrcffcto!cht*:aflfe  ^  lèsj'taïquéi 
AAoor.  tiVfttc qu!  gihrîùiït'^p^Wfiai^ 
iendWîtsdeccPfeic  ,JSc  tVft|tenfe^aor*t:ât. 
tullieh  itiarqitclci'PiÊt^s-'^ar  te  îfiif  .  <» 
<ênfB(tm\  qiilfigtiffiéj^ôpirAifieittjQÏie  it 
fcd^éëdègèhs^^s  y  eh  ÇrecP'^S&^ra^^ 
f.-Quôlqueléi  anciiÂilées  iics  bêiùocra- 
^fes  Grecques  ^fc  nàittmaiTàit' £:^^/. 
««iiXââfiV«  td  n'èft  l^àis  dé  là,  ittoÛ  tiftcotf 
'^Autcut,  que  les  imcftibîéès  d«  thtêtîcà 
^  Piàttiïé  ko^  &^<m4  i'  «MiîJ^  df  >i'uÂce  '  des 


J^v  HcIIciiîitcs  qei#fl>clloJ^at  j^e^  fce  nom 
coutil  fefte  d'alfcmblc^cs-,  &:  |i$nL/'pME  Ceiir 
•Ifîïncnt  cicUes  é^^.fp^çh.  MjU/i^aand  wi 
^ccoidç^9Ïç;qûç  c'fiÔ  ics  Pâlcn»  qae  Its 

uiÎYroîç^as'jiiViliic  m^vqoÂt  paJprçmsnç 
.&  0rînçip!|1eïççnt ,  quclc&.a(rcarf>lfC|>^pQ- 
jpulafireîSç.  Ilavoît  encore  d'au  trct  fenîjS^ 
«cations  facrf^"  &  pcHUîqiics  parrai   le^ 

aff 

©rfphcs,  s^appéllortaju^, 
«omposéc  du  Prêtre  de  ^ettc  ^îHe ,  ^  no  ij 
duquel  l'on  expédipîc  Jcs'  décrets  de  J'af- 
fçmbléc ,  des  Hîcroinricnïoncs,  &  dey  PV- 


1*^1 


nom 

aftèmbl^es  du  peuple  par  oppofitio/t  ^.% 
côi^duâeurs  ,,  m^s  A  t0ute  Vs^tMit^ 
compofécdespjittrçs  tiflis  Se  des  Lâ^i'ques 
<jui , denacutoient  debout.  '  4.  On  eonclt&c 
aecctét  ^xScrence  ^ue  les  Laïques  n'a-    . 

■  volcnc 
^Vl4*A$Jchln.  cent.  Çtêfi^.  ^.71,  isil*  A, 


dio     piblhthaiiie  Vnivtrjklh 

^r-yolçat  aucune,  autcnrîcé  .dans- ces  ékShm- 
ciblées,;  ^  Ton  remarque  eneoie  quQ.  les 
piaa>iS  mêmes  n*y.écoicnt  pas  adis  çomnSie 
(çs Prêtres ,  jjuUe cedoîentvauffi  i  l'Evc- 
Ottc,  qaVoccupoltJa  première  place.  C'cft 
ainiî  que  Ics^jGouverneurs  des  Profioccs 
^pmalnes^Toieht  avec  axK-dcsConfiffbres 
z2yiU^  y  qui  ctolént  afTts  à  leurs  corez  >  3£ 
gui  avoknt  droit  de  fufiraae ,  &  des  M^ 
Jejfores  fl*fU^}  qui  n*avoienc  aacun  diQtt 
femblable ,    &   dont  lei  Gouv&irncuis  k 
.iervoi^nc  quand  ils  le  trouvoîent  à  piropoêi 
cf.  Comme  les^rnpctcais  étoient  do  verîç^ 
j>les Monarques >  quoiqu'ils  conRiitaflent 
le  Sénat,  &  giie  le  peuf  ic  safl^mblâc  en- 
CQfiC  pqur.élije  Içs  Magidrats.,  puis  quçjii 
l'un  ni  rauciehe  pouvoit  faire  aucune  Loi 
{anseuxxjes  fvêqucs,    félon  ^.  IDpd* 
.vvel ,  aiant  fevAs  le  droit  de  pEopofer  ce 
f^u'ils  youlolent.dans  Jes  Aflemblées  &l  4e 
^uvoîid*empêchçr  qu'on  ne  fit  rien  con- 
tre leur  volonté ,  le  Gonfvernement  de  TB» 
^ilfc  étoit  à  çtii^Axâ  tout.à  bk  Monax-  ' 


Nôtre  'Auteut  croit  que  le  droit  que  les 
^véques  &  les  Pfi£tres  ayoient  de  gouvec* 
.•aer  rEslUfe  j&toit  fondé  uniquement  .Bit 
J'admimftratîon  des  Sacreçiens  »  ou  lur 
Jeur Sacerdoce,  eh v^rtu duqu<;l ^s  poa<r 
volent  punir  les  delbbé'i(rans.>  en  les  ex« 
^iaaat  de  la  panicipation  de  ces  S)Uâk6les 
-,  Sacrez,  '  En  fuite  i!  explique  les  paroles 

têts. 


"^f  y  cf^çoiXJrac  il  le .  croit  »   L'autotic6  4e 
l'Evêqùe ,  .feoslaquclîc  on  ne  pouyolt  rien 
'ïiîre  dansTEglifc,    TW.  Dodvvcl  dît  ra- 
voir prouvé  dans  &  neuvième  Dtjfertathm 
"iC^priimkiài.     Hotf9r  per  ordints  confijfum 
Jkn^i^catuu  cfVie  rcfped  que  k$  taiVjuc» 
dévoient  rendre  aux  Prêtres,. .qui.  écoienc 
âflis  avec  l'Evéquc  »  &  qui  par  çcPrixUçgc. 
dcvcjiîoîcnt  véntiabtcs  au  pcuplcir    J^We^ 
■Tenuam  conflîtmt^^ufmttu  ^d  n^  /ignifie 
autre  chofe  A  ce  n^cft  que  Tàutorit^  de  l'E-^ 
vÂque»  &  la  digi^Ui  des  Pitres  4eman^ 
Henr  qu'il  y  ak£  la.dlfi&ptifç  êntiie:  èjuc 
&'lc^i>ajfquc$^:  Car  IfH^ltn^u ,i^  fijgnifie. 

xhofcsclont  la  naturje  exige*  fîniplemcnc 
<<}u'çllç5^  fôîcnc  d!une  cectainç  manicr 
j:e,  Çeft  âiniî .  que  Xcnollien  Sny  da^s 
(on  Livre  an  Sf^BiUles  •  de  la  foi  de  oueU 
que  perConne;pjijrop  funplc  9  ou  trop  tcru^  . 
-puleufc  ;|,  fe  ik^ncêrtwfi^eùnfllttut ,  cUc  dc-^ 

* .  G|i;çpi|i|^ue  à.  expliquer ,  &;  à  réfntcC; 

tnême  TcrtuUîcn  fur.  ces  principes  ,  juf- 

^tt^aii  X9 1*     Qa  paflc  aptes  cela  à  rexpH- 

caçip|»]dc  Uai^9çpA|f?^Ç  dç  Tcrtulïîcn  tiré; 

defon(iv|:e  ds  U  g^monn^  tvn  ^Utu^ 

^i|crôna*«j^jpdr5^.     On  9PfiBp44a?VI'fle 

:f  aflfegç  par  le  mot  de  Pr4jfç/ï^  l'Evoquer 

&pâr  celui  ^bmntit^  tou&les  Prêcres^dç 

{brte  qucTçrtuUien  ne  yçut  dirç  ajutte  cho^ 

\a  ,  félon  nôtre  Auteur ,  fi  t%  n'cft  que  Jc^ 

tu^^Chrifl:  «i^^nt  îtiPhiUJe  Séêfrem^t  de 

.     tom.  IV.  F  tSU" 


fiv     Bihlinïheque  Vni^erfifue 

Viftâhartfiitdsiês  U  tems  du  rtfàt  ç    ^ 
eûmmdftdé  k  tpus  les.  Pféties.  de .  i'aHfnînîp 

V^nfalfiiît  avant  ijuiri^ûn  m  Im  recevait, 
qrtedfJa  mai»  des  fiveqH€s%  ^x'^  en 
jqooi  ou  avok  innové.»   lelon  T<^ulUen> 
mais  M.Dodvvél  cr0it  qu'il  «aîfoiine  rosi» 

I^âxce  <]Ue  Jefus^htlil  dans  l'îhfticàtioi^de 
'Eacluçiillè  falfoîc  les  fondions/ d'Evé^/ 
c]ac:  jAtt  tefte  s  nôtpe  Auteur  /écoiinoU 
qu'il  cft  Trjii  quç.dins  rïglîfc  Apoftolîque  ' 
Içs  Prêtres  confactoicAt  8c  a^nûdi^oîenc 
l%ticharîftîc,  .qucll'qqc  du  tcnis  4c  Ter-. 
tuUîcn  il  if  y  eût  que  les^têques  qal*Je  fif- 
lent  dans" les  a(fi:;n)bleerpubliques  ^  U  qu'M 
fallût  que  lés  Pierres  eu^Tent  ledr  coaièa- 
tefiiencpour  la  celetnrer  (dUcurs.  On  cro^ 
que  ces  xoûtumes  ne  <état>ll)^n^  qu'au  (t- 
cond  siècle ,  'lois  que  plufieurs  H|h%fie^ 
qui  s'Aèveretit  dans  l'£gtif0 ,.  obligtcenc 
les  Evéquts ,  pouf  è9(fi<^er:fnnion>  dç 
de  tenir  ksPfftkesie  |dus  dépendant  qa*Hs 
fouvoient;  C'eft  foutqim  ils  nelâir  pc& 
mettaient  pas  d*4^înMxer  les  Saicremcnd^' 
Çiits  cn,avolr  reçu  d^  ordres  expiÉ6& 

M*  l>oduTél  avou^  niatMnc^s  que  |e 
Concile  d'Bl vire  a  a  permis  au  quatre* 
ftic  iîecle  aux  fidèles  Xàïques  'bapti^et* 
j^ourvâ  qu'ils  ne  fe  fu(rent  {avals  rem»- 
jnez  «  d'admlirifherle  1>î!pt.éixie  en  'cas  de 
Accefltté.  Mais H fait Yoir parmi  paâage 
de  S.  AuguiHn  »  que  rEgUrc^d'Âfxiquen'^ 

.  vok 


vole  clen  décidé  Udcfius  »  puifquf:  cePete . 
dît  fimpUmcnc  i|ue  (t  uaLalfgue  ayolc  bap- 
tisé quclcutt  dans  une  ncç^wxt ,  f7  m  frit 
fas  fiVùnfMrroit  dire ,  fans^UjJèrlét  fie^ 
té  t  qttiLle.piUittrçhÀptl^er.,  qttefi'ceU  fe 
fatfihjans  necnffit€.%  c^imt  ttf^e  ufitrftfHêti . 
dt  ht  chétrgfÂ*  ttHtfiU  t  mmU  que  fi  U  necef-  ' 
ptefreffoiti  H  n*y  mjoUfûint  de  fiché .  ûu  * 
qtitSn  y  €»  mimtt  H  n*ét(nr*qfte  venIeL 
Mais  Qttaud  o&auiok  prouvé  X|iie  l'EglUc. 
r&Eifioit  le:Bapcên3c  des  Laïques  adinîniilcé 
ca  cette  occafion ,  'M.  podvvèl  fotuiêtic 
quecene£eroIt  pas  la  même  chôfe  de  U 
Cénc.     Il  l'apporte  U-dciïUs  une  bUloire 
airivée  du  tems  dp  s  S.-C^pilen. .  Despcr^ 
ibnnc$qulav6îetitfacc«|]nb.éà  la  peifccu-^  ' 
tion  >  &  qui  s*cq  étaoç  ceper^Qs  ayoietxt  te^ 
ckU^  fApM  de  divQis'  M^lttycs  >  demandanc 
la  commumon  avciclefdçfnîcits  liiftance»  '. 
aux  Evêqoes  d*A^lquC'y  ^ne  la.  purcnjc  ob- 
tenir >  Se  i:fi\A^ïic\\^ïi^i^\$^sp}uWhtLUtC'- 
nient  qu'on  leur  fai£>k  le  pmirj^iand  tore 
du  motido  9  ils  il'otçK'enit  liéamtioms  jaouîs 
L'admîniftrcr  eux  nliêmeç  entre  «ux:;  ta)m 
ils  àtoîent  perfa«dc2  qu*îl  li'y  avoît  que  l<s. 
Prêtres  qm  purent  jEA^facrec     Eiitin  ils, 
fil  eut  un  Sshifme  >  4cs*établlren(  des  Eve?* 
ques'fic  de»  PtlBcres  >  pour  pouvoir  la 
célébrer»  t: 

XiDod^vèlapics  ^yolt  acheyé  fe$  ré- 
_flextons.rar  les  pafTages'de  TcrtuUîen  quç 
~^Oik^  citisÉt  a  montre  b  que  quand  on  ac« 

•^ .  '¥    X        eordcwlr 


t>4^    .BibïiofkequcVniverJèUe.  . 

cbrdcrbVt  que  cîes  Laïques ,   du  tcois  de 
Tertûllîcu  i  ont  fait  des  fonft'.ons  SaccD- 
dotales  >  cela  ne  poui-iaîr  de  tien  fervic  â 
làdéfenfe  deccu^qu'îl  appelle  ies  SMf 
fnatiquss  d'aUioHrd^hiii,     Il  reitiarquc  d*â' 
bord  que  Ton  ne  peut  pas  toujours  fuiv^ 
rèxeiîipledc  l'EsçIift  Apoftoltque,  dans  la 
dîfcîplinc  Ecclciiaftlqae ,  en  fon^  qU*on 
ne  puiQe  établit  aucune  forte  de  gouvetnc* 
iricnt ,  -dont  e.lenc  nous  ait  fourni  le  »> 
déje ,   nî  s*éloIgncr  du  fien  en  quoi  que  cç 
folt.     Si  les  Laïques  en  ce  tcms-U  cxçr- 
ÇQÎçht' quelquefois  les  fondions  du  Saccçr 
.àocè  >  c'étoît  en  qualî^  de  Prophètes  ,   & 
parce  qu'Us  avoient  reçu  duC-cl  des  dons 
cktraôrd'n^îrcs.      C*eft  en  cette  quali;;^ 
que  Jefe&-Chrift&les  Apôties  piéchoîent 
dans  les  Synagogues  même  des  Juîfe  ,  fan/s 
quoi  on  ne  le  leur  adroit  pas  permis.   Mais 
les  Prophètes  pouvoîcnt  en  vertu  de  Icu;: 
rniffion  extraordinaire ,  non  feidementlti^ 
ftruÎTe  le  peuple ,  maïs  encore  offrir  des 
■ylAimes  fans  être  de  la  race  Saccrdotale> 
comme  il  paioît  par   l'exemple   à'EU^ 
H.  Dodvvel  prouve  par  divers  paflages  du 
"fjouvcàu  Teftament.,  que  plufieuts  d'entre 
les  luife  règardoient  leuis-Chrift  &  fcs  A  • 
jôtres  comme  des  Prophètes ,  fi  bien  qa*8 
n'y  âpasfu)ctdes*étoftner  t^n'on  leur  ait 
accordé  la  permldion  d^enfeiguer  publî" 
«ucmrnt.     C'eft  pour  c^la  qu*pn  appelloît 
les  Prophètes  f*  ^w/f^*  de  Dteu  Exod,  fv,. 
i^,  vihJ*   ce  que  les  Hebrenx  fairoicue 

peuo* 


f!t  ffilicriéjHe  de  V  Année  1687.  12Ç 
ffeUt-ctrc  à  Vknîtatîon  dc^ .  Princes  Oncn- 
taux  ,  qui  donnoicnt  à  leurs  Miniftrcs  les' 
noms  des  membres ,  dont  les  fbnûloiis 
âpprorchoîcnt  de  la  leur.  «C'cft  amii-quc 
daaslaPcrfc  ,  il  y  avoît  dès  Officiel 5  que 
V^xiomtsCmUs'fituxiu'B.it^  Se  d'autres 
qu'on  appelîoît  fcs  ohiU^Sj  &  il  va  de  l'ap- 
parence que  Zacharîe  fait  allunon  à  ccfa 
i':îrs  qu'il  nomme  fcpt  Anges ,  lesfept  ytuSf 

A'iffi  tu  commencement  du  ClirtManîfl.- 
mt ,  avant  que  les  Chtêdchs Te  fuflent  fç-* 
parez  des  ItttFs  9  ccox  qui  étoîcnt  chargez 
Sx  Minîftere  public  de  iBpUk  étoîent  tous 
Prophètes  >  comme  le  croit  M.  Dodv^el^dc 
il  n'y  avoît  jgoînt'.de  règles  pour  léê  aflcni- 
bléesotiife  fkiMbient  [»c>ar  lacqmmunlOiiV 
X'Eglue  deCorînth.  lors  que  S-Paul  lùUcrî- 
^ît  >  n'aroit  point,  de  Payeurs  ordinaires  ,âî 
de  dîfcîplinc  tcglée.-    Les    Prophètes  y 
faiibient  tout ,  .comme  ils  le  trouYoieiic  '  a 
propos >..& y  cauiblent  foutent  du  ddbr- 
drc ,  çorome  otrlepcut  voir  par  les  Bpttrès 
de  S.;  Paul  adreffëcs  à>  cette  EgUfe.  '^  Ç'cft 
sdutiquefegoUTerfla  rEglilè  Chiêtienne; 
pendant  quçue  ftc  forma  quW  feul  corps 
ayec  la  Synagogue.     Mais  les  lûîfs  s'étaitt 
ims  a  perlecocet  les  Cblétiens ,  Ur  furerïo 
obligez  de  s'îcA  feparer  Se  d'établir  u«c 
nouvelle  Eglîfc.     M.Dodyyd  «oit  que 
cela  fe  fit  pour  la,  première  fois  eri  Plfidie» 
i:an  XLVI.  4c  Nôtre  Seigneur  il'oc^afion 

■  .  ï-    l'C    ,  d«l«- 


it6      BibUa$hi(fMtt^mvirfiift' 

dclaj)ei:fccutîon^ont  ïi  c(ï  fulè  ,a\i  Ch. 
XIII.  dcf  A<ftçs.    Ce  fut  alors  que  les  Apô'- 
.tces  comiTienccienc  à  ^iiiaonccr  rplciineilè. 
:  ment  rEva-^gîïc  aux  G.cncUs.&  àj  établir 
:des  Pritrei^par  Us  E^U^s ,  Ch.xiVj'r^. 
^uoi  qu'ils  ne  le  fiHent  pas  encoie  par  tout^ 
,  comme  le  Fait  voir:  nôtre  Auteur. ,    Pouc 
.'lIEgUledcIeKufalcm.,  il  croît  que  lès^au- 
•.nesEglUè^  la  rcc<ranoiflant  c;,omme  leur* 
Méfiopollcainc  >  lui  paiolent  un  e Ipe ce  dé 
.tiil>at  )  iTBon  comme  une.  Aiimôac  >  mais 
.c'onimcunç  tcconnpUlance  qu'elles  dépco- 
i^ocnt, d<:  cette  Egllfcv  piVIes  ApArrc^ 
;  Chefs  (h  tous  les  Prophètes  j  faîibxeiu  Jcs- 
ibiiAiônsdQ  Paftcjis  ordinaires».  -, 
,   Elleiiavpk  encore  ceci  de  particuliery  & 
.Ion  M.  Bodvvel  >  qa'du  lîetttfue^Ieg  autres 
Eglîfes  >  ^  aptes  que  là  dîTcîpHne  r  eâ^  été 
étâbtîé?  pouvoîencavoir  des  Evcques  de 
toute  forte  de  familles  >  à  leturalcm  la  feu- 
rklamHle  de  nôcre  Seigi^eur  jàù'i^oic  dt 
i-'Epifcopat , .  qui  6u  héréditaire  dans  cette 
:&mltte>  pendant  qu'il  y  leu;^  des  .mâles. 
iLe  dernier  fûf  Simon  ^  Gh  dc^  Cleopas.   11^ 
fouteît  le  marc?»  fous  Txaj^n  ,-l*àn  de  Ic- 
iuS'Cbrlft  ix^;  ^  la  famille  de  David  fiit 
déteinte  par  {à  mort ,  (ax  quoi  nôtre  Au- 
teur renvoie  le  Leâcuri'  fcs  Dxflênatîons 
Cyprianiques.  Dîjj/Cxi.  $.10.  ^  hjS  laques 
coufin  de  nôtre.Selgneur  ptéada  >  en  vertu 
de  ce  droit,  au  I.  Concile  de  lérufalcna» 
oà  il  dit  (on  avis  le  dernier  >  comme  avok 
...  .  /  .      ^  accoâtu* 
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accQ^^umé  Ac  faite  en  ce  tfems-là  !&  pdn-' 

^«lpàl^$iel*ii(reixiblée.     On  pem  temaïqact 

[.  dès  <^i2âéiès  <k  cette  dignité  dant  la  mt- 

Vniete  dont  S.  îâ<!^ttes  opine  9  &  patikoUé* 

cernent  dan^  cëstetmes  >  Âîiig^&c«Y«ï9- 

\Ê'eftau(irpouccelâqucS.Paul  le  nomme 

lé  premier.  Gai.  H:  9.  S^.Pi«ftre  étoU  celai 

quitenoit  le  fécond  rang»  &  S*  lean  le 

'  troifiéine.  Connue  $r  Pierre  atoît  été  Ctms 

îcfus-CKrîft  le  pieinierdes  Apôtres  ,i!  cou- 

fervaie  tnêmè  rang  fous  S.  laques,  fuccef- 

fcur  Se  héritier  de  nàtre  SeiiE;neur.  Consme 

il  gôitvernoit  toutes  les  Egtifes^  dû  nï^ndc 

«onvoincêment  avec  les  Apâtres  >  pendant 

qu'ils  demeurèrent  à  leniuleniv  MlDed* 

irvel  croitqtiedès  que  tés  Ap6»tresic  furent 

'dKpetCçz,  lafânsiâeden^reSeigncai:  St 

ïlerafalem' les  mêmes  fonâionsque  le 

Collège  ApoftoHque  y  a^k  fàdtH.  u  àtàk 

encore  que  laques  fils   d'Àlphée>  on  de 

•C'.Ieopàs  >  car  il  confond  ces  den^noms^'îl 

croit»  dis-jty  qnécc^JâqtteS)  Sîinôn  61s 

au/nde  Cleopâs»  atladecnie  lés  £?ange« 

Il/les  appellent  tantôt  B«^M#  «  ft:  tautSc 

f  ^if^>  ^troi&éme  fils  de  Cleopas  >  n*a« 

VoîentétéappellezirApoftblat  pat  naître 

Seigneur,  que  poiir'apprendni  aar  autres 

Ajpotres  rbetineur  qu^iT  roaloit  que  Tonfic 

à  fcs  parens.     Dès  que  cette  famille  fut 

'éteinte,  on  ne  cordera  pas  plus  TE^lIle 

de  Icrafalem  qtie  les-  autres  >  qui  étoienr 

contes  égales* 

î    4        tîl*tce 
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Nôtre  Auteur  décrit  en  fuite  a  par  quels^* 
^egcee  les  Chrétiens  en  Tinrent  enfin  à  fe 
.fcpatercieU Synagogue»  ^  à  établir  des 
.  Eglîfcs  fcpar^es  avec  dès  Paftcurs  parti  eu- 
lieis.     Il  croit  qu'on  ne  peut  pas  doutçc. 
.  quclcsEcrnfcsaîantCuccedé  aux  Synago* 
jucs ,    elles  ne  iè  foîcnt  attribué  les  me* 
mçs4roîts  que  lesprcmleKes's'attnbuoienc.. 
.  A  Toccaiion  èi  cela  on  dît  que  ta  lurifdî- 
ftlon-Eccleiiaf^lque  des  ITpûeurs  luife  iê. 
:  (eiTiarquoit  plutôt  dans  lesSynagogues  que 
»  dass:  le  Templç.     Les   Sacrincaccars  de- 
^  letûiàlen)  ne  le  tnèloient  de  juger  que  dçs 
^  aiFaiies  cî4>itales ,  :ou  de  la  aèrulére  in^ 
portançe ,  ^anathematizoîcntleplas  Ccn^ 
:  vencceuxqulls  condanxioiant.      Atn(i.le- 
Cpnfeildcs  Att^hi^yotis  ne  fâifi^c  tfes* 
:  ilecrctsqut  cona%  desCômmanautez  ,  oo- 
vfeôBtie  des peribnnes  publiques,  &  y  joi- 
^aoît  ordiiKaîremcnt  dés  makdî^ions  9c 
;.aes  anatbeuies.     Le$  autres  .€aui^s .  Ce  jû* 
geoiiént  dansles  vill^  de  k|  Grèce.  Dem£w 
iine  parmi  les  luifr.  chaque  viile  »     cni  (e- 
trouToit  unçirSynago^e-r  avoit.fà  jurifcir- 
'âSon  paitîciilière  >  donc  les  pireâeuis  4e  ^ 
laSyagogueétoIeutlesIâges^    Otk  enfet* 
.g^h  dans  ces  Synagogues  :  on  y-  fai(bic 
'donner  le  fbuct  à  ceux  qui  avoient  viole  - 
la  Loi  ;  êc  on  cii  excluoit  ceux  qui  parotil- 
(bîcat  incorrigibles.     C6mnae..une  Syna- 
gogue ne  dépendoît  point  de  rauttc  >  ccu^ • 
.queronchâiToît  de  Tune  pou  voient  être* 
Âduûs  dans  l'autre  »  d'où  vient  qi^ç  los  A^ 
0  $.  XVIII.  fi&fi 
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pôtres  deiiKiaroient  unis  avec  quelques- 
unes,  après  s*ètre  réparez  des^autces. 

M,  Dodvvcl  veut  que  les  Eglifes  «cnc 
eu  les  mêmss  droits  que  les  Synag<>s;Qes> 
&  de  pi  js  ceux  du  Temple  ;^.i»&  c'e.¥  ea 
quoi ,  félon  lai  ,    leur  autorité  (uipadt- 
celle  des^ynagogucs.   Il  ne  fe  falfoit  dans 
jTCS  demicres.aucunc  fbn^lion  S^acetdora- 
le  y  au  Ueu  que  comme  îl  s*en£iî(blt  dans* 
}e  Temple  >  il  s*en  faic  dans  les  Eglifes  à' 
qui  Icius-Chriïïl  à  promis  les  inêmcsPrivi- 
iêgcs  que  là  viUç  de  iërofalem  avoit  (bus 
la  Loi.  £c  commz  les  anatiiemes  du  Tem-  - 
pic  exçluplent  de  toutes  les  Synagogues^- 
fcs  anathemes  d'une  fèuleEglifè  >  excluenc 
de  t putes  9  félon  M.  Dodwel.     H  dit  que- 
Ks  Condu^urs  d'une  Egiife  agiflânt  b  ^ssr 
nom&  en  Tautorité  de  Ie(us-CKrîft'y  ce 
gu*ils  font  doit  être  tenu  pour  bien  *faît 
p^nnî  tous  les  Chrétiens.     Mais  comme 
en  a  Souvent  mqu'un  Evêque  a  lefu  à  ^ 
communion  dés  gens  xjne  d'autres  en  avoî-  ' 
cnt  exclus  9  il^àùroit  été  à  (buhaiter  que 
M.  DodvvelnoQS  appxk auquel  des  deM' 
ons*en  doit  tenir  >  &  fi  rcxcommuiucV 
tîon  étant  reconnue  pour  illégitiine,il  h*eftr 
pas  permis  de  retevoir  à  fa   commonioi» 
ceux  que  d'autres  ont  tt^xi  de  !à  leox*  Il 
dit  dans  le  CH.  II.  $.  12.  que  là  manv^life 
admînîftrâtîon-dcrautoritedc  l'Eglilc  ne 
donne  pas  droit  à  des   Laïques  d*cnnren 
{ireadre  fiit  tes  fonaions  Sàceidoçalesipar* 
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'ce  que  fi  cela  écoit  i  prefquçtous  lés  cou* 
pables  le  fcroient  «  y  en  aîanc  tressa  qiâ 
ne  ciolcnt  aYOÎr  été  condamnez  à  toit. 
Maïs  U  ne  dit  point  ce  que  doivent  faire  les 
'EgUfcs  qui  croient  qiie- d*auti'es  cm:  ex- 
communié mal  à  propos  quelque  gens  de 
bien>  lefquels  ne  peuveht  obtenir  la  paix 
dé  ces  Eglîfcs  irritées.  Sî  d*ùn  côté  on  ne 
doit  pas  ruïner  la  difcipline  EcclcfîafHqac 
en  accordant  trop  aux  Laïques  ,on  ne  doit 
pas  de  l'autre  augmenter  fi  fort  là  puiilance 
Btclcflaftique ,  qu'on  faflc  dépendre  le 
falut  des  Laïques  de  Mpafliôn  des  Gondu- 
ileurs  de  rFglîfc ,  ou  au  moins  qu'il'  ne 
tienne  qu'à  ces  derniers  d'exclUrre  pont 
jamais  de  la  communion  ceux  qui  Icut  au- 
ront dé^^Iu. 

LaDHcîplîncdesEj;Urcfs  aî«nnt  été  par 
tout  établie  ,  oM:  Dodvvcl.Toôtîcnt  qu« 
les  Ptophctes  étoîcnt  foùntîs  aux^  Condti- 
<leursx)rdiriaîrcs  3c  en  appôjte  diverfc». 
preuves.  EAfinil  dît  que  fi  TêrtuIIîcn  parle 
<iap$  le  premierpaffagc ,  que  Ton  en  a  ap- 
porté ,  d'une  chofé  de  feît  >  îl  fout  croire^ 
qùUI  a  entendu  parler  des  fculs  Prbphetjés, 
iftti  ^voient  par  tjn  privilège  extraordînai-^ 
wl^s  mêmes  dfoits  que  lé^  Pictrcsjoh  con- 
jé^re  que  les  (ùfirages  des  Laïques  >  dans 
Kî'aflcmblcçs  EécTefiàftîqucs  >  ri'avpîcnt 
Tp^T.fô'ndementquc-ccs  anciens  droits  dc< 
pifophetes  ce  qui  ne  donne  aucun  avanta- 
f^Cy  fèbn  lui  >  i]}»  SchlTitiaiiqacs  d*au^ 
jDùr^^uî;  \ià 


A  la  fin  du  ^  Chaj^îtfë»  on  vote  un  abré- 
gé Chronologique  de  rhîfloîre  de  U  àXÇcU 
plîne  Ecclefiaillque  ,  depuis  l'an  44.  de 
]efus-Chrift  jufqu'à  Tannée  11^. 

Le  Chapitre  è  fuîvant  contîcht  des  xé* 
flexions  fur  l*hlft5îre  delà  conredion  dés 
fndiensparfrumencios.     On  ne  d&xa  pas* 
ici  les  remarques  qui  font  comâmnes  à 
M^D'^wei  &  au   P.  Pctau,  le  dernier- 
avoue  quele  motMttmitu  dont  fe  ièrt 
Theodoref,    fignîfie  bien  ordinàiremenc 
les  fon^(M)s.  Sacerdotales  >  mdis  que  cet 
Jtatcuï  qui  aâêde'  des  Métaphores  extr^- 
ordînaires»   conu)i£  l^  reriS^i^é  Phocius 
acradiiicainfiRùfin,  qui  ne  parle  que  de, 
prières^'   On  reinârque  néaiupains  apréft' 
cela  9    qu'on   appelloit  ÂiurÊ^'tous  lés 
offices   Ecclefiaftiques  9  .particUliérerAent 
le  chant  des  Hynines.     On /ait  voir  que' 
là  plus  gfandë  parcîë  du  (etvlcQ»  puLdic  étoit 
en  vei;s  &  fc  cnantoît.  \  O'n  montre  quc- 
lés  Laïques  charltoient  dans- les   iTglîres 
auiiïbi.en  quel  U^  £cç]lffîaA^Ues  >  &  s'zC- 
fèmbloientfouveqtpoiuyççja»  &  pour  lire 
racrituxç  Saîhte.     Oh  4ècjift,Vptdie  de 
ces aCTenablécs ,  Sc\los^ ^i^^<r  après*  cela' 
qnediosle$  AtTembl^ifS  qui  fe  firent  pac 
ror/Jre  de  Frumcntîu$  eq  Eçjiîopîe  ,  la  éoi^ 
tième  dis  JSSimàinsM  pecmectoltipa^  qù*on 
y^fitles  offices  SacesdôtauÀ)  i/pfice  que 
djs  j'ÉmpireRom^  on  ne  cclebroît  VEu-' 
ckàrifïie  que  les  jours  de  rête,  ou  les  Dî- 
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BWnchcs  :  i.  parce  qu'elle  ne  fc  celcbrôk 
jjoint  cnpiéiencc  des  Catechuinenenes» 
maïs  ftukmcnt  dans  une  Eglifc  pr<^^- 
-»ent  diie ,  &  par  les  (èuls  Prêtres. 

Pour  ce  qui  regarde  l'îiiftoiie  de  ;  Sainte 
TctronîUc  ,.  ^  oî\  la  traite  de  FaKc.     €tn 
remarque  que  dans  les  plus,  anciens   Mar- 
tyrologes Un*eft  fait  mention   d*aucuDC 
Vierge',  &ron'ditq<ie  cc.que  lés  'Mau^-> 
Tologcs  plus  récents  dî(ênt  de  Stfi.Xhule  & 
àcFiàyi^.Do^rmttlIé^r  vic.Cont€pkc  des  fà- 
y  es.     G  lotius  fuî  même  parlé  de  iliîftoire 
de  Petronille ,  comme  d*unc  hlAolre  pca. 
•vraî-feiTiblable.     Et  quand  on  acGordcioît. 
qu*cllc  cft  vraie  >  on  ibûtîcnt  qucle-  Mm- 
tyrolo^c  ne  dît  point  qu'elle  ait  çohfacré 
clfc-meme  rEucharîftic.    S*U  le  difoit  fô»- 
autorlté  n*eft  pas  (î  confideraWc  qu'on  Tcii 
i&i  croire  ,  puis  qu'Oiitre  qu^l  eft  plein  de 
ftblçs ,  n  n'y  z  rien  de  iH commun  dans- 
les  Auteurs  des  iléi^ëis  poflerîéurs  à  cehù 
des  Apôtres.,  que  des  hîflôires  fabuléurcs 
4€  ce  tenis-U.     On   renvoie   le  Lefteur 
^î  voudra  i^tf^  affurer  à  la  il  D^  Cyfris  ^ 
ni^ue.  .      .       '  •- 

.  'On  (oâtîcnt  dans  le  GhapîtMt  fuivant  à 
/jfbc^.  Phi^^^p^dont  Gtotitts  avait  cîté 
rcx4îW^4  îwt^s  un^  fbnâida  daPrê-r- 
jtfe  ;cn|>^t|iônt  rEipïi^^  de  la  ReÎBC 
r'^^tbiopîc.  Oh  1rcmarqae'lc(^)Krd  que  ; 
cçiai^çft'faîc  ayant  que  iTgljfc'  f^iï^itcHè - 
eût  des  Psâieuis  oidînaixesi  '&  ca  venu 


&Hi}lori^f^èi  tAmit  1687.  V^" 
du(îottclePrô]licti  1  mai  bn  a^,6ù:c  c^uc 
cjuand  cela  {Hro't  arrivé  longtem  a^t6$,les 
pîacrcsonr  toujours  èu' le  ;  ouv3  ir  dcbap- 
tîzei  ,  ci>  qualité  de  SkcrijicAtetirs  du  fe- 
cord  ordre.  Enfih  on  croit  que  S.  Phii- 
ï'fppc  ne  fit  que  bapûicxTÉunuque  du  Bap- 
tùivn  d*caa  »  fans  entreprendre  de.  le  i>ap* 
tizer  du  Baptême  dti  S.  Eiprlt^  dom  Tad- 
ininîftiatîbn  n'appartenait  qu'aux  Sacrifia 
Mt^urs^  iptcm.ct  ordre»  comme. il  par- 
ipvc  cn^ce  qu'il  n'y  avoîc  que  les  Apôtres» 

?ui  cuï^eht  dtoît.dc  confwrer  les  dons  da- 
.£'(piît. 

;   M.  Dodwercommence  41^  à  parler  du 
0anon  du  CôncHé  de  Laodîcée,   parrc- 
tmrqiiec  que.  les  exemples  que  Ton  peuc 
apporter  des  ficelés  pofterîcnrs,  en  faveur 
4â  fentînicnt  de  Grotîus  >  font  peu.  vraU 
(emblables  ,  parce  qa*on  fait  que  la  DIfcî*- 
plîne  de  cc.tems-là  y  cft  extrêmement  op- 
fpCèç.    II  ajoiV-e  que  qiTâud  ces  cxen^Ics 
Icroîent  véritables ,  ce  n*cft  pasunc  raifon 
iuifHfante  pour  croire  qu'ils  éiÎDÎent  confor- 
jncs  à  rancichne  praâque ,  que  de  prouver 
cp^les  Eglifes  de  ces  fîécres-Ià  le»  0!ic. 
condamnez.     Outre  cela  ces  exemples  &• 
jroîent  îllegîtîmes ,  feîôn  TertttHTeu  ,  puîf- 
^c  cet  Auteur  défciîd  les  adtîons  Sacerdo- 
tales des  Laïques ,  qulfc  font  en  cas;  de 
nçceÏÏîté ,  au  lîeu  que  l*aétîon  dès  Sôudîa- 
crcs ,  dont  il  cù  parlé  dans  It  C^non  de 
l^wcHlicée^^  ie faifoic  diins.desi  Bj^es »  6A 
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réh  ne  manquôîc  pas  dfc  Prêtres. 

Il  paroît  encore  par  le  lîca  que  ce  Çom^ 
dleadigne  aiix  ^iidiacres  dafis  les  Egli- 
fës  ,  qu'ils  ne  pQuyoîcnt  pas  conficrcr.  Au- 
iCijLX  de  rAutellïy  avoit  un  efpace  cjucToa 
nommoît  le   IteW  dm  Sacrifice '^n^çw^Ant 
où  il  n'entroît  que  TEvêquc  &  les  Prêtics, 
&  oiVl'on  confacroiiïrEûcliâïîftic.  Un  peu 
plus  loin   étoit  U     placé   dis    'Dîn^es 
AiM^vimt,  &:àtapotte  àt  ces  enclos  ctoît 
rcndroitoû  fe  tcnoîenc  les  Soudlacresj 
fins  ofcr  entrer-  dans  leur  enceinte.     Ce 
Bc  fût  pas  le  Concile  de  LaoHîccc  qui  éta- 
blit cette  dUHnâîon  de  places  ;  il  en  parlé 
comme  d'une  chofc  déjà  établie  deuuû^ 
fàncr  teins ,  &  il  condamne  ce  que  aillent 
quelques  Soudiacres  comme  ufte  notivcau*' 
té.     La   nouveauté    confiftoît*  première- 
ment »  félon  -M-  Dodwel;  en  ce-  qu'ils^ 
dlûrifauoîc'nt  au  peuple  le  paîn  confacré  ce 
qui  n'appaitertoit  qu'aux  Diacres^  En*  £è- 
cocui]îèa>  en  ce  qu*îls  diilrîbuoîbâc  le 
Câliee  &  le  benlffolênt.     Ilnîj&quocct- 
te  binediclion^iSzctïAàiTli  y  .inàfs  II  a« 
voue  au'ileft  bîendhBcile  de  ^ marquer  en.; 
quoi  elle  confiffôîr.     Le  P.  Pëtau  a  cm 
quccen*ctoitquedAnsun  (îsue>de  croix' 
que  les  Soudiacres  fôlfbîent  Sir  le  CalLce>.' 
maïs  M*  Podvvcl  rejette  cette  conjeâurc  ; 
pour  plufîeurs  railons ,  que  l'on  peut  voir 
âlap.  3f7.M."Dodyvcl  dit  d^abord   que 
cette  manière  dé  parler  cft  cîiée  àcS.  Paul,  \ 
JSalMrfcflaif^^oîr  pourquoi^  S.  Paul  ap*-' 
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pelle  le  Via  de  l*E^à€htt£îme  là  Cwife  ai  hi^ 
nedîBhrty  qupi' qu'il ' dife   fimplement  l'é' 
Vain  y  fans  patki  à  cet  tfpnà  <k  hcncdr- 
ÙÀon  ?  llrépond  qi^ncrc  tous  lésr  &uîtV 
Aedaterte  le  Vîn  étoît  patticultcfremcnt 
confacié  à'Di^u  ,  d*oà*  vient   qa'ôh  s*cn 
fôryoît  dans  \à%  Sacrifices.     0'itrc  cela 
dans  îés  réjàuïiTanccs  pùBtiqucs  en  bon-- 
neur  dé  laPîvInhé  >  on  biivoîtunpea  plus 
de  vin  qu*à  rbrdînaite  »  pour  fe  xendre  plus 
piopres  à'recevoIr.A'4'Shdi'oufiaime  >  cjxï 
étoit  ncceflaircpour  chanter  à  Dieu  des 
camiqueS)  ^poun  célébrer  la  fécc  avec 
jôye.     Cômmeîèvinj)orroîtalorsà  hentf- 
TShu ,  on ilifoît  antique  D^feu  bimjfoit  fà 
n/Jjt  t  fèton  la  coûtilme  des  Anciens ,  qui 
41  (oient  ooc  Dieu  avoir  béni  tout  ce  quf 
étoît  agréable  aux  Cens.     Aînfî  Ifaacaiant 
(chtî  la  bpnneodcur  dci^  habits -de  Jacob', 
fc  mît  à  dire  :  i*hÀem.âém(fnfilsefi  comme, 
thdeur  d*  un  champ  fer  ûle^U  hcîgncur  4  > 
k^ni  ,M.  D^dyvcl  remarque  encore  que- 
Ton  confacroit  les  prémrccs  des  raifîns  >  de 
qu*on  croioit  quëla  ^béaedié^ion  de^  pré-' 
mices  paflmtxlaos  toute  ïaTrecoIte.     Dans^^ 
râcofisécration  même  dé  l-Eiichariilîë  >  on 
réndpit grâces^ Dieu ^  Aôn  feulement  de 
Ik  mort  de  Icfus>Chrlft ,  malschcote  des 
fruits  de  là  terre  >  comme  oîble  piouvc  paï 
Jcs  paflltge$  de  Itiftin  Martyr ,  Altence  U 
d'Orîgénre,  &:  c'éft  en  quoi  nôtre  Auteur 
cioit  que  cOofiftoit  toute  là  confçcratloHL 
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"de  rEaciiaiiftîc  du  teins  dtes  Apôcrcs.  Maïs 
.  toutes  CCS  iaî(aas  prouvent  qu'on  dcvrok 
auHi b'ci  appeller  le paîh  de  rEuchariftîc, 
U  pain  de  BénediBlori.     Ndtj-C  Auteur  l'a» 
voue  >  maïs  Hxroîtqucle-vin  mcrîte  par- 
ticulier znicnt  çc  nom  i  I.  paice  qu*il  té- 
jnaïr  plus  que  ïe  pain.  %.  parce  cja^il  n'in- 
tcrvîent  aucune  aâtlon  entre  la  btncdîdtloa' 
de  la  Coupe  &  (a  dHViil»ution,  au  Heu  qu'a?- 
pïès  avojf  iJéniîcpaln  ,  il  le  faut  roiuprç' 
avant  que  de  le  dîftribu";5r.     Bien  des  gciis 
trouveront  (ans  doatel'explicatiqn  de  M. 
'Dôdwçl  bien  moins  vrai-fèmblàLIe   que*, 
celle  de  Ligh^oote,  que  l'on  peut  voir  dans 
lè  prenxier  Tome  de  nôtre  BtiUttUefiêe  dc 
Tajanée  1^86.  p.  4if. 

Après  cela  nôtcc  Aweur  répond   troîf 
^ofes  au  Canon  du  Concile  dé  Laodicéer 
z.  Que  peut-être  oft^oit  Ure  êéktyai  a'!-Iîeu 
dé  tvhty^y  ce  qui  fait  ce  feus  :  q»*il   «r- 
fkmpu^qtte  les Sofédta^refdomem  h  pdin, 
»lln  ÇQHptàe  bênediBion*     Il  dît  qu'enco- 
re que  cette  con)c^ure  ne  foît  appttîéc  fuc- 
l^autorité  d'aucun  MS,  il  eft  Ècile  de  con- 
ccroîr  qu'il  peut  7  avmr  ici  unefaittc^parcc 
que  lies  MSS.qui  ^ côntîooncnr  Jcs  anciens; 
Canons  >  en  loht  pîeiiés  :  i«  Q^  èémr  ht^ 
Calice  peut  le  prendre  en  géneraty  pour  faî- 
te quelque  fon^îon  dans  h  diârîbutton  de 
UCniupe,  parce  qu*qn  parle  fouvenc  <tc. 
cçux  qui  (ont  ^mêlez.  de  quelque  inaîiîerc, 
^uecelbiteQ  quelque  aÛton  >  dans  les 
Biàmsrtermes  ^ilonc  oa  fç  fcrt  en  pad^nr 
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âèla  caulèpiîncipate  :  3>-Qac  cette  béiiç-\ 
diûion  fepeut  prendie  çoùr  une  béncdî'- 
âflon  remblablc  a  celle  x|uî  Te  fait  aùjour- 
dhuichczlçsGîccs  {îir Tautel  de  la  Pr<t- 
tb^Çe^  ayant  là  conferration.  . 

On  vient  a  enfin  aux  Canons  de$;^ 
Goncîles  d*Ancyre  &  d'Arles  >  &  On  fàîi 
yoîrpaxun  Gànon  du  Concile  de  Nîcéc 
qu'au  Sléclc.dc  celui  d'A-ncyiS)  U  n'étoît 
pas  periTÛ$  aux  Diacres  de  confacrer.  Ofi 
IbÛhent  que  Ton  peut  foit  bien  entendre  Ip: 
Canondc  ce  dcxnîcr  Concile  d'une  contë* 
cffâtion  femblable  àcelFe  de  la  Pr^/'i&f/^.Oïi 
décrit  de  quelle  forte  fe  fait  chez  lesGrecr 
cette  confecration-,  &  Ton  dit  qu'on  n'emi 
ploioît  pas  autrefois  tant  de  cérémonies*, 
parce  que  Fcs  Eglîfès  n*^àtànt  poSit  de  Ç^a- 
t^>/r  >.  la  cootcaatîott  fefaîibit  dans  le 
£aiquet.d€S  IMacres. 

Pour  cç<]ui  regarde  le  Canon  dû  CdncU 
Icd'Arlcfcondit:  X,  Qa'îl ^  fepeut  faîrfe 
qucTpaxices  iaiot5:   'Dé  lS^actmthw\  qoH 
eof^vîmmjwâiis  Ucis  o0frt  ^lacet  ffHnî-^ 
mkfieïïî  âèbére  i^ies  Petes  de  ce  CoiîcUe 
condatnnetir     ce    qtt*^ppft>ttvcnt      ceux 
d'Ancyrc  ,    dC    défendent     aifac     Dia- 
cres de  coniàcrer  de  !a  n^tanicie  que  l*Qir« 
vient  de  dire ,  parce  que  deux  Conciles 
peuvent  bien  être  contraires  dans  des  cnb-- 
fes  indifférentes  :  z.  Qu*îHe  pourrôU  Kça^ 
faire  qu*il  s'agît  ici  d'une  confccràtion  Sa-- 
cerdotalc  »  que  les  Diacres  cuffent  ufurp£e 
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eh  ^quelques  enicoics  à  Tocçafiôn  Ac-  la 
pieiidcrc  >  (basocéccxtc  de  neccflité*   v. 

D:  ModVvtl  finît  cette  Dîflcrtatîoft  * 
'par  dès  preuves ,-  gar  où  il  croît  qu'on  pcQi 
toîrqucrancrcniièEgnfe  n*a  jtmiaîs  pei- 
ims  aux  Etia^res  de  confâcrcr  en  quelque 
'neccflîté-quc  ce  fût,  C^  ne  les  lappoire^ 
ra  pas  ,  parcfftju'il'cft  téms  àk  finir  un  Ex- 
;trait ,  qui  eft"  peut-être  ddjâ  trop  long, 
Mhîs  la  mitlère  demandbît  ncccnaîrcnRnt 
qu*on  s'éceifdît  un  peu,  puis  que  fans  ctlar 
on  u*attroîc  piQL  fc  faire  cntendte; 


ïv: 

irrritBs  de  ^ohiTi§ts  E\ 

il  JaCOBI    IrAMVAStI    De  RMpmkUcét 

R'omako-Gbrmahica  UiinrCum^ 
Kfmiffionilsts^MflèmBntkJ  o  .G  b  O  i^- 
Gii  KuL?is  jdcéffit  tiifsébmde  Vni'^ 
tau  RsipHh^céf  t»SéUro  I^mMiêâ  Xp^ri^' 
TraSati^  >&gexuor.  r^Stf.  pag.  4^$* 
in  li. 

CE  L'îvrc  aîant  été"  împrîmé-  plùfiêats 
fois  en  Attcmagne ,  ^enHolTàndcU* 
mt  fera  pjis  nèccflàuc  qu'on  s'y  arr&e  beau- 
coup. L'Àùteur  luî  âvoît  d'abord  donné 
ce  titre  : Dfpnath iiimfdt0cnt  Imperîh 


JRfimttnù'Germanlçt\  èkfuîtc  lalattt'  pcrMs 
[a  HerméthnHsCmngiiiéiâc  h  publier  en 
^Hollande  ,  avec  des  remarques,  ce  dcr- 
nîcç  changea  le  tltie  en-  cette  fone  :  D'e 
cùnfiitftttone  Reif.  RAmàM-Gêtmanici, ,  & 
"dans  une^utre Edition  ^tAi  I^  tUpiiblics 
'KàmanO'Germanica^^ 

Cet  OUvraae  qui  dans  fom' origine  n'é- 
■  toit  qu'une  diiî>ate  que  TAiiteur  (odTdnt  à 
Heîdçlberg  ,  en  y  prenant  les  degreï  de 
' Doélcur  eh  Dtoit ,  efF  divisé  en  trois  par- 
ties compofées  de  dlverfcs  Thcfes.     Dans 
ta  première  partie  on  traite  de  l'origine  6k 
]^ouverriement  Fôlîtiqnc  &  Eccléfiaftîquc, 
'.Qiironnetroave  qnedcs  cho£s  trés-gé- 
ncralesôftrès-coimuës,  fî  ce  n'/A  peut- 
être  quelques  principes  de  la  Metaphyfîqûc 
é'Arîiîote ,  qoe  TAuteur  mêle  de  teras  en 
tcms  pannsTes  réflexions  Politiques.  Maïs 
dans  le  fîécle  où  nous  vivons. , .  la  plupart 
du  monde  fc  perfuade  >  qu'il  n'eft'pas  fort  ' 
sieceilaire  d'emplôiti^vfôntems^^aeiïàier  de 
pénétrer  les  (èntimens  dèce  EhîIofopKc, 
^e  Tes  ennenns  ac€tt£ent  de  ac  s'être  pas* 
entendu  foi  même.     La   féconde    partfe 
contient  premièrement  rori^îne  dé  là  vil  Fc  * 
ic  Rome  >.  fiS  les  changcmcns  qui'lbnt  aÉ# 
ciyez  dans  fon  gotivernement ,  depuis  Rb- 
mulus  îufqu'aux  Fmpercuis  ;  -  &  cette  mà,^ 
rfcrc  câ:  encore  plus  connue  que  4à  préce-- 
dente.     En  fécond  lieu  après  avoir  montré 
cjucla   puiffancc  ans  Empereurs,  dcpuîg 
fiilcs-Ccfor ,  )ufqu*âux  Einpctcuts  îrancJ, 
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étok  abfoluë  ,  on  remarque  que  celle  \àcsf 
Empereurs  d'Allemagne  cft  cxtréiTienaeat 
diminuée  >  depuis  le  tems  des  Octons  >  & 
particulièrement  fôus  Çliarles  IV.         > 
*     Ces  deux  parties  font  comme  des  Pro- 
légomènes >  pburdlfpofer  Telprît  du  Le- 
cteur à  la  lefturc  4e  là  troîiîcmc ,  qui  traL 
te  proprement  de  ce-que  promtt  le  tîtrcfa- 
jvoî|:  des' Princes  &dcs  Etats  de  l*Etnpîre, 
des  AflTemblëes  ^  des  Gonftitutions  qairç^ 

tardent  la  Religion ^&  les  chofes  civiles, 
es  Villes  Inçerialès ,  d^s  Privilèges  & 
immanitez  >  de laJurîfHidtlon  de  TEmpc- 
Kur  ,  &  de  la  Chambre  de  Spire  &c.  On 
Toitparlàque  Ci  cet  Oiivrage  é;oît  ^udî 
achevé  j'qu'il  feroit  à  fi)uhaîter  »  on  y  trou- 
rcroît  unr  Abrégé^  complet  6k  Wècotàc* 
l^inpirc  d'Allemagne  >  &  des  Loix  pax 
Itfquellcs  il  (c  gouverne*  Mais  aonCo 
plaint;  i.  QâerAuteui;s'eftamuff  à  palier' 
delà  Rt^pubhque  Romaine  >  au   Ijca  4e 

taire  une  hiftoire  de  la  manière  ^iont  s*cft' 
fërm^c  celle  d'Alfemagne ,  qui  n'a  rîen  de 
commun  avec  rancienne  République  des 

^Romains:  i.  Qà'il ne  s'eft pas aflex  éfcn- 
du'fur  les  droits  des  Viles  Impériales  ^  uî 

"ftir  lanouueifc  Nobicfle  i  ou  même  û*en  a 
rien  dit  :  j.  Qi^îl  ne  parle  du  droit  public^ 
de  l'Empire ,  que  fur  des  anciennes  C'în- 

"ftltutîons qu'pn n'obfcrve  plus,  fans  ricrt  . 
dire  de  la  pratique  préfente:  4.  Qu'il  juge- 

\d(ès  dîfFercns  desprinces  de  l'Empiïc  autre- 
ment 
4  Vide  tUmtJl^fj  }}S^ 
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ittînt  que  les  Loix  n'en  ont  dé^i'^^-  "  <2>h 
1,'excafc  à  la  vcûté  v  Soi  ces  deux  dcinîei;» 
articles ,  en  iemaïquant  qu'il  a  écrit  avant 

1>  paix  dç  !?lunftcr ,  ,&  pour  le$  deux  aii- 

•c'reson-'dit  qu'il  a  fuivi  la  coutume  des 
^^utcursdecc  tems-là,  &  que  ne  s'ccant. 
'^  propofé  d'abord  que  de  faire  des  Thcfe^, 

ién  ne  doit  pas  s'ctonBèr  s*il  n'a  pas  dit  tout 
ce  qu'il  fauciroît  dire  Sans  un  Traité  com- 
plet. On  avertît  au  rcftc  qucl'on  trouve- 
ra une  partîe  de  ce  qui  manque  Ici»  dana 

^Ifes  annotations  deConrinelus  ,  &  M.  Kul- 
pl$  axvL  encore  le  même  deiTein  dans  lok 

jg^nvins  é*  Sf^pUfitenf  qii^il  a  ajoutez  "à  lii 

:^  dcl^mpadius»  oûîi  marque  les  Au-^ 

^enrs  qui  ont  traité  ptuç  au  long  des  fujcts 
dont^U  s*agit  >  &  les  Jîvres  où  l'on  pei$ 

ittouvcr  ce  qui  manauç  à  cehii-cî.  il  y  joint 
.  aufli  quelquefois  les  pjropres.  j:éflexioi;kS» 

,riiaîs  en  fort  petit  nonShrc. 

On  trouve  a  la  fin  une  DilTertation  drf 
même  Auteur  de  Vvnîtlie  U  ^ptêWjtfg' 
d*AUem/îg9H.     Elle  doit  auffi  fon  origine^ 

â  dei  Thefcs  (bûtehuHs  par  Mr.  KuTpis,, 
qu'U-n'a  fait  que  corrieer&  augmenter  en 

.-quelques  endroits.  Çlle  cft  dîvifee  en  trois. 

'parties  >  dont  la  première  fait  voir  en  quoi 
coniiAé  l'unité  d'une  Repi&iiqiie.   On  fait 
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pond  aux  ob)eâlons  de  quelques  Auteurs 

.^aioitf  $ru  que  l'Atlemagae  ne  compofe 

*  pas  pu 
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j^as  imreul  cotps  de  la  République. 

X'Àtttcur  îinttc  Làmpàdîus'i"  cn^  ce  cju^B 
k  fen  des  principes  d'^riftocc  tataht  qu'il 
peut.    Il  dé|Gtmi*«çWif  paries  mots^  de  ce 
Thilofophei:»  flc  chuchc  ea  combien  de 
naaîeces  oa  die  oU^uac  ckok,  e$  ••f'^*     H 
4é&iicU  R6paHlique  piéfiittè  aufli  clatrie- 
lOencqao/'wMW,  quieR»  (eliHilui,  une 
propriété  fsr  Isi^uelu  gnélqtéi  éhofi  êftlndl- 
VH4nfih  àtégsrddi  fa  firme.  &dettf 
ffMie  qm  im  twvUm  umqu/eminu  La  R  e- 
publique  efi  9  dit-il ,  unt  ofitmHi*  péufai^ 
f9A'hûmmes  Uhrès ,  ftU  font  dffoâê^  dtmt 
n^em^neêmmtmj.  fom  buirde  cirtàins 
droits.,  tels  que  foncicsRoiaumes  de  Fran- 
ce âc  d'Erp^tgne  :  fî  bien  qû^une  Répdsli- 
Îue,>  popr être  appelléeventabletiieht  tme, 
ôitètïCMLn'SxAtâans^oqîéèl  Is  fouvetéunë] 
pliJanceZemeuteindivifi  dansfififaiet  ef'^] 
feutieU à  t'éj^tide  cbéuuno  de  fit  farths.' 
Onfalt  voi^«»cclâ  même  clanné  >  que 
Ton  a  j^us  de  s££on  A^ajpfdKt>  rEmpixe 
Génnasiiqiie^y   unë&ule  Répàbiique  One 
celles  derPfo^btces-^nlësi  ou  des  Sûmes.- 
On  avctticnéanmoins  que^ietteUmté  n*eft 
pas  toujours  (ibten  entxccenui:  >  qu'il  (croit 
à{bdhaiter>>^^MueU  dâinition  qu^ArU; 
ftotèa^^née'derlUnlté  lui  pât  toûjouis* 
coni^ebkaâudleràent»  defoctc4«c  cette 
Unité  à'eft  4|ae  trop  fouventuiie  limple 
idée*  On  peut»  roit  Ià-deflu$>f  articulieio-! 
ment  les  Ardclcs  tin  «c  XVII  de  la  Paix; 
4&Manftcc.      ^  ^ 

a.  HcE- 


-*.  ». 
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t.  .H&RMA^NMI   ÇONAINGII  DiffgftM-'. 

m  Sutm  :  II*  JPr0rh  fi^l  frinctfn, 

do:  JU.  Cuf$tHl0thne'([:À/0r.0s:  IKi 
CiveérCivimtej:    V.   Pr$tdf»tia,fitr^ 


Voici  encore  un  ;^utK^'ivre«  qui  tcaice 
de  ce  qu'on  appelle  en  i^llemagne  /#.' 
drwtpubUc  y  fc'eft  à  dire  des  'Ldix  généra^' 
les  qui  regardent  la  confiitoiion»  &  le  bien 
des  Ecau.,  J^  parûcutiei:emtnt  dccelles  dc^^ 
l^mpue  4*AUeipagne.  L'Auveurxftle  ce-, 
iebie  X^onringlus  ProfeCeur  à  Hclmftadc». 
connj^  j^ar  plufîeuts  àugces  ouvrages  d^ 
Prplt  >  .d^Hiftoîre  3c  de  Politique.  Oo, 
cxoit  devdic  dire  ici  que  lui  ^  George  C  V 
ilixc^e  >  oofret^ofieurs  autres  Sayans  JEnoint 
inuKreSv>^om6té|;edeY;é)lesde  leur  avaa-. 
ccmencioQparâculIer  dç  Hollatide  t  qoi, 
îiant  beaucoup  de bleli  cmvAdiaeénéreuie-. 
ment  des  ibhuaes  g:ès-coimdet bibles  i  l'eA*- 
cxetiçnde  dîterfes  petfojine^-de  lettres, 
guiCuiscda  n'auroient  pu  poufler  leura. 
ttu4es  fbrt.hûn.  U  fe  hommoît  MsttUsit 
'Overhffijt  »  3e  a  demeur^à  Lelde^c  à  Am- 
iUrdaâci.  Cette  forte  de  lîbetUîtéeft  fi  ra^ 
xe  >  qu'on  n'a  pas  dulaUIb  paflcr  Tocca^ 
fiou d'en dîreun  ont  en  pâHànt.  C'ell 
.unc^ç^DaùîSmct^wc  l'm  tcvott  k  te 
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ittcmoice  du  bienfaiccur,  non  feulement 
jd&Contlnms  Scdc  C^Uxte  >  mais  de  tous 
xeux  qui  luent  leurs  ouviages  >  5c  qui  onc 
^f  rofite  de  l'efpcît  de  liberté  &  de  modéra- 
^on  que  ces  deux  illùftrcs  ProFcflcurs  por- 
■tcrcnt  de  Hollande;  cnMlcniagne. 
'  I.  Dans  le  prexnier  Traite  intitulé  i(ff 
ifc»  Katfin  d'Etat ,  on ^'appli^uç  d'abord  a 
fcchcfcher  Votîginc  >  J&  le  fenS  de  cêstep- 
'mes.  .On  les  doit  aux  Italiens  >  qui  ont 
-dit-  Içs  premiers  JLétgiùni  di  Stdtâ  >  ■  car  quoi 
que  içs  Latine  aient  dit  quelquetbîs  raih 
A/îpuhlicAy  41  comme  on  le  rat  voir  par 
.des  exemples  deCiceron  ^  de  Florus  >  ils 
•^'ont  pas  entendu  précirément  la  même 
•chofe.  Les  François  ont  emprunte  ca 
jnots  des  Itdlîetis  ,  &  les  ont  en  fuite  fàîc 
)^ailer  en  Allemagne.  ^Ce  n'eft  pas  qu'ils 
3e  prennent  toujours  ^  &  dans  la  bouclée  de 
jtouf  le  monde  >  dans,  un  feùl  fens.  Ils  mar- 
4quént:;i.  quelque  fccrè't  du  goiavcime- 
<nent:  z.  une  adreiTe  extraordinaire  a  so^ 
•vetner  l'Etat  i.\.  des  maximes  que  Ton  doit 
«ebiêrver  pout  gouverner  Xeureufement 
line  République  :  4.  ^nç  Loi  utile  à  une 
1R.épublique  d^s l'état  où  elle  (è  t]:oùvei 
Toît  qu'elle  foît  bonne  où  mau vai(ê  :  5.  l'a- 
vantage de -celui-U  feùl  qui  ef>  maître  de 
l^tat,  par  quelque  yoîc  qu'il  y  foît  par* 
venu.  «C'eft  en  ce  4etnier  fens  que  Ma^ 
chiavel  les  pietld  oj:din,aiieme.nt',  mais 
^pnrlngius  les  e^itcnd  d^ns  le  txoifiéoic. 

àTh.VU. 
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La  Ralfon  d'Etat ,  leloii  cette  figmfica- 
tîoa  a  commzncé  avec  les  RcpubUqacs  >  8c. 
elle  foufîre  divers  changemens  félon  lc$ 
manières  difFcrcntcs  dont  on  confideie  les    . 
Républiques.     Àînfî  Conringîas ,  conlldc*. 
rant  d'abord  cri  général  toute  forte  d'Etats* 
entreprend  d'expliquer  les  principes  géné- 
raux d'un  bon  gouvernement,    i»  Cela  lui, 
donne  occafion  de  montrer  qu^il  n'y  a  rîcn 
de  contraire  à  la  nature  en  ce  que  les  uns , 
commandent  &:  que  les  autres  obéïflent.  II. 
en  apporte  plufieurs  taKons ,  3c  il  remarque 
entre  autres  chofes  qull  y  a  eu  des  peuples 
ouï  n'ont  pu  {buiftir  la  libcrté,cQm.iîc  ceux 
dé  Cappadoce ,  qui  refaferent  celle  que  les 
Romiîns  leurs  oftioîçnt ,.  &  obris;éicnt  le. 
Sénat  à  leur  donner  un  Roi.     Tels  font 
encore  les  Païfans  de  Liyonic.     Ils  font^ 
comme  les  cfclavcs  des  Gentils  hommes  de 
ce  païs-U  ,  qui  les  font  bâtonner  fans  rai* 
fcrîcord^',   lorsque  ces miferabics  n'ont 
pas  fait  ce  qu'ils  foubattcttt.  Etienne  Bafori 
Roi  de  Pologne  touché  de  leurs  m'fcrcs» 
leur  fit  offrir  en  i$$iAç.  les  délivrer  de  cet-. 
•te  tyrannie ,  &  de  cliangcr  les  bltoiinadcs. 
aufquellesîlsétbîentcx'pofez,   en  de  lé- 
gères amandes.     Ces  Païfans  ne  purent. 
Ë)ufrriruncp>ropofitionqui  dctrulfoit  une 
ancienne  coutume,  &   fuppliérent   ttes- 
humbleraent  le  Roi  de  Pologne  de  ne  rîc» 

innover. 

Comme  un  Etat  peut-être  ruïné  ou  par 

Tom.  IV.  G  des 
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des  défordrcs  înteftins ,  ou  par  une  force 
extérieure  >  &  que  le  but  de  la  véritable 
Raifon  d*Etat  cft  fa  confervation ,  on  mar- 
que les  caufcs  intérieures  &  extérieures  de 
la  ruïnc  des  Républiques  ,  &  les  moiens 
d*y  remédier.  Pour  ce  qui  regarde  le  de- 
dans ,  il  faut  empêcher  les  féditions  &  le* 
fadions ,  &  p*)ur  cela  on  doit  obferver  de 
cenaines  maximes ,  propres  aies  prévenir 
ou  à  les  étouffer,  a  G  es  maximes  regar- 
dent les  Loix  ,  les  Magiftrats,  &  lesPeu- 
-ples.  Les  Loix  doivent  être  i.  propres  à 
laconftltution  de  l'Etat,  foit  qu'il  foie 
Monarchique  ,  Ariftocratîque  >  ou  Démo-  * 
cratîque;  c'eftàdirc  qu'elles  ne  doivent 
pas  favorifcr  un  fcul  membre  de  TEtat ,  Se 
opprimer  les  autres,  mais  être  teMes  que 
chacun  puîfle  vivre  heureufement,  fclon  (a 
condîtion;qu';l  n*y  en  doit  pas  trop  avoir  flî 
trop  peu  aufîi,  de  peur  que  dans  une  infinité 
dcrencontres,que  les  Loix  n*auroient  point 
marquées ,  le  caprice  des  Juges  ne  fcrvc 
de  Loi ,  &  ne  décide fouu en t  d'une manîér 
rc  injufte  des  differens  qui  naKfent,  comme 
il  arrive  parmi  les  Turcs ,  où  le  petit  nom- 
bre de  Loix  fait  quelquefois  beaucoup  de 
bien ,  mais  fouvcnt  aufli  beaucoup  de  mal. 
.  1.  Elles  doivent  gp.rder  une  certaine  mé- 
diocrité ,  &  éviter  toute  forte  d'excès.  Il 
faut  de  la  liberté ,  par  exemple  ,  mais  il 
faut  qu'elle  ait  de  certaines  bornes,  j. 
Qa'cUes  foient  exécutées  à  la  dernière  li- 
gueur, 
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gu'eùf  5  parce  que  fi  l'on  fouffre  qu*OR  les 

-viole  en  des  çhofes  qui  paroîflènt  d'abord 

de  peu  d'importance,    îilfèrifîblemcnt  on 

vient  aies  méprîfer.     Le  défordre  fe  ré- 

'  pand  par  tout ,  &  c'eft  en  vain  qu*oii  les 

voudroît  faire  exécuter  lors  qu'il  eft  unî- 

-verfel,  &  qu'il  eft  beaucoup  mieux  apptdé 

'<jue  les  Loîx.     Ceft ,  aînfi  que  des  chofès 

"peu  cônfiderablesque  l'on  a  accordées  d'a- 

"bord  aux  Evoques  de  Rome ,  contre  les 

^Canons  des'JConcîles ,  &  les  anciens  ufa- 

ces  de  TEglire ,  ont  fcrvi  de  degrez  pour 

!ie  faire  inonter  à  la  puiffance  infinie  qu'il  a 

préfcntement ,  &  qu'on  ne  pourrdît  lui  ô- 

ter  que  très-dîfficîlement. 

a  On  doit  choifîr  des  MagîftratSM.  pro- 
pres aux  charges  qu'on  leur  donne  :.  1.  qui 
ne  fe  foient  élevez  aux  çEaiges  que  par  di- 
vers degtcx ,  &  non  pas  tout  d'un  coup, 
parce  que  ceux  qui  foftt  peu  accoutumez  â 
commander  ne  manquent  jamais  d'ahufer 
de  leur  autorité ,  comme  on  le  fait  voir 
;  par  divers  exemples  :  ^  les  Magîftratures 
ne  doivent  pas  durer  long-tems:  4.  ceux 
qui  y  font  élevez  ne  doivent  pas  rechercher 
leurs  avantages  particuliers ,  de  forte  qu'il 
paroiffe  qu'ils  fe  fervent  de  leur  autorité, 
non  pour  le  bien  de  leur  famîlle^maîs  pour 
celui  du  public  :  y.  ils  doivent  fur  tout 
prendre  garde  de  ne  point  le  dîvifcr  entre 
eux  :  6,  &  tacher  d'entretenir  le  peuple 
'  danslc  ïefpc^l  &  de  s'attirer  en  même  temt 

G    X         fabiçii» 
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fabicn-vçuillance,  à  quoi  les  manières  gra-' 
ves  &  fexlcufçs  ne  contribuent  pas  peu, 
pourvu  qu'on  ait  l*adrefle  d*agîr  en  forte 
qu*il  pacoiflc  que  le  peuple  fe  pcrfuade  que 
ronn'arîenplusàcceuj:»  quclacooferva- 
pondefegpxivil^es&de  Ces  immunicez. 
Jl  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  tomber 
dans  les  exticmîté  oîi  £c  jettent  ceuxxjuî  np 
s'attirent  du  tefpedl  que  par  la  crainte  ex- 
çeHIvj:  qu'ils  infpirent  à  leurs  fujets,  ou  qui 
«'efforcent  de  gagner  fa  bîen«YeuUlance 

.  par  des  baflefles ,  félon  cette  maxime  de 
Pline  :  nunquam  aut  revere»t$am  terror^, 
Mkt  amorem humllîtate  captMt."  •  Peut  ce 
qui  regarde  les  peuples  4»  il  n*y  ^>  •  K\o^ 
Conjîngîus,  qu'à  leur  faîrç  bien  obferver 
les  Ipix  de  l'Etat,  &  à  Ycillçr  avec  foio 
qu'il  ne  slntroduîfe  aucun  fentîment  ni  aU/^ 

,  cune  coutume  parmi  les  Peuples»  qui  y 
puide  êtjie-çotitfairc.  , 

Ap^és  avoir  donné  ces  Règles  pour  te. 
nir  un  Etat  en  repos  4  l'ésard  4es  troubles 
intérieurs ,  qui  y  pourroient  naître ,  Con- 
xingius  paflc  aux  caufes  extérieures  ^  qui 
le  pouiroîent  détruire.  Pour  prévenir  ce 
mal?  il  faut  ce  garder  principalement  de 
ia^fécurité  &  de  la  négligence ,  quoi  qu'il 
femble  qu'on  n'ait  rien  a  craindre  pour  le 
préfeiit  :  de  peur  que  quelque  Prince  vqî* 
fin  ne  prenne  envie  d'accabler,  l'Etat  par 
l'occafion  favorable  qu'on  lui  en  donne. 

-  On  doit  fe  fouvcnîr  ici  ^c  la  maxime  de 

,        .  '  Thrafi-* 
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Thraiibulea  que  dans  la  guerre  on  ne  doit 
rien  méprifer ,  &  que  Von  a  raîfon  de  dire 
que  la  mère  d*wi  homme,  cîrconfpccl  pleu- 
ic  rarement  fa  mort  :  in  bello  nihil  oporteré 
contemnî ,  necjmicaufa  Aid  matremtimU 
di fier e  non  folere..  On  apporte  l'exemple 
de  Varusqui  fe  laUTa accabler  en  Allema* 
gne  5  (êulement  pour  ne  s'être  pas  aflcï 
tenu  fur  ces  gardes.  Conrîngîus  doît 
qu'un  Souveram  doit  toujours  tenir  fcs  fu- 
jets  en  haleine  V  qu'il  doit  avoir  quelques 
places  fortes ,  &  entretenir  înceuamment 
quelques  troupes  difcipUné'S ,  félon  la 
coutume  des  Romains  ;  qu'il  faut<}u'îl  aie 
quelque  argent  en  refêrvc?  ou  au  moins 
qu'il  foît  en  état  d'en  lever  fur  îe  peuple^  & 
^u'il  ËUIc  des  Alliances  avec  les  Etats  yoi- 
iins. 

Ceft  là  un  Abrcgrè  d'une  Politique,  qui 
peut  avoir  lieu  dans  radm'nîftratiott  de 
toutes  fortes  d'Etats.  Dans  la  fuite  de 
cette  îJifîertation,  on  fait  applicaticw  de 
CCS  principes  aux  difiêrentes  formes  de 
Républiques,  que  l'on  a  remarquées  par- 
mi les  nations  civiliKet ,  foît  que  ces  ÏEtats 
foientdansladifpofitionrOttils  doivent  6- 
tre ,  foît  qulls  foient  dans  le  défotdxe.  La 
Raîfon  d'Etat,  en  quelque  rencontre  que 
ce  foît ,  doît  toûtoùrs  être  accompagnée 
delà  Pieté,  de  laîidelité  dans  les  Traitez; 
fans  quoi  il  ne  peut  y  avoir  de  lîaîfon  ferme 
entre  les  Princes  &  les  peuples;  de  iTïon^ 
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ceté  que  la  nature  înlptre  à  tous  les  hom*» 
xnes  >  &  enfin  de  la  Juftîce. 

Il  y  â  trois  formes  de  Gouvernement  où 
Von  confîdere  également  le  bien    de  tous 
les  membres  de  rÉtar.     i.  La  Monarchie» 
où  la  puiflance  du  Pilnce  doit  avoir  quel- 
Gues  bornes  :  i.     L^Àriftocratie  >  où  i'oa- 
doit  éloigticr  le  peuple  du  gouvernement, 
^  lui  fendre  cependant  une  éxaâe  junice)- 
fans  oublier  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions néceiTaires  pour  empêcher  qu*un  feul 
Jie  fc  rendre  maître  de  l'État.    3.  Ce  qu'on 
appelle  ordinairement  KtpMîque  ,    a  où 
Ton  doit  entretenir  avec  loin  la  liberté  ^. 
régal  Ité  entre  ceux  quiobéïflent. 

Il  y  a  au  contraire  trois  manières  de 
gouvernement ,  oùl*onn*a  égard  qu^au^ 
intérêts  particuliers  du  Souverain:  t.  Lsr 
tyrannie  pure  &  violente  >  dont  on  donne 
les  maximes' avec  autant  de  foin  que  cellé^ 
des  autres  gonvememens>  mais  dont  It 
a'eft  pas  fort  neceifaîre  que  Ton  inflruifè  le 
monde  :  £.  la  tyrannie  modérée  >  &  cou- 
verte  du  voile  d'une  (impie  Monarchie  :  j. 
l'Oligarchie,  où  le  peu  de  perfonncs  qui 
gouvernent  doivent  demeurer  dans  une 
grande  concorde,&faire  oMcrver  au  peuple 
exadement  les  ordres  prefcrits  par  les  loîx. 

1 1.  La  féconde  plITcrtation  traite  de 
la  manière  de  régler,  d'augmenter  .&  d€ 
eonferver  les  revenus  d*tm  heu  ffîncè\ 
^rès  avoir  dît  qu'on  n'eatend.  parler  que 

A'iiB^ 
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cî*un  bon  Prince ,     recherché  d'où  vient 
Aerarium ,  &  ce  qu'il  fignifie ,  défini  & 
dîviié  VEfargm   en  fes  eîpéces  ,  on  s*ap- 
plique  à  prouver   qu'un  Prince  a  l^cfoîn 
d'argent ,  premièrement  poqr  faire  li  guer- 
re ,  Tors  qu'elle  cft  néceffftîre  pour  le  bien 
de  TEta: ,  &  enfuite  poai  s'entretenir  avec 
éclat  pendant  la  paix.     Mais  comme  les 
princes    n*ont    pas  extrêmement   bcfoin 
qu*on  leur  donne  ces  leçons ,  les  peuple  y 
ont  aflcz  d*cxpcrfence  ac  tout  ceci ,  fans 
qu'il  foit  neceflaire  qu'on  le  répète  après 
TAuteur.     Oh  die  néanmoins  a  que  la  fin» 
qu'un  bon  Prince  fc  doit  propofcr  dans  les 
levées  d'argent  qu'il  fait  fur  ks  peuples, 
cft  le  bien  géheral  de  tous  fes  îuje ts.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire  en  cette  occafion  cft  de 
iiounaiterquele  Prince  n'aille  paà  s'îmagî* 
ner  >  que  lcbien&  la  tranquillité  de  i%* 
tat  demandent  qtie  fes  fujcts  n'aient  pré" 
clféfnent  que  ce  qu'il  leur  faut»  pour  ne  pas 
mourir  de  faim'&  de  firoid. 

Oh  montre  enfuite  qu'il' J  y  a  de  cer- 
tains biens  confaciez  à  Dieu,  que  l'on  Q,e 
peut  pas  détourner  pour  les  appliquera  des 
ufages  profanes  >  mais  qu'on  en  doit  entre* 
tenir  les  Pafteurs,  en  établir  des  Hôpitauîç, 
des  Ecoles  publiques  &c.  On  prétend 
que  les  Princes  doivent  emploier  à  cela  les 
grands  biens  que  plufieurs  Moines  oififs 
poflcdent  en  divers  endroits.  Pour  ce  q»î 
regarde  les  biens  dont  les  hommes  ont 
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droit  de  jouir ,   4   on  (bûtient  qu'il   eft 
permis  au  Souveiaîn  d'en  ôcet  aux  parti* 
culîers  une  partie  pour  la  confervatîon  de 
l'Etat  ;-&  fi  Uon  deinandc  Jufqu'à  quelle 
fomme  il  peut  tiret  d*cux  >  On  répoad  qu'if 
leur  peut  ôter  tout  ce  qui  leur  eft  fuperflu, 
c'ell  à  dire  ^«i  n^efi  necejfmre  nifùttr  la 
ferfeBUn  de  Vejbrh ,  ni  fouir  ta  fânté  du^ 
corps.     Cette  (utabondancc  de  biens  étant 
la  plupart  du  tems  caule  de  mUIc  maux,  ou 
prétend  qu'il  eft  beaucoup  plus  avantageux 
à  la  focîeté  que  le  public  les  pofrede>  que  û 
on  les  laîAbit  entre  les  mains  des  paitîcu- 
lîeis.     Si  les  particuliers ,  dît-on  ,  ne  veu- 
lent pas  eeder  de  bon-gré  au  Souveiaîn  ces 
fuperfluitcz  ,  il  fe  peut  fcrvii  du  fecoars 
de  ces  deux  puîflantcs  Déeflês,  de  Tauto- 
rîté  dcll]uellcs  Themiftocle  fe  fervît  autic- 
foisdansllle  d'Andros,  de  la  PerJUaficn 
fji' de  fa.  Violence  t  &  aurquclles    tienne 
peut  rcfifter  que  deux  autres  ©éefles  ^dont 
les  Andriens  implorèrent  aloïs-Jefc cours» 
ÙLvohïaPattvreté ,  é^VlmfojJtbillti.  Il  eft 
vrai  que  Ton  ne  permet  cela  aux    Souve- 
rains,  que  lors  que  le  bien  public  le  de- 
mande neceflairemcnt. 

L'Auteur  fuît  par  tout  de  (êmbîablcs 
principes ,  ^  donne  divers  autres  moicns 
aux  Princes  d'augmenter  leurs  rcve.ms  par 
l'économie ,  le  commerce  &c.  Mais  on 
peut  dire  après  tous  ces  raîfonnemcns  & 
toutes  ces  régies,  que  fans  l'équî^  elles 
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ftefèryent  derien>  parce  que  les  neceffi* 
tez  de  l'Etat  n'ont  point  de  bornes  d'elles 
mêmes  >  &  qu'il  n'y  a  que  •  l'équité  9  qui 
puiffe  faire  comprendre  aux  Souverains  Les 
mcfures  qu'ils  doivent  garder. 

III.  La  DlflTetcatlon  fuîvante  traite  d& 
ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  laCMfimls^ 
tio»  Impériale,  Avant  que  de  venir  au 
fait ,  on  parle  des  différents  noms  que  Ton 
donne  à  ces  articles  en  Allemand  &  en  Lx- 
tin.  On  die  encpre  ici  que  le  mot  de  Ca- 
pitulation arpaffê^es  Italiens  aux  Fran^iis 
êc  des  Irançoîsaux  Allemands,  s  On:re- 
chercheffune  nation  libre  peut  élire  un 
Roi  (bus  de  certaines  comtitions,  ou  fî  de» 
conventions  par  If  (quelles  on  limite  la 
puKTance  du  Prince  font  nulles  d'elles  m€* 
mes }  On  afliire  le  premier  fans  héfîter 
êc  Ton  réfute  le  fccond ,  en  explicant  cet-» 
te  maxime  d*Ulpicn  RexefiUgîbusfilHtttf, 
que  l'on  n'entend  que  des  loix  civiks  >  Se 
Bon  des  divines  5  ^  des  naturelles  >  ou  de 
celles  du  droit  d*es  Gens  9  auiR]uelles  il  efl 
£mmisen  qualité  d'homme  >  comme  efl 
celle  de  gardeï  la  f  oi ,  &  d'obferver  les 
convçntions  qu'il  a  fuiées.  On  dit  quç 
bien  loin  que  les  nations  qui  ont  des  Roif 
fc  fbiem  ibunnfies  abfolumem  a  lenss  ca- 
prices >  elfes  ont  tofi)Ours  eu  des  Loix  fon- 
damentales 9  que  leurs  Princes  ont  du  ju» 
rer  i  leuravenement  à  la  Couronne*  On 
donne  pour  çxemple ,  les  Irançois  >  ït% 
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An^loi  5^  lë$  Efpagnols ,  les  Sueioîs ,  les 
Polpnois&c.  C'efl:  ainfi  encore  que  de 
cems  immémorial  les  Encreurs  d'Allema- 
gne jurent  avant  leur  Couronnement  qu'ils 
obferveront  les  Loix  de  TEmpire ,  que  l'oa 
appelle  /«.  Cafîtidatîon  Impériale  »  d'un 
nom  aiïez  nouveau  >  quoi  que  la  chofè  fbîc 
cres-anclenne }  comme  il  paroîcra  par  Vhu 
ftoire  fuîvante. 

Lés  Loix  deTEmpire  d'Allemagne  fbnc 
aufli  anciennes  y  félon  Cônrînglus>  que  la 

{lûpatt  des  Etats  de  ccpaK-là ,  quoi  qu'ei- 
és  aient  été  augmentées  &  qu'elles  aient 
fbufFertdu  changement  en   divers  cesi& 
C'eftcc  qu'on  peut  voir  par  le  livre  de  Tstr 
ciit  des  mœurs  des  Allemands  y  où  cet  Hi« 
ftorîen  afîure  c^uc  parmi  les  Germains  la 
ftUjfancedes  KoU  n" était  pa^  infinie  <j^  abfo* 
lue  :  a  ki^bus  infinita  ^  libéra  patefias 
nenejf^     En  décriuant  les  Confeîls  de  ces 
pcuples~>  il  dit  qu'ils  écoutaient  les  avis  de 
leurs  IBLûie  >  ou  de  leur ^  Princes  ,  qtd  exer» 
0ent  t  ajoûte-t-il)   lewr  autorité  plutôt  en 
ferfuadant  qu'en  commandant.     Si  leur 
svèe  ne  fiait  pat-^  on  le  reiette  en  murmu^  ■ 
tant',  s'il  agrée ,  l'ajjkmblée  le  témoigne  par  ■ 
le  mouvement  de  fis  )a^eloss.     C'efl  ainfi 
qu'un  Roi  d*une  nation  de  Germanie  dit 
dans  les  b  Commentaires  de  Cefar,  que 
fin  autori/é  êtoif  telle  que  le  peuplé  n'avait 
fae  moins  de  pottvoir  Jur  Im^  epfe.  lui  fur  tk 
fetiplé,    U  paioit  par  là  que  pour  Tordinai- 
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rè  on  n*élîloit  des  Rois^i  que  pour  faire  ob- ^ 
ferver  les  Loix  &  les  coutumes  teçi^'és.  On 
xic  voie  pas  que  dans  la  fuite  9    jufqu*à  Vi- 
tàblidement  du  Roiaume:  des  Francs  »  les 
nations  de  rAllcmagne~aîent  obéï  à  des* 
Rois,  particulièrement  en  tems  de  paixs 
Les  premiers  Rois  de  France  n'étoient  pat 
abfoîas ,  comme  plufieurs  Auteurs    1*  on 
montré,  &  particulièrement  H$toman  dans 
fa  *  FraneO'Gallis  :  C'étoît  la  cQÛtUr-«  ' 
«le ,  félon  le  rapport  de  Hîncmar  y  B  de  <f* 
convoquer  tous    les  ans    une    affem-<* 
blée  du  peuple  ,  où  Ton  régloit  Tétat de  «< 
tout  le  Roiaume  pour  Pelpacc  d*un  an.  <« 
Lfcs  Rois  n'ofoicnt  alors  prcfque  rîçn  iàîre 
fans  le  confèntement  des  Etats,  qui  Ie$  dé^ 
pofoîent  même  s*ils  ne  fe  conduifoient  pas  " 
bien.     Hotoman  Ta  montré^  par  plufieurs' 
exemples  ,  à  l'égard  de  la  famille  des  Me» 
ïovîngicns  :  mais  la  chofe  n'cft  pas  fi  claire 
à  Tcjgard  de  celle' 'des  Carlovîngiens ,  que 
quelques-uns  croient  avoir  eu  uncpuiflancç 
abfbluc  ,  parce  que  la  Roiautc  étoît  pure- 
ment héréditaire  dans  cette  famille  >  fans 
que  l'éledîon  eût  aucun  Heu.  Conringius 
réplique  que   cela  n*empêchc  point  que 
Tautorité  des  Rois  de  cette  famille  ne  pût 
être  limitée ,  &  qu'ils  n'héritaflent  la  R0Î7 
auré  fous  de  certaines  conditions  :     outre 
que  plufieurs  Savans  foûtlennent  qu'elle 
étoît  alors  en  partie  élcélive  i  &  en  partie 
héréditaire.     Ainfi  il  ne  paroit  pdiAC.que 
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les  prérogatives  des  Catïovinglcns  aient 
h.t  plus  grandes  que  celles  àcs  Mcrovm- 
glcns.     Au  contraire  on  voit  m    pat    les. 
Capitulaiionsdës  filsde  Lou'is  le  Germa- 
nique, cfntreeux  &  avec  leurs  peuples^ 
qu'ils  Jurèrent  dTobfërver  les  Articles  de 
leurs  Prédecefleurs  touchant  UFtat  &   TE- 
gHfe,  détendre  bonne  juftTce  à  leurs  (ujcts» 
de  conferver  leurs  droits  &l^rs  privilèges,. 
&  de  les  gouverner  par  le  confcîV  des  Etats. 
de  leurs  Roîaumes.     On  prouve  cnfiitc 
que  TEmpire  étant  pafle  des  François  aux 
ATlcmands.,  on  a  obfcrvé  la  même  choie, 
dans  réle^lon  desErapereurs  d'Allemagne. 
Hk  n'bnt  jamais  eu  droit  de  diècider  de  af- 
faires générales  d^Allemagne  ,  fans  lé  con- 
fcntement  des  Etats  de  rEmpire.     On  a 
xiiême  fpuyent  ajoû  é  dé  nouvelles     Lolx, 
jiux  anciennes ,  félon  que  Von  s*étoit  ap- 
peïçu  que  les  Empereurs  ahufôient  de  leur 
puiA'ance.     Conringius  prouve  tout  cela 
par  divers  exemples    &   autorité z  :   après 
quoi  il  conclut  que  la  Capittélatîonr  Impé- 
riale n'efl:  autre  chofe  >  ^  qu'un  Accord", 
ou  uneCbnventfon  par  laquelle  l'Empcreut 
nomm^  par  les  El'edeurs ,  accepte,   avant 
la  cérefnDnic  de  Cou  couronnement ,  àes 
conditions  qu'on  lui  propose  ,    fie  jure  de 
les  obferver. 

Au  commencement  tous  les  Princes  de 
l'Enipire  recevoieixt  le  ferment  de  TEmpc- 

4  Ap.  Lehmann*  lit,x.  f .4.  Chr.  Sfir^ 
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tcuE  •  après  avoir  prétcmé  la  Caçiculatîoni 
iTia'.s  dès  le  treîfîémciiécle  les  Eleveurs  fc 
(b  nt  actrlbiTcz  cette  prérogative  ,   comme 
une  fuiic  eflentîcUc  du  droit  qu'on  leur  a- 
voit  donné  d*clire  l'Empereur  y  aficc  n'cft- 
que  le  Roi  de  Bohême  n*y   avoît  point  de 
part.     On  ne  leur  comcfta  pas  d'abord  ce- 
la >  mais  dans  la  fuite  il  y  eut   de  arandes 
di(pmes  là  dcdùs  entre  les  Princes  &  les 
Elcéteurs,  dont  on  peut  voir  rhiftoîre  dans 
nôtre  Auteur., 

Après  b  cela  on  traite  du  contenu  dci 
ta  Capitulation  Impériale ,  qui  efl  renfer- 
mée préfenrcment  en  quarantc-fcpt  arti- 
cles, que  Ton  appelle  ya»<>^i«/.     On  exa- 
mine cet  objet  au  long  j- après  quoi  on  par- 
le de  ce  qu'on  nommej^  forme ,  fa  caufi 
finale  ,  fes  effets  ,  ce  qui  a  quelque  affinité 
avec  elle ,  Se  fes  centraires ,  c'cft  «  dire  en 
termes  communs  ,  qu'on  traite  de  la  ma- 
nière dont  la  Capitulation  eft  propôféc  par 
les  Eleftcurs  ,  &  dont  elle  eft  acceptée  pai 
TEmpercuB,  &  qu'on  montre  le   delTeîn 
qa*on  s'eftpropofédans  cet  établiflement, 
les  boas  cffcts  qu'il  produit,  &  enfip  qu'el- 
les font  les  autres  Conftitutions  .de  l'Empi- 
re >  qui  limitent  la  puiflance-  de^  l'Empe- 
reur, &  de  qu'elle  manière  il  peut  violer 
#es  Conflitutions. 

Comme  on  foûtîent  c-  que.  tout  ce  que 
TEmpcrcur  fait  contre  ces  Loix  cft  nul, 

maîf 
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mais  qu*il  ne  s*cnfuit  pas  qu'il  perde  tons- 
fes  droits  pour  avoir  fait  quelque  chofe  quî^ 
fc  trouve  contraire  à  un  oa  deux  de   ces 
articles  :  on  die  aufîi  qu'en  ces  rencontres/ 
il  faut  toujours  obferver  cette  maxime, 
qa'oii  doit  fupporter  de  mMndrcs  maux» 
^ar  en  éviter  de  plus  grands.  A  Toccafion 
de  cela ,  on  dit-qu'il  eft  peimis  de  dépofer 
les  Rois  >  qui  violent  lés  Loix  qu'ils  ont 
jurées ,  &  (ans  lefqueiles   TEtat  ne  peut 
fubfîfter ,  après  les  avoir  fupplié-trcs-hum« 
blement  de  fe  relTouvenir  de  leur  ferment, 
&  avoir  tenté  inutilement  les  voies  de  la 
douceur,  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir.     Qae  s'ils  veulent  alors  contrain- 
dre par  la  force  leurs  fujets  à  leur  obéir 
contre  les  Loix ,  il  efl  permis ,  dit-on ,  9: 
ces  derniers  de  prendre  les  ariwes  contre 
eux,  &  de  f  es  chaflcr. 

IV.  Le  quatrième  Traité  eft  in- 
titulé de  Chje  6*  Civhate  m  génère 
cenfideram  :  Du  Bourgeois  &  de  la 
Bourgeoifie  coniiderée  en  général.  On 
n'y  traite  pas  de  toute  forte  de  Bour- 
geois ,  8c  de  toutes  fortes  de  Vil- 
lés  ,  mais  on  prend  l'idée  de  JBourgeoU 
d* Ariftote ,  qui  l'avoit  formée  fur  celle  ^cs 
Bourgeois  des  Démocraties  de  la  Grèce,  a 
C'cft  pourquoi  on  définit  un  Bourgeois  en 
ces  termes:  le  membre  d*  tin  Etat  qm  feuf' 
Mvoîrpart  f^u^uvernemem  érà  /*  )Hdica^ 
ture.     Selon  cette  idée,  dans  la  Rcpublî»- 

^  TJ3*  vuu  . 


.que  de  Vcnife  il  n'y  a  que  les  Nobles,  qui 
Hovznt'Bour^eou  ou  Citotens  >  non  plus  que 
danslcRoîaumede  Pologne  ,  parce  que 
.dans  ces  Etats  il  n'y  a  que  les  Nobles  >  qui 
puifTent  parvenir  aux  Charges.  On  traite 
.^  enfuite  divetfes  Queftîons  que  l'on  a 
accoutumé  de  propoCer  fur  cette  matière: 
1.^  qu'elle  diiîèrence  il  y  a  entre  un  bon  CI- 
toien ,  &  un  homm::  de  bien  ?  1.  Si  les  ar- 
«fans  font  Bourgeois  ?  On  dit  que  non> 
parce  que  la  neceflité  de.tiavailler  pour  ga- 

fncr  leur  vie  les  empêche  de  pouvoir  pren- 
rc  quelque  foin  de  l'Etat.  Mais  la  vérité 
Cil  que  dans  les  Républiques  de  la  Grèce, 
auflî  bien  qu'à  Rome ,  il  n'y  avoît  prefque 
que  des  efclaves ,  ou  des  Affranchis,  00 
ces  Etrangers  qui fuiTentanifans.  5.  Si  le 
Citoîen  d'une  ville ,  fournis  aune  autre )a- 
rlfdidlion  ,  retient  Con  droit  -de  Bourgeois 
fie?  4.  De  quelle  manière  on  devient  CI- 
toien  d'une  ville  ?  f.  Si  une  ville  peut 
empêcher  un  de  fes  Citoiens ,  né  dans  Coa 
feîn  de  parens  qui  jouÏÏlbiênt  de  tous  les 
Droits  de  la  Bourgeoifie,  d'en  fortir ,  poac 
s'aller  habituer  ailleurs  >  &c. 

C'efl-là  ce  que  contient  la  première  par^ 
lié  de  cette  Dîflertîon  :  on  (è  propofc  trois 
chofês  dans  la  féconde  >  ^  (avoir ,  de  re-^ 
chercher  ce  que  c'eil'que  B^rgeoifie  ;  de 
quelle  manière  les  Bôuigeoifies  fe  font  for- 
mées ;  Sç  quels  droits  ces  Corps  ont  fur 
leurs  membres  3  On  définit  après  Ariftote 
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CCS  Corps  \  des Soctete^de  flufieurs  hùurgs, 
qui  ont  tout  co  qu'il  leur  faut  pâtir  fubfifttr, 
\uife  font  fremiérement  formée  s  four  savoir 
■es  neceJlt^èiÇjtbfhlUës  de  lavîe^^qtdfi  cofh» 
fervent  pour  )ouir  de  fes  ccmmoditeT^     Où 
explique  en  fuite  au  long  cette  déntiicîoth 
qui  néanmoins  ne  convient  qu'i  quelques 
villes  de  la  Ctece ,  quî  avoîent  été  formées 
^e  la  confédération  de  quelques  bourgs, 
comm:  A;henes.    Mais  on  doit  remarquer 
que  dans  toutes  ces  Diflertatïons ,    on  se» 
garde  prefque   les   fentîmens   d*AtLftote, 
comme  des  veiitez  éternelles  >  que  le  Ge- 
iiie  de  la  Nature  a  prononcées  pour  fcrvîi 
d'inftiud^ion  aux  fiécks  à  venir.    On  croît 
encore  devoir  Imiter  toutes  l'es  manières  d'e 
parler  de  cêPhitofophe  >  quoi  qu'obfeures, 
forcées  &fouventniêmes  rîdicuEes,  félon 
la  penf;:c  de  bien  des  gens  ;  comme  quand 
on  dit  que  la  caufe  principale  des  Societez 
dont  on  vient  de  parler  eîl  /i>  natter e^Sc  non 
paslesneceilîtezdelavîe.f  comme  l^adit 
judicieufement  Platon  ^  dont  on  rejette  le 
tèntîment*     Si  Ton  demande  ce  que  c'eft 
que  cette  naturef  On  répond  qu*on  entend 
ù  principe  du  mouvement  ^  du  reposa  dont 
on  parle  dans  les  Ecoks,     Toute  cette  Dit 
icrtacion  roule  fur  de  femblables  principes, 
&  contient  beaucoup  pRis  dfc  Metaphyfîque 
Ariftotelicicnne  que  les  autres^ 

V.  Il' y  en  a  néanmoins  beau  coup  dans 
h  fuivante».  qui  traite  de  Va  manière  do  bief» 
voUffr  3t  ou  comme  ou  patlci  de  la  prtt-^ 

4wi^ 
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-tignce  d$v0Ît^gsr*  Cçnimc  on  n'y  tiôuvc 
piefque  que  des  génç£alîtez>  que  tout  le 
monde  fait  >  on  ne  s'âirêteia  pas  à  en  faire 

-  Tabregc. 

On  doit  avertir  que  quoi  que  ces  Thefcs 
portent  le  nom  de  Conrlnglus ,  &  qu'il  en . 
aie  apparemment  fourni  la  iraciére  >  ce  font 
divers  de  fes  £colier$qulkur  ont' donné  la 
forme  qu'elles  ont  »  de  forte  qu'on  ne  doit 
pas  juger  âbfolumcnt  de  Gonrïngius  i- par 
les  extraits  que  Ton  vient  de^lîie.- 


fr  pArjtSTRA  AHÏtco^lurldica  T>e  Ju- 
RiBUS  Principum  :  AuBore  Antù* 
moGuilielmo-  Ertï.  lurium  Licentla* 
têéf^EhSorMkVksfieni.AsdiciMontt» 
9enfis  Aàvoctuo.     CHmFactdtateSupâ'm 

ricrum.  AnguftAVinMUor.  1686.  in  4* 
pag.i8S. 

C'Eft  un  Hceucîl  delà  plupart  des  Qrc- 
ftions-quï  appartiennent  aux  Droits 
^cs  Piînces.  Il  y  en  a  cent ,  que  Von  tâ- 
che de  réfoudre  en  peu  de  mots,  &  dont  on 
indiquera  quelques-unes  rpous;  domtér  au 
Ledeur  une  îdcc  du  relîe. 

Cette  matière  eft  fi  délicate  qu'il  y  a  bien 
^es  gens  qui  croiront  que  c  cft  une  ténictî- 
té^d'cn  traiter  >  à  moins  qu'on  ne  (c  réfj^- 
ve  à  flatter  les  Puiffances ,  &  à  leur  ace  r- 
der  toutes  les  prérogatives  que  la  plus  ou- 
(xéeattibkion  peut:  fibuhaiter..   Ces  gêna 

ont 
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cfnt  fans  doute  ration ,  à  Tégard  de  ccû3^ 

?ui  vivent  dans  des  lieux ,  oii  l'autorité 
)cfpotiquc  des  Piinces  ne  met  point    de 
différence  ehtrc  leurs  fujcts  &  leurs  efcla-' 
ves  :  niais  dans  les  Ëtats  dès  Princes  qui 
aiment  la  jtiftice&réquité,  on  ne  fc  for- 
malîfe  pas  des  livres ,  où  Ton  «c  s'applique^ 
qu'à    repréfcnter    refpeif^ueufemcnt    aux 
Sonverains  les  devoirs  aufqueîs  le  Droit  de 
la  Nature  les  engage:     Les  Piinccs,quî  ne 
s'atttlbuent  aucuns  droits  que  ceux  qu'ils 
ont  véritablement ,   ne  foîit .  pas  fâchez 
qu'on  approfondiïlc  cette  matière ,  parce 
que  leurs  droits  n'en  deviennent  que  plus 
clairs  9  &  que  leurs  lujets  ne  s'en  foumet- 
lent  que  mîeux  à  leur  autorité  :  mais  ceux 
qui  s'attrilment    des   prérogatives  qu'ils 
ii'ont'point ,'  ont  fuftt  de  craindre  qu'oti" 
n'examine  trop  des  droîts>qu'îls  n'appuient 
que  fur  la  violence  &  Tufurpation.  C*eft  ce 
que  M.  Ertl  repré(ênte  dans   fa  Queftion 
ri^iS* il  efi permis  de  dijfruterfitf  laptiiJfÔB' 
u^dn  Prince  f  on  il  fait  voir  que  les  j>lus 
habiles  Jurifconfultes  n'ont  jàpiaîs  crû  que 
cela  fût  défendu  ,  pourvu  qu'on  ne  le' fit 
pas  à  déflcîn  d'exciter  des  fédîtîons ,  & 
qu'on  gardât  le  relpedl:  qui  eft  du  à  l'auto^ 
rlté  Souveraine. 

Il  avoue  qu'il  auioit  du  mettre  cette' 
<iuei>ion  la  première  ,  mais  au-lîeu  de  ccU 
Ic-îà  il  en  met  une  autre ,  qui  n'eft  pas  de 
moindre  conféqucnce.     C'dkji  le  Frincê^ 
■éffs4^de£ks  dts  Loix  ril\cotamcnct'- ^ 
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pbtcftcr  qu'il  n'eft  point  dans  le  deflein  de 
^àtter ,  &  de  trahie  la  veiité  ?  pour  plsdrc  à* 
l'ambition  démcfuréc  de  ceux  qui  ne  font 
pas  fatis&fts  d'une  puiiTance  limitée  par  les 
Loîx.  U  approuve  là  pcnfée  de  celui  qui 
confond  les  flatteurs  &  les  panegirides  9  & 

3  aï  a  remarqua  que  dans  le  mot  Latin,  latê' 
mores ,  qui  fignifie  les  dernîers,on  trouve 
les  mêmes  lettres  quedansifiW/t/ore; ,  qui 
marque  tes  premiers.     Audi  dit-il  que  les 
Princes  font  fukts,  comme  les  autres  hom* 
mes  aux  Loix  de  Dieu  &  de  la  NàtureXi  ce  * 
0  eft  qu'ils  peuvent  permettre  qu'on  viole 
impunément    ces  dernières  9  pour  éviter 
quelque  autre  plus  grand  mal',    les  inteiw- 
prêter ,  &  régler  leur  exécution.     Il  n'y  a 
oue  les  Lpix  ciyîtés  >  félon  lui ,  au  deiïus  < 
defquelles  ijs  (ont ,  &  à  Tobfervation  def- 
quellespn  ne  peut  pas  les  obliger  par  for- 
ce 9  quoi  qu'ils,  faftcnt  mal   de  les  violer. 
Uesbons  Princes  mêmes  permettent  que* 
leurs  fujets  fe  défendent  contre  eux  devant 
1rs  Tribunaux  de  Juftice  de  leurs  Etats, 
jcommeonlè  fait  voir  par  divers  exem- 
ples. 

La  IL  Qucftîon^fl:  conçue  en  ces  tcr- 
jnes  :  Si  un  V rince  ^ut  punir  uneSoeUteen^- 
tiére  j  ott  une  ville  criminelle  f  On  répond 
qu'oui,  pourvu  qu'on  puifle  avec  juftîce^ 
attribuer  le  crime  à  toute  la  Société,  ce  qui 
fe  peut  9  par  exemple,  lors  qu'il  a  été  corn- 
mis  par  l'ordre  des  Magiftrats  de  la.  ville. 
Mâsoa re commande fon la  clémence,  & 

l'oa« 
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rondttqu*il  va^t  mieux  punir  de  pcîfliK? 
infamantes ,  c>u  pccuûîaircs  une  Socicié> 
que  de  faire  mourir  ufl  grand  nombre  de 
cens.  Il  fufldt  de'publicr  de  mort  les  Cheft 
delafédîtion,  &  encore,  on  doit  autant 
qu'il  cftpoilîblc,  faire  grâce  aux  coupa- 
bles ,  fur  quoi  Ton  apporte  l'exemple  de 
l'Empereùï  Ajirëlien ,  qui  adiégeant  la  vil- 
le de  Thyane ,  zvonjait  qu'il  ri  y  iaîfpfrâif 
fi44  un  chfen^  en  w>  ce  qui  avoir  fait  croire 
aux  habitans  qu*il  les-  feroît  tout  paflèr  au 
fil  del'épée,  &  nefft  néanmoins  autre  cho- 
fe ,  lors  qu'il  Peut  prîie,  qu'ordonner  qu'on 
tuâttout  les  chiens  qu'on  y  trouva,  afia 
^'accomplir    (on     lermcnt.- 

Dans  ta  III.  Queiîion  on  prouve  qu'ua 

Prince  ne  peut  fans  raifbn  dépouiller  un 

particulier  defbn  bien>  mais  feulement 

fors  que  k  bien  publie  le  demande  neccf- 

ieirement.     Dans  la  IV.    on     ibûtient 

qu'un  Prince  ne  peut  pas  ôter  à  fes  &- 

rjets  la  libené  de  fè  dérendre  parles  Loix> 

,ou  les  condamner  fans  les  ouïr  :  ce  que 

l'on  appuie  fur  ce  principe  général  que  Ton 

répète  en  divers  endroits ,  que  le  Prince  cft 

à  caufe  du  peuple,  &  non  le  peuple  à  càufê 

du  Prince,  Dans  la  V.  on  montre  que  fc 

Prince  eft  obligé  d'obferver  les  contrats 

•  faits  parluî  ou  par  fes  Prédèceflêu]»  ,  parce 

que  la  plûpan  des  contrats  étan»'  fendez 

fur  le  Droit  des  Gehs,qu*îl  n'eftpas  permis 

au  Prince  de  violer ,  il  eft  obligé  par  cette 

j:alfan  de  les  obfetver^ 


^  Hifioriifuê  de  f Année  kSBj.  \8^ 

-C'eft  (ur  de  femblables  piincipes  c^ue 
M.  Ercl  Coûdenjc  que  les  Priiijces  Conc  pbli- 
geide  garder  la  fbî  donnée  dans  Icuis 
laufcOndttîcs  à  des  fcelerats  &  à  des  here-^ 
tiques.  C'çft  laQucftion  XyiII.  dan& 
laquelle  on  cico  ces-bdles  paroles  deChar*^ 
ies-Quisit>  qui  répondit  à  ceux  qui  loi 
con^itlotent  de  n'obCervexipas  le  faufcon« 
duit^  qull  âvQic  donné  a  Luther  pour  (e 
'  rendre  à  Spire  :  que  quat^d  iafinfemt  chàf. 
fé$ de  toHtfU terre,  elle  devreiffe  trjowuer 
fte:(^l' Empereur. 

L'Auteur  ne  répond  pas  {\  catégoiique*^ 
ment  (iir  la  queftion:  s  û  l'on  doit  coAleiU 
ier  à  un  Prince  d^eniploier  la  force ,  pour 
obliger  fes  lixjets  à  eiiibraiTer  la  Religion 
rqu^iî  croît  la  meilleute^Il  avôuë  bien  qu'en 
Allemagne  il  n'efl  pas  permis  de  le  taire» 
parce  qu'on  efl  convenu  du  contraire  dans, 
la  paix  de  Munfler ,  à  l'égard  des  Catho.- 
liques  Romains  >  des  ^van^eiiques  &  d«s 
^Réformez*  Mais  à^Kégard  des  autres  Etats, 
oiî  il  n'y  appoint  «u  deiêmblables  conven- 
tions >  tl  avoue  que  l«s  opinions  (ont  par-«, 
cagécs.     Il  cite  divers  Pères  de  TEgafo, 
Tectullien,  S.  Athanafe ,  S.  Hilaire,&e.qui 
ibûcienneat  ôuvenement  qu'il  n*eft'  pas 
permis  de   contraindre  en  madéte    de 
Religion.     MaisîUeur oppofe  particuliè- 
rement S.  Au^uAin  qui  dit  le  c^ncraiie  en 
divers  endroits  >   apparemment  parce  que 
ibn.parcl  ^toît  ^lors  le  plus  fort  en  Afrique* 
Au  moins  on  ne  peut  pas  çtoirc  raifonna- 
M  £xerHt.  5/.  bleaienc 
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blement  que  ce  grand  génie  eût  dit ,  que 
Ton  peut  petfccater  ceux  que  Ton  croit  fe 
tromper  dans  la  Religion ,   s'il  eût  vécu 
ibus  les  Empereurs  Païens  >  puiCi^ue  ^*au- 
joît  été  ouvertement  autorifer  leurs  -cruau- 
tez.     Car  enfin  pendant  qu'ils   aaroient 
xru  que  les  Chrétiens  avoient  toit  >  ils  au- 
j:oient  bien  èiit  deles  perfécuterjufqa'à  ce 
que  cette  controvcrfefÛt  vuidée  >  ou  •  plu- 
tôt ils  auroienf  bien  fait  d'exterminer  des 
gens  qui  n'égorgeoient  pas  les  Païens  ,  feu- 
ieraent  parce  qu'ils  ne  pouVoient  pas  ,  & 
^ui  n'attendoient  que  d*étrç  les  plus  forts 
pour  le  faire.     Selon  les  maximes  de  !*£- 
vêquc  d*Hippone  ,  ceux  qui  font  de  diffc- 
,«ns  fentîmens  perfecuteroîentjou  fcroîent 
4)erfecutez ,  ïclon  qu'ils  foxoient  les  plus 
forts  ouïes  plus  foîbles  ;  &  oh  -^^aurok  vu 
idantTefpace  de  cent  ansàOppcnheîmvîl- 
le  de  r  Empire ,  dont  parle  M.  Ertl  ,  dix 
^i<JÎentes  perfecutions,  auffi'bîen  que  dans 
ies  trois  premiers  fiécles  du  Chriftianlfme, 
'parce  que  dans  cette  ville  il  y  a  eti  en  un 
iiéclc  dix  révolutions  touchant  laRclîgîon, 
,où  les  Catholiques  ^  les  Proteftahs  ont  été 
:tour  à  tour  les  plus  forts.  M.  Ertl  dît  néan- 
moins qu*on  ne  doit  vcnît  aux  derniers 
ffupplîcës  en  cette  occafion ,  que  le  plus 
-tard  qu'on  peut ,  &  que  ces  peines  doivent 
être  fe  crêtes  ,  de  peur  que  la  confiance  des 
Hérétiques  5c  la  cruauté  des  fupplîces,  que 
Ton  emploie  contre  des  gens  dont  k  vîe  cft 

feuvent 
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:feuveac  d'ailleurs  itrepreheniible  )  netou- 

•  Client  les  efprîts  du  peuple  9  c*efl  à  dire  de 

peur  que  Ton  ne  fade  voir  à  toute  la  terre 

.(|ue  Ton  croit  que  i'iatiumanité  eft  une 

'vertu  Chrétienne. 

Le  Ledeur  s'apperccvra  d'abord  que 
l'on  vient  de  fony:  du  carcé^cre  de  fknple 
Hîflorkn)  iaaisonn*a  pas  promis  de  le 
garder  ,  dors  qu*il  s'agiroît  de  choies  con- 
traires aux  bonnes  mœurs  4c  à  la  focieté 
.i:ivilc>  comme  eft  la  dodrine  dont  il  s^aeit 
îtî,  que  Ton  croît  pouvoir  appellcr  la  plus 
rande  Hérefie  ,  qui  ait  étj^  jufqu'à  ptcfcAf 
parmi  les  Çhr/tiçn^. 


4.   ARNOLDI    ANTONII    TUL1EKEN> 

lureconftilti  ,    TraBâtm  de  l$édiçe  ac 
■    e]tisOfficiû.     Tra}c<Sbi  ad  Rhcn.  apud 
ïranc.  Halma  1687.  înpag.  147. 

CE  livre  a  quelque  affinité  avec  les  pré- 
cedcns ,  puis  que  Ton  y  .traite  en  gér 
ncral  des  qualitez  d'un  bon  Juge  &  des  dc- 
:Volrs  aufquels  (a  Charge  l'engage.  Cet» 
te  matière  ne  regarde  pas  t-^nt  ce  qu'on  ap- 
pelle aupurdhui,/«jDw/,  que  la  fcîencc 
'à  laquelle  lesAnclens  ont  donné  le  nom  de 
TcUûqne  ,  qui  renferme  tout  ce  qui  appar- 
tient a  Tadminidration  des  £cats  >  .&  a^ 
goiiveinemcnt  des  villes. 
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Gny  inontrè'd*abor<i  l  origine  desPaif- 
lànccs ,  &  IW  s'attache  à  prouver  que 
rËvangUe  ne  défend  point  aux*  Chrétiens 
d'alpîrcf  au  charges  4c  l'Etat ,  &  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  pàifTc  s'excihter  d*obéïr  an 
Magiilrat ,  pas  tnéoie  ks' Eccléfiaftîqucs, 
conuBî  le  ptétcndeât  les  Carioniftes  d'Ita- 
lie. 

Commis  c'cft  une  1-oî  naturèllc,que  cha- 
cun doit  fouffrlr  ce  qull  a  fait  à  un  autre» 
&  que  les  PuiiVances  n'ont  été  établies  que 
pour  la  faire  exécuter  >  l'Auteur  croit  que 
dsms  les  lieux  >  où  il  n'y  a  point  de  Puîflan- 
ce  quipuide  prendre  cefoin^chacun  à  droit 
à%  le  faire  juftice  à  {bi  même ,  comme  dans 
la  mer.     C'eft  de  là  auifique  les  combats 
iinguUers  ,  dît  l'Auteur ,  ont  tiré  leur  ou- 
giue.     lU  ont  été  longtems  en  ufage  en 
Allemagne  jîg,  le  foi^  cn.core  au)oiu:dhtti  en 
Mofçovie.     On  trouve  aufîî  des  vçftlgcs 
de  cet  ani:ien  droit ,  en  certains  cas  ex- 
ceptez de  la  Loi  de  Moïfc  ,  dont  M.  Tul- 
leken  fait  rénumerttion. 

Après  cela  W  vient"  à  parler  des  jdgcs, 
dont  il  décrit  les  àçvoirs  eh  peu  de  mots; 
par  où  il  paroit  que  Ton  ne  doit  donner  de$ 
charges  de  judicature  ,  '  qu'à  des  gens  qui 
cmeyident  bien  le  Droit.  C'eft  ce  qui  dou- 
neoccafionà  TAutèUr  de  traiter  au  long 
dcsqualitez^  qu'un  bon  iuge  doit  avoir, 
foît  à  regard  de  TeCprit ,  foit  à  l'égard  du 
corps  ,  féit  à  l'égard  d€  la  fortune.  Il  s'at- 
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chc  pïlnçîpalcnacnt  à  faire  voir  qà!uA  ^uge 
doit  être  incorruptible  »  &  «apporte  iiivets 
exemples  de  bons  ^uges  dont  la  jnéinoire  a 
été  en  liénèdidîon  >  &  de  quelques  autres 
dont  la  mauvâife  conduite  a -été  nu  punie 
pendant leac  vie,  ou  déteflée  après  IcUC 
mort, 

L*un  des  plus  féveres  exemples  que  l'hl- 

ftoire  rapporte  ,  eft  celui  quc'fit  Cambyfc 

^oi  de  Perfe ,  dans  la  pcrfonnes  de  Sifam^ 

nés  Tun  des  luges  "Roiaux.     Aîant  appris 

que  ce  Maglftrat  Vétoît  laiiTé  corrompre 

pour  dcrargent ,  il  leït  écorcher,  &  fit 

couvrir  de  u  peau  le  tribunal  i^  où  il  avoic 

accoû'tnmê  de  s'aflèoîr?  après  ddoi  il  don* 

naà-ce  Sifamnes  (on  propre   éls  Oftane 

pour  fuccefTeui; ,  &  Tobligcâ  de  monter  fur 

ce  tribunal  couvert  de  la  peau  dé  Ton  Père- 

.L'Auteur  a  foin  de.  foi^tcnlr  ces  excns(des 

d'une  infinité  de  paCfaees  de  r£g:iture  & 

des  Anciens  lurifconfiUtes ,  qui  expriment 

avec  beaucoup  de  force  les  devoirs  des  lu- 

.f^ts  y  qui,  par  malheur,  font  oïdinairemenc 

tiuffimalobfervez>  qu'ils  font  bien  coanuSh 
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T5oîquclcsTnît'CX,  dont  ce^olu-. 
me  éft  cortipofé  ,  aient  déjà  para 
plufîeais  fois  fëparément>  on  a  ei^ 

en  de- 
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jÊû  dcvoîi' donner  un  Eictraît  bien  circoiU 

•ftanwé,  parce  que  les  principaux  étant  ex- 

-trêraeracnt  chers  >  ont  été  lus  d'affcz  peu' 

.de  perfonnes  ;    outre  que  la  brièveté  de 

l'Auteur  fait  que  Ton  ftyle  eft  aflcz  difHcile 

k  entendre.    Jl  n»fcrok  pas  ^  aile  de  priver 

une  infinité  de -gens  de,  quelque  connoif.. 

fance  de  divcrfes  matiières  trcs-curîcufes, 

.qu'ils  pourront  tirer  de  l'extrait  qil*on  va 

donner  des  œuvres  deMr.  Malpîgni  i  fiin- 

•plemcnt  parce  qu'elles  ont  déjà  paru.    .  On 

.•commencera  par  VAnnivmte  des  Plantes. 

, après  quoi  on  viendra  aux  autres   Trat- 

,tez. 

Cette  Anatonue  c!l  divîïec  en  deux  par- 
.des  <lont  la  prem'éie  contient  la  dcfcrîp- 
tion  de  l'écorce ,    du  tronc  ?   des  nœuds» 
<des  boutons  j  dcsîeuïUes.»  des  fleurs ,  4^ 
.la  génération  des  femences ,  de  raccroiffc- 
mcnc ,  &  de  la  production  des  Plantes  :  & 
la  féconde  contient  la  defcriptipn  de  la  vé- 
gétation de  leurs  femences,  de  leurs  rac;- 
fies ,  &  de  diverfes  autres   particularitez 
qui  regardent  le  même  fujet.     Tout  ce 
qu'on  dît  eft  fondée  fur  ce  qu'on  a  remar- 
qué dans  une  infinité  de  Plantes,  en  les 
regardant  avec  le  Mîcrofcopc  ,'&  l'on  a 
fait  peindre  les  principaux  endroits  de  ces 
platites  y  tels  qulls  paroiHent  régardez  aa 
travers  des  verres  des  meilleurs  MicrofcO' 

On  trouve  au  devant  de  la  i.  Partie  une 
idée  aflfex  courte^  de  VAnatomle  des  Plan* 
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tes  ,  où  M.  Malpîghî  propofe  ce  qu'il  a  dé- 
couvert ,  fans  le  prouver ,  mais  il  traite 
■cûfuitc  Ae  chaque  partie  des  Plantes  ,  & 
•prouve ce  qu'il  ayoit  avancé  dans  ce  Trai- 
té intitulé  Anatomes  VlantarHm  Idea,  Pour 
n'être  pas  obligé  de  répfttqr  >  on  joindra  à 
l'explication  générale  des  fentîmeas  de 
TAutcurj  les  preuves  qu'il  en  apporte. 

I.  M.  Malpi^hi  commence  par  la  dcf- 

crîption  de  la  tige  ou  du  tronc  des  plantes» 

&  comme  la  première  partie  qui  fe  prefente 

aux  yeux  cft  Técorcc  >  c'eft  aullî  la  premî^- 

■  re  qu'il  d'écrit,  a  Sa  {uperfîcie  extérieure 

efl  compofée  de  petits  (acs  dlfpofez  hori- 

sontaleraent  autour  de  la   tige  en  forme 

'id*anneau.     Ces  facs   qui  font  ordinaire- 

•  mentpleîns,d'une  certaine  lîqueur>  vicnnct 

quelquefois  à  fe  vuider  Se  à  s'applatir  >     & 

ferment  une    écorce  mince     éc  kchct 

que  l'on  remarque  particulièrement  dans 

les  Pruniers  &  dans  les  Pommiers.    Quand 

en  l'a  enlevée  ,  on  trouve  divers  rangs  de 

fibres  ligneufes ,  qui  forment  pat  leur  en» 

tiélaccment  une  clpece  de  filet,  8c  qui  (ont 

'  placées  les  unes  fur  les  autres  comnie  les 

cnvclopcs  des  oignons.  Les   feCpaces  que 

CCS  fibres  laîffènt*  entre  elles  fe  ditninuënc 

inCênfîblemcnt,  à  m&Ture  qu'elles  font  plus 

proches  du  bois  ,  de  forte  qu'on  n'en  voit 

ptefqnc  plus  d^ns  la  partie  la  plus  Ititcricu- 

re  de  l'écorce.  Ces  fibres  font  comme   de 

petits  faîlTcaux  d'autres  fibres  crcufès  >  & 

pleines  d*une  liqueur  qui  palTô  des  uacs  dis 

les 

-ci;  i.  Id,  An,  pf. 
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les  auti.es.Tantpt  elles  s*élevent  tout  dioit 
le  long-de  Tarbre,  tantôt  elles  renviron* 
nent  obliquement  &  fe  joignent  à  d'autres,, 
en  fonc  qu'elles  forment  ainfi  une  cfpecc 
de  tiflu,  ou  de  filet,  Pour  les  intervalles  qui 
demeurent  ouverts  entre  cllcs,ils  font  rem- 
plis de  CCS  petits  lacs  ou  petites  bouteilles 
dont  on  vient  de  parler  y  &  qui  d'otdinaiio 
environnent  encore  les  fibres  horizontale^ 
inent.Dans 'les  Cetîfiers  &  autres  arbres 
femblables  >  on  voit  aufli  divers  i^^gs  aflei 
épais  de  ces  bouteilles  >  qui  s'étendent  de- 
puis récorce  extérieure  jufqu'au  bois  au 
travers  des  efpaces  que  les  fibres  lîgncufês 
laiflent  entre  elles.I^ans  le  Chêne ,  le  Peu^. 
plier  blanc^  &  le  Châtaîgner  on- voit  divers 
corps  dont  lâ  figure  reflemble  à  celle  de$ 
dcz,fi  ce  n*efl  qu'elle  e(l  un  peu  plus  lôgue» 
Ils  font  copofcz  de  plulîeuts  rangs  de  bour 
teilles  rangées  horizontalement,  Replacées 
dans  les  intervales  des  fibzesjaufqaelles  el? 
ks  font  ctèsétroîtçj^cnt  attachées.  La  fu<* 
perficie  de  l'écore  extérieure  de  ces  acbre% 
aui  eAextiémement  inégale^  cft  formée  de 
'  diverfes  feuilles  >&  bourgeons  qui  fortenc 
de  Tarbre  f  &  qui  la  rendent  comme  cait'- 
Aeléc-  Ced  poBrquoi  dai^s  les  branchent 
qui  fôt  encore  tendrçs,on  volt  dé  celtaineê 
îtfégalitez.quî  font  rangées  aflewégulicrc-^ 
ment  le  long  de  ces  branches.     Maïs  ou^ 
ne  les  parties    que  ,  Ton  vient  de  nom- 
mcr,on  voit  dans  Técorce  du  Figuier  &  du 
&£cé«  >   une  cfpece  particulière  de  vaif- 

W    3-  fcau». 
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fcaux  ,  qui  font  dans  le  milieu  die  Técorccj  > 
&  qui  déchargent  unciî'qùear  fembl^le  à' 
du  lait. 

C*cft  là  ridée  géncrafe  que  M".  Malpîghi 
donne  derécorce  des  Plahtes,il  cn<lémon- 
tre  en  fuite  toutes  les  paniesles  unes  après 
les  autres  >  m  dansPexplication  de  diver- 
Tes  figures  >  qui  repiéfcntent  Técorcc  do 
Hed  dinde,  du  Pourpier ,  delà  Cîcboréc, 
du  Chanvre,  du  Saule,  du  Peuplier,  du 
Cerîfier,  du  Pranfer,  du  €hênc ,.  delà 
Vigne,  derOrmc&  du  Sapin.  On  re- 
marque en  tous  ces  arbres  des*  fibres  qia 
montent  le  long  dû  tronc  par  faiflcaux  ,  Se 
qui  forment  un  tifiu  entrelafTé  de  divers- 
rangs  de  petites  bouteilles ,  quoi  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  dîverfjté  dans  ia'difpofîtion- 
particulière,  &  dans  là  multitude  «de  ces 
fibies  8c  de  ces  bouteilles ,  coimne  on  le 
voit  dans  les  figures  de  M.  Malpîghî .  Ces- 
fibres  on  filamens  font  compoUîz  de  plu- 
fièurs  carrez  concaves,  &  ouverts  des  deux  . 
cotez,  par oûiis font  joints  les  uns  aux* 
atitres.  Voici  Tufage  de  ces  canaux ,  fé- 
lon Wi  Malpîghî.  E*humeur  qui  nourrir 
les  arbres  monte  par  là  *  &  eft  foûtenucpar- 
les  înégalitez  qui  font  dans  ces-  canaux  à 
Tendroit ,  oïli  les  coips  carrez  fc  joignent. 
Ces  inégalîtez  font  lé  même  efFet  que  des 
valvules  ,  &  Ibutîcnnent  fucccfïiveaienc 
•chaque  petite  goûte  de  liqueur  jnfqu*à  ce 
qu'elle  foît  montée ,    comme  par  divers 

dcgrcBi 
s  Anat.  PL  ?.  Iif.  i.  6^. 
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^grez  y  jufqu*auhàut  de  Tarbrc.  Mah  • 
et  n'cft  pas  feulement  l'inégalité  intcricu-r 
re  des  fibres ,  oui  fert  à  éîeye.r  Thnineut 
dbnt  les  aibres  le  nouinflcnt.  La  chaleur 
du  iosr  )  &  le  froid  de  la  huit  >  joints  à  la 
force  éUftiqui  d'e  r air  y  contribueht  beau* 
coup.  Les  rana^  de  bouteilles  dont  on  a* 
parlé  ,  êc  qui  &nx  attachez  honzbntale- 
iBent  au  fibres  >  fervent  à  recevoir  fa  li- 
cteur- r  qui  y  monte  conâne  une  e^ece  de 
chvle  ,  qui  (e  défchargeant  dans  ces  boa-' 
teilles ,  &y  fermentant  avec  le  fuc  qui  y  a 
demeuré  plus  longtems,  s*exalte  enfin,- 
pbur  fervîr  de  liouniture  à  Tarbrc,  G*cft 
pourquoi  l'on  voit  que  dans  les  bouteilles 
de  quelques  plantes  9  outre  la  tranfpîratiofi 
àcs  particules  inutiles  y  il  fe'  fait  diverfè^ 
ptécîpitatiotii  dali$  ce  (uc  fconitne  Ton  te> 
marque^que  dans  des  liqueur»  tirées  de  dî» 
yerfes  plantes ,  &  renfermées  en  des  vaîC. 
feaujc  ou'elles  ont  ferhicnté  pendant  qucf- 
cfue  tems ,  les  particules  de  tartre. fe  préci- 
pitent ,  &  s'attachent  aux  parois  des  vaif- 
ibaux.  C'cft  ce  qui  fait  que  dans  1-ccorcc 
du  Chêne  >  &  du -Peuplier  on  ti-ouvc  de 
pfetîts  coips  en  forme  de  dezi  compofez  de 
plufieurs  ran^  de"  bouteilles  >  pleines  de 
particules  qtii  fe'  font  endurcie!^  comme 
font  les  particules  dàtamcqui  s'attachent 
2fux  parois  des  tonneaux  où  Ton  met  le 
vin.  Ccil  encore  pour  la  même  raiion  que 
l*écorcc  des  Plantes  Brûle  mieux  que  le 
Honc  >  parce  qu'y  aîant  plus  de  fuc  dans 
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l'écorcc  que  danclc  bois ,  îl  y  aufliplus  de- 
particules  ^«r/«r4^/>  qui  s'tiinâaxxmieiu  ai« 
Icment. 

Ce  qui  Êiît  conjcâurer  que  le  fiic  dé  ces 
bouteilles  eft  comme  le  xrhyle  dont  Tar- 
brefc nourrît,  c*cft  que 'ces  petits  vaîf- 
féaux  qui  font  comme  les  veines  >  ou,  fi 
l'pn  veutjcomme  les  nerfs ,  humeétcnt  non 
feulement  Tccorce ,  muis  encore  le  boIs>&. 
toutes  les  autres  parties  des  plantes,  SC  que 
le  fuc  qui  y  eft  renfermé  paroît  bien  plus 
cuit  que  celui  qui  fort  imittédiatement  de& 

Outre  cet  ùfage  de  l'écorcc  ',  fàvoîr  la 
cp^bioa  du  fuc  nutritif ,  on  croit  qu'elles 
fcrt.à  TaccroilTement  dp  l'arbre  ,  qui  fc  fait 
ainfi, comme  on  le  fera  voir  dans  la  fuite:  Il 
fç  Ibrmetous  les  ans  un  nouveau  *  tiiTu  de 
fibres  entrelacées, &  de  bouteilles  rangées 
horizontalement,  lequel  tiflu  devenant  peu 
à  peu  plus  folide  forme  enfin  la  fubftlce  dii 
bjoiis,  Se  fe  joint  au  tronc,car  ces  tîHiis  (e 
forment  dans  l'ccorce  intérieure. 

Ceft  ce  qui  fait  croire  que  la  principale 
partie  des  plantes  eft  cette  écorce  interieu- 
le,  qui  eft  pinte  immédiatement  au  bois^: 
puis  qu'elle  entretient  la  vie  des  arbres, 
comme  on  le  voit  durement  dans  lés  Sau- 
ks,les  Peupliers  &les  Oliviers,  dont  le  boîs 
eft  fbuvent  pourri ,  pendant  que  l'écorcc- 
pleine  de  Sève  leur  côferve  lavîe.  C'eft  en- 
core par  là  que  les  arbres  croîlîent ,  qu'ils 
germentj&quHls  pouiTent  des  branchesjcies: 

feulHcS: 


feuilles  &  des  jB:uîts.  AufTi  là  natûte  a  doù-'- 
fié  àrécoiccîntcKÎcurc  Tcavcloppé  de  l*é-» 
cor  ce  extérieure  ,  qui  étant  eûduccl  par' 
raîrquirenvîionnc  fà  confcrve,  comme 
Pinterieureconfervela  partie  lîgneufc.  Il 
n'y  aquelesprantes  qui  lït  durent  pas  plus 
d*un  au  >  qui  n'aient  qu'une  feule  étorce 
très-mince>&  de  très-petits  faiflcaux  àe  fii 
bres;  cellfes^qui  durent  Ibng-tems  ont  dans 
l'écorce  intérieure  plufîéurs  rangs  de  fibre»- 
qui  s'augmentent)  ôcfe  durcidenc  avec  lé 
temps. 

1.  /»  Quand  on  a  enlevé  Pécorcc»  oft' 
rencontre  le  boîsyquî  eft  auffi  compofé  dé 
plufîeurs  parties,  tes  principales  lonr  deb- 
fibres  creufes  formées  dé  divcrfa  petites 
vefïîes  jointes  les  unes  aux  autres,  &  dît 
pofées  le  long  du  Tronc ,  à  peuples  com^ 
me  celles  de  r  écorce.  Comme  elles  laiflèrir 
divers  intervalles  entre  elles  >   l'on  y  voit 
aufli  de  petites  bouteilles,  qui  traverferit 
Horizotalement  la  fubftancc  du  boîs,dcpuîs 
récorce  jufqu'à  là  mouille.  Entre  les  fibrés" 
creufes ,  il  y  en  a  de  certaines  qoi  TAtl- 
teur  appelle  jjnr/»ftx&  tracRéesjCJfiï  ne  (bAt 
pas  en  fi  grand  nombre  que  les  autres,naais 

Suîfi>ntau{nplus  grandes  >  &  qui  parorC 
;nt  ouvertes ,  lors  qu'on  coupe  le  boîs  en 
travcrs^Elles  font  divetfément  fituécs,  mrfs 
la  plâpart  patoîffcnt  rangées  en  cercle  aù-^ 
rpur  du  centre.  EUes  ne  but  pas  égales  par 
tout ,   au  contraifc  elles  s'étrcciffciit  de 
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lieu  en  lieu ,  paroiflant  comme  composées 
de  diverfes  petites  bouteilles  ovales  ,  à  pça 
près  comme  la  traçhée-attere  des  animaux. 
Qoelquefois  l'on  trouve  que  ces  bouteilles 
foBt  d'une  figure  polygone,  d'auti:e(b5s  el- 
les font  brillantes  &  polies  y  &  Te  tj:ouvent 
bouchées  en  quelques  endroits ,.  de  même 
que  les  brancnes  des  poumons,  des  infeélcs^ 
Souvent  dans  une  feule  fibre  fpirale^  il  y  ea 
aplufieuis  rangs  >  qui  fe  ferrent  Içs  uns  les 
autres. 

Ces  fibres  font  formées  d'une  petite  la.- 
jne  plîée (piralement ,  étroite,  txaniparen- 
te,  &  de  couleur  d*atgent;     Les  bords  de 
.cette  lame  rendent  lanbre^  inhale  en  de- 
dans ,  &  en  dehprs  dans,  les  endroits  ,  on 
ils  fe  Joignent.     Si  on  en  détache  le  bouc 
.f our  la  défaire,  ellic  ne paroit  pas  formée  * 
«te  petits  anneaux  feparez?  comme  la  tr«- 
€^s  srtere  des  animaux  parfaits:  mais  l'on 
voit  que  c*eft  une  longue  bande , .  comme 
celle  qui  forme  Iz  trachée  des  înfeâes,  tou- 
te compofée  de  petites  écailles.     Et  ce 
.  ^u'il  y  a  d'admirable  y  «'eâ  que  lors  qu'on 
en  détache  quelque  partie  ',  particulière- 
«cnt  dans  les  herbes  ,  &  dans  de  cextains 
arbres  e»  hiver ,  «n  s'apperçoît  qu'elle  gar- 
de alTezlongrtems  un  mouvement  pmftal' 
mjiue,  M.  Malpighi  croit  qu'on  pourroic 
.  pjçut-ébre  expliquer  par  là  le  mouvement 
«Lelaiènfitive. 

Outre  les  faifleaux  de  fibries  ligneuiès, 
tu  le$.fibEes  S^usùms  9  on  yoxx  dsuis  l%s  £î- 


guîeis  &  dans  les  Cipiéç  ,  &  plus  cfaire- 
ment  dans  rAchefauvagc  ,  divers  rangs  dfe 
l^etîts  canaux ,  qui  vomiflïcnt  une  etpect 
de  laît  y  qui  cft  préfquc  auffi  épais  que  di| 
beurre.  Êelà  fait  croire  que  dans  Ick 
tïoncs  des  arbreS  ,  d'où  Ton  voit  fortîr  da 
lait,  de  la  térébenthine ,  ou  de  U  gomme; 
rï  y  a  de  femblables  canaux  d'où  ces  li- 
queurs coulent.  Onenavûplufîeurs  aui 
tbur  des  trachées ,  dans  des  coquilles  d'à* 
mâfide ,   kfqiiels  voiinffbient  unie  efpect 

ic  refîne.' 

Entre  récorce  &  le  bô's  ,  paitîcuKértf. 

mcnt  dans  le  Chêne  &  dans  le   Peuplief> 

on  trouve  une  fubftance  blanche  &  tendrci 

qu'on  appelle  de  Vatêhier  y  ou  de  Vauhufy 

dû  mot  Latîri'.i»/^«f/^/»«».     Il  fembic  que 

ce  n'eft'qu'unc  efpcce  d'écorce  j  dont  les 

fibres  font  plus^erréès  .  &  qui  infenfiblc- 

itieht  devient  une'partîe  de  la  fubftance  lî- 

gneufe.     M.  Mfalpighi  loùpçorine  que  tes 

tîfïUs  fibreux ,  dont  le  cylindre  dû  tronc 

is^augmcnte  tous  leS  ans ,  font  confeau^  en 

petit  dans  Técorce ,  &  iie  font  que  fc  déve- 

fopper ,  Si  fc  grSffir  par  le  tcms ,   comme 

on  l6  remarque  dans  les  parties  des  GheniU 

lés  &  àzs  Papillons.     Il  croit  que  TAubier 

fe  durcit ,  par  le  moien  djun  fuo^ui    s*y 

éécharj2;e.     C'eft  aînfi  que  les  os ,  qui  font 

compofez  de  lames  çroiféesen  formé  dfe  fr 

ttts  y  s*endurciflcnt  pat  Icfuc  qui  y  cOûlés 

«e  que   Ton ^  remarque   particulièrement. 

éanslesIXms ,  qui  font  comp6féés  d'un& 
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Rouble  lame ,  donc  rexteiiéure  efl  rctica^ 
lalre  3c  fibreufci  n'éunt  qu'une  excendon 
é&  la  peau  j  ou  au  moins  de  fes  filamens;  & 
dont  l'Intérieure)  qui  s*éxend  dé$  la  racine 
jufqu'àla  poîûtedes  dens  >  eft  redoublée  & 
comme  ftifée  :  mais  lê  (Uc  qui  s'y  xcad  Ics^  * 
^durcit  &:  les  cache. 

Dans  le  milieu  de  la  (îibftafice  ligneu(c 
qA;  renfermée  la  moui^lle  >  qui  eil  compofée 
4e  divers  raugs  de  globules  creux  environ- 
nez d'une  membrane  »  comme  on  le  remar- 
Sue  clairement  dans  la  inolielle  duNoier& 
.  u  Sureau.Dans  ce  dernier  on  crouve  «entie 
la  moûelle  &  lé  bois,  divers  rangs  de  fibres 
«reufcs  qui  contiennent  un  fuc  particulier! 
comme  on  le  voit  fans  peine  lors  que  ce  fuc 
fe  durcityon  devient  noir.    Dans  les  rejet- 

2ns  qui  Ibnt  encore  tendres,  la  mouelle 
:  tient  pas  exaucement  le  milieu  >   elle  eft 
}t  p^us  foHVent  hexagon6>&  jplus  proche  de 
réçorce  du  c6té  du  Midi» Elle  fe  diminue^, 
i  ipefure  que  le  bois  s'augmente. 

Quoi  que  la  nature  ne  garde  pas  toujours. 
la  même  difpofition  dans  la  fbnnation  dés . 
Plantes  «  il  y  a  poun^nt  toujours  quelque  *. 
fapport  entre  elles  ^  ^onune  il  paroit  par  la 

ffcription  que  M.  Malpighi  fait>dans  foa . 
^e  géneJtale  de  i'AHatomie  des  Plantes» 
bois  des  Ronces  >  &  de  la  Vîene  ,  de  la^ 
tige  de  TAchc  fauvage»  &  du  bled  deXUi* 
quîe  >  où  l'on  trouve  a  peu  prés  les  m£n)e$ 
panieS)  quoi  qu'il  y  ak  quelque  difièrei)ce  • 
jd^KIsIem  diipç>fit«dfl>  ^daos.kax  figure.. 
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M^is  on  le  voit  encore  plus  claixemenc  pat 
ia  defcriptioA  exa<%e  de  la  partie  lîgneufc 
des  mêmes  plantes ,  dont  il  a  examiné  Té- 
COI  ce  >  &de  quelques  autres  qu*il  y  a 
ajoutées  i  dans.fbn  ^r  Anatomie. 

Il  conclut  de  toates  fes  obfervations  que 
dans  toutes  les  tiges  la  partie  Heneule  dk 
compofée  de  fibics  perpendiculaires  creu-» 
fës  &  unies  9  dé  fibres  trachées ,  de  certains  ■ 
canaux  qui  font  particuliers  à  chaque  plan<»  - 
te,&  enfin  de  petites  bouteities ,  qui  vont 
horizontalement  de  Técorce  a  la  moiicllet. 
entre  ks  cfpaces  que  les  fibres  taiflent  eiv- 
cre  elles.     Qnoi  que  lès  tiges  de  cenaîner^ 
plantes  tendres   n'aient  pas  la  4ureté  du:; 
bois  9  &  que  le  tilTu  de  leurs  fibres  ne  for* 
me  pas  un  corps  cylindrique,réanmoins  les? 
petits  fàideaux  de  fibres,  qui  font  réoandus^ 
dans  toute  leur  tige  >  reflemblent  à  ceux: 
que  Ton  trouve  dans  le  bois.  Ces  fibres  font . 
pleines  d*un{uc  femblable  à  celui  des  fi^ 
l>res  de  récorce>  leCquellès  fc  joignent  aux 
fibres  ligneufes  >  Se  deinennent  par  létems - 
au(fi  dures  qu'elles.    Oh  remarque  mêmc^ 
£)uvent  qu'une  même  fibre  un  peu  longue 
cft  ligneufe  dans  un  endroît>&conrerYe  das 
«n  autre  la  nature  de  Técorce.  Oh  ne  doit 
^nc  pas  s'étonner  fi  dans  lés  endroits  >  oiV 
y  un  a  déchiré  Técorce  d'un  arbre ,    il  ne  • 
croît  point ,  mais  que  l'écorce  s'àugmcn- 
cetout  autour  9    comme  les  lèvres  d'ùn/&* 
HcflurC}  &  ouvre  enfin  cet- endroit,en  forte - 
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<ju'il  y  demeure  néanmoins  une  cavité 
<]u*cllc  ne  remplît  point.  On  peut  conjc- 
âarer  par  là  qu'il  y  a  des  anaftomofes ,  ou 
paflfagespar-lefquelslefuc  paffc  d'une  fi^ 
bie  (Uns  celles  qui'  font  proche-  d'elle,  puis 
que  qnand  on  eil  a  coupé  quelques  unes  en 
travers ,  en  lorte  que  la  partie  de  defTus  eft 
fëparée  de  celle  dedefïbus  ,  on  voit  néan- 
moins ,  que  celles  de^déflus  ne  fc  fechent 
pas,  maïs  continuent  à  cr<5îtrc  ;  ce.qui  ne  fe 
peut  faire  ,  fans  qu'elles  drent  du  fuc  de 
kurs  voifines.  Oh  voit  cncotequc  Tar- 
croiflèment  des  arbres  fe  fait  noh  feule- 
ment de  bas  en  haut,  mais  encore  horizon- 
talement ,  lors  qu'une  partie  dc^  Técorcc 
eil  déchirée  :  car  alors  celîe  des  cotez  s'ap- 
proche Tune  dé  Tautre ,  auffi'bien  que  cels. 
les  de  dedbs  &:  de  deilous.  Les  fibres  dt 
lesVaiflcaux  foufftent  en  cette,  ôccafion 
d'étranges  contorfions  >  qui  pàioiflent 
comme  un  jeU  der  la  natifré; 

Le  fuc  qui  cil  dans  lès  fibres  raôâte>  pat 
les  loix  de  la  nature ,  de  la  racine  au  haat 
de  l'arbre,  quoi  qu'il  n'y  ait  aucunes  vah 
•vules  ;  comme  on  s*en  peut  convaincre,  eu 
plantant  une  branche  de  Saule  ,  ou  d'un 
autre  arbie  de  cette  nature,  de  forte  que  le 
haut  (bit  mis  en  terre  ,  &  le  bas  foit  en 
l*aîr.  Ces  branches  rie  laîflciit  pas  d-e*  crot 
tre ,  &  les  rejettons  qu'elles  poufletlt  font> 
comme  dans  les  autres,  tournez  vers  Ifc 
Ciel  :  mais  il  eil  vrai  que  les  branchfls 
plaatéésdcla£bne  ne  devieniient  pas  il 
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grôfl'es  que  celles  que  Von  plante  par  le 
bas. 

On  trouve  ao/Tî  ks  bouteîiles  hotîzônta- 
les  de  là  partie  ligncufe  pleines   d'un  Tue 
oui  pàftc  dès  unes  aux  auttcs  ,  &  qui  cft  de 
diverfes  couleurs  5  félon  la  divcrfitcs  des 
plantes.     On  voit  ces  bouteilles  fe  gro/fit 
&  s'enfler,  lors  qne  Ton  a  coupé  le  tioHc 
d'iiri  arbre  ',  fans  déraciner  ce  qui  en  refttf^ 
ce  que  l'on  peut   remarquer  particulière- 
ment dans  le  Ghêne.     Il  y  a  de  l'^îppareiT- 
c^  que  ces  bouteilles  font  compofées  d'une 
méiiiBrane  très-délicate ,  qui  dévient  plus 
forte  par  le  tcms>  puisque  lors  que  le  fuc 
s'eft  diffipé  il  reftc  une  petite  pcaii  lâche,  & 
molle.     Dans  le  bois  pourri  on  trouve  mê- 
me des  vaifTeau}^  ^  dont  le  tiflU  environne  ' 
ces  bouteilles ,  &ion  cematque  la  mêiife 
chofedahslâjtiottelle   du   Sureau   &  du 
Hyeble  -,  ccqui fait  croire  que  c^eft  de  ces 
vaiffcaux  V.  qu'elles  tirent  le-fuc  dont  elles 
(ont  remplfes.   .  On  les  voit  attachées  aux 
fibres  perpendiculâlces  de  Tccofce  ,  &  die 
la  partie  ligneufe ,  tahrdansies  troncs  des 
arbres ,  que  dans  les  tiges  des  anties  plan- 
tes r  quoi  qu'il  y   ait  quelqu«>  difKrencc 
dans  leur*  fîtuation.     Dans  les  arbres  lc<i 
petites  boutcrlles  forment  des  angles  droits 
avecles  fibres-  pcipcndîculaires  ,  qu'elles 
coupent  horizontalement  V  i^^s  dans  les 
tiges  des  plantes  plus  tendres ,   comme  les 
fibres  né  font  pas  perpendiculaires  ,    aufli 
ksLbottceiiles  n'y  font  f  as  rangées  d*uBc 
'    •  «naaicic 
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jnanicrc  uniforme.  On  voit  encore  pliis^ 
clairement  la  lîaiîon  des  bouteilles  ovcc  les 
fibres  dans  tcs-€aUeS ,  &  roacftauflîcon- 
fitmé  dans  cette  penféc ,  par  la  ftrud^urc 
des  feuilles  &  des  fleurs',  ainû  quon  le 
verra  dans  la  fuite.  Il  faut  de  plus  remar- 
quer que  dans  les  plantes  qui  ont  beau* 
coup  de  moucUe ,  les  bouteilles  s*étcndcnr 
toûîours  de  l'ccorce  à -la  mouclle ,  &  s'y 
décûargent;  aulieuqu&Cbuvent  dans  les 
plantes  plus  lîgneufes  les  rangs  dés  boa«» 
teillesjdilpofez  à  peu  près  comnfic  les  râlons 
d'une  rou*ê>ne  vont  pas  toujours  jufi^u'à  la 
motiellc ,  maïs  s'arrêtent  fouvcnt  au  mi- 
lieu de  la  fubftanceiigncufe  >  d'où  l'on  en 
▼oit  aullî  fbrtîr  d'autres  qui  s'étendent  jufl 
qu'au  coeur  de  l'arbre.  Il  y  a  une  fi  grande 
quantité  des  unes  &  des  autres ,  qu'elles  6- 

t aient  prefque  le  nombre  U  la  grandeur 
u  reftc  des  vaîficaux  dé  l'arbrcOn  rema&N- 
que  la  même  nature  dans  toutes  ces  bou- 
teilles ,  &  l'on  voit  que  là  inoueUe  des  rc- 
Jèttons,  qui  font  encore  tendtes,cftpicfquc 
comme  une  écorce  intérieure  qui  fe  chan- 
ge en  boîs>  comme  celle  de  dehors  >  lois, 
que  fes  fibres  viennent  à  s'endurcir.  C'cft 
pourquoi  ce  n'eft  que  dans  les  branches 
tendres  qu'on  trouve  perpétuellement  de  is 
mouelle,n'y  enaiant  lé  plus  fouvcnt  point 
dans  les  troncs  des  arbres  durs  >  &  qui  out 
quelque  gtofleur. 

Quelques  arbriflcaux  qui  ne  vivent  par 
I6ng-tems,ont  beaucoup  demotieile>-pcut* 
^trc  afin  que  l'humcttr  copieu&  qui  Ics-s 
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fiourric  ait  plas  de  place  pour  fe  ;  cuire ,  âff  / 
puifTetran&irerplus  airément^  Àufll.  corn*, 
me  ils  croiflcitt  ei>  peu  de  tçms  >  iU  mQU-, 
sent  en  peu  de  teins ,  parce  que  rhumeur 
qui  les  entretient ,  6c  dont  leur  jnouclle  eft. 
pleine  >  ne  leur-  donne  pas  la  mêmè'foli-^. 
dite  que  les  rangs  horiibntaux  de  petites 
bouteilles  ,  dont  les  autres  font  compofez 
en  partie ,  leur  en  donnent  >  par  le  nilu, 
qu'elles  forment  avec  les  fibres  perpendicun 
hires.  C'eft  ce  qui  fait  croire  que  la  ^1oU<^ 
clic  de  ces  arbrifTeaux  n^^efl  autre  chofè. 
qu'un  grand  amas  de  ces  petites  bouteilles» 
qui  {ont  attachées  à  quelques  faifleaux  de 
fibres  répandus  allez  inégalement  dans  la- 
tige  de  CCS  plantes. 

H  y  a  de  Tapparence  qoe  le  fuc  qui  mon-i- 
te  par  Les  fibres  Ugneufés  >  fe  décharge)  6ç 
fe  cuit  dans  les  bouteilles  tranCverfales» 
aînfî" qu'on  Ta  déjà  remarqué  à  Tégatd  de* 
I*ecorcc.  Et  comme  dans  les  Animaux  par-r 
fSits  la  nouvelle  nourriture  entre  en  forme 
de  Chjt^y  qui  mêlé  dans  le  vieux  fang  y  qui 
eil  rempli  de  divers  fermens  >  comme  de 
celui  de  la  lymphe  &c.    circule  avec  lui 
par  tous  le  corps  >  par  laquelle  circulation 
îl  entre  dans  divers   porcs  des  chairs  8^ 
des  vifcereSyOÛ  s'étant  chargé  des  fermens 
qu'il  y  trouve  >  il  acquiert  enfin  la  difpo- 
fîtîô  neccflâîre  pour  entretenir  les  fon^lio» 
animales  :  ainfi  dans  les  plantes  le  nouveau 
foc,  porté  des  fibres  ïigncufës  dans  les  bour 
teilles  horizontales  >  y^  trouve  du  fuç  i^^ 

cuit 
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ctiit  &  digerè  par  le  teins  ,  avec  lequel  (çT 
iliêlant  il  deyrctit  cnfih  c'omifle  un^  èfpecc 
de  ferment.  C^eft  dans  ces  boatcîllcs ,  où 
le  lue  ,  digéré  par  la  fermentatîonjdcnaeu- 
re  comme  dans  des  refervoirs,  pour  fournir* 
de  la  nourriture  aux  nouveaux  boutons  j  & 
aux  nouvelles  feuilles  que"Fabre  doit  pouC- 
fer.  Selon  cette  idécon  peut  dire  que  les 
oignons  &  leî  plantes  bulBeufcS  (brit  coxss^- 
itie  des  troncs ,  cachez  fous  terre  &  pleînr; 
de  fuc  fermenté,  non  feulement  pour  fer- 
tir  de  matière  aux' feuilles  que  ces  ptàntcs- 
doi vent  pouffer  dans  un  certafn  tcms ,  mais* 
pour  digérer  le  nouveau  fuc  qui  y  entre. 
C'eft  peut-être  pour  la  même  raîfon  qu*u-- 
ne  petite  greffe  >  entée  dans  le  tronc  àiwst 
autre  arbre,  porte  de-  fiuîts  d-'une  diffé- 
rente nature  que  ceujÊ  du  tronc' qui  la* 
nourrît.  Un*  y  a-pas  de  Tapparence  que 
Ton  doive  riapporter  cet  effet  uniquement' 
à'  la  diverfîté  des  pores ,  qui  font  changer 
de  figure  aux  particules  du  fùc  >  qui  paffe 
du  tronc  dans  la  î;refiè:  Le  vieux  fuc 
renfermé  dans  les  fouteilles  tranfverCales' 
y  a  beaucoup  de  part  >  &  plus  fôn  ferment 
eft  puîfîant ,  pïïis  il  petit  caûfec<dè  change- 
ment dans  la'codVîon  du  nouveau  (i?c. 

On  a  dît  que  dans  Ta  (libflance  ligneufe; 
auflî  bien  que  dans  les  fcuîllcs  &  dkns  les 
£eurs ,  il  y  a  des  Gioxcsjpirales  ou  trachéesî 
dont  il  y  a  tantôt  plus  5   tantôt  moins,  & 

311Î  font  toujours  environnées  d*un  farfïèau 
èfîbjfas4igneufe5>  dans  le  tronc  des  art 

brcs»- 
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bres,  .On  a  marque  la  difporition  des  tro- 
£hées  y  d*oû  I*on  peut  voir  que  comme  les - 
animaux:  parMts  ont  le  haut  de  la  trachée 
srterey  compofiEde  divers  anneauiC  caitl- 
lagîneax,  unis'pai  dés  mufcres  &  des  mcm^ 
branes  >  de  forte  néanmoins  que  plus  bas 
dans  l'endroit  >  oà'eik  fe  répand  dans  lè 
poumon  )  on  ne  trouve  plus  d'anneaux> 
mais  dîverCes  lames  qui  peuvent  rentrer^ 
les  unes  dansks  autres  «n  forme  d'écaillesy 
&  reprendre  toute  leur  étendue  lors  qu'iP 
tft  befoin  :  ainii  Ton  voit  dans  les  plantes 
êc  dans  les  inreâ:es  au  lieu  d'anneaux  ,  une' 
lame  fpîrale  en  chaque  trnchee  ^  cjuî  s'é- 
tend &  Te  rctrc/Tit ,  félon  que  les  aibrcs  fe 
courbent  ou  feredreiTent ,  &T|ue  l'aîr  qui 
eft  rcnfeimédànrces  tr athées  les  pouflc  par 
fon  mouvement  élafiicj,uc.  Ces  fibres  mon- 
tent à  peu  près  en  ligne  droite  de  la  racine 
dans  le  tronc ,-  fe  répandent  dans  les  bran- 
ches y  &  en  fuite  dans  les  feuilles ,  ou  elle»- 
forment  une  efpcce  de  fîîet. 

La  Rcfpîrâtîon  eft  fi  necefiaire  que  tou- 
te la  variété ,  que  Ton  trouve  entre  les  a- 
fiîmaux ,  n^empêche  pas  qu'ils  n'aient  tous 
des  pQumohs  pou  r  refpîïer  >  quoÎTj^ue  d'u- 
ae  figure  5r  d'une  étendue"  fort  différente. 
Mais  les  animaux  Tes-  plus  parfaits  font* 
c€ux  qui  les  oni:  les  plus  fimples  &  les  plus  ■ 
dégagez,  tels  que  font  ceux  de  Thommc, 
&  des  bêtes  à-quatre  pieds.  Pour  les  autres 
animaux ,  voici  dans  quel  ordre  NT.  Mal  - 
l^ghilc^  range»  i  commencer  par  cea;c* 

dottt'. 
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dons  les  poumons  font  le  moins  embariaf-'' 
(ci:  les  oireaax,  les  poifTons  9  les  huîtres  Se 
autres  co<]uillages>  &  ks  infectes  entre  les- 
quels les  papillons  les  ont  fi  grands  ,<|u'oii 
en  trouve  jufau'a  dlxliuit  branches,c|ui  jet- 
tent des  raipincations  dâs  tous  leurs  mem- 
bres. Les  Plantes  énfin>  qui  tiennent  le  der- 
nier rang  parmi  les  animaux^om  un  (î  grad 
nomb*re  de  trachëes,qu'il  y  en  a  dans  les 
iDolndces  parties  >  fi  l'on  en  excepte  1*6- 
corce. 

(Toutes  ces  différentes  fortes  d&poumoas 
tirent  une  certaine  humeur  >  qui  eft  necel- 
faire  a  la  yie>des  liqueurs  qui  les  enyîroo-» 
nent.  Les  animaux  parfaits  &  les  înfettcs 
mêmes  tirent  cette  liqueur,  de  Tair.  Les 
Poidbns  &  les  Coquillages  la  féparent  de 
r.eaudans  laquelle  ils  nagent  ,  &  les  Plan- 


des  pores  de  leurs  racines,  où  les  Trachées 
(ont  plus  grandes  Se  en  plus  graiie  nombre. 
Dans  les  animaux  teticftres  toute  ta  ma/le 
du  fang  padè  par  les  poumons  ,     pour  s'y 
charger  de  quelques  particules  dVxjce  qui 
fe  fait  aufli  dans  les  poumons  des  Poiflons:- 
inais  dans  les  înfet^ès  les  poumons  répan- 
dus par  tout  le  corps,  portent   de   Pair  en 
chacun  de  Icuis  m  :mbrcs,  comme  les  ar- 
tères y  portent  du  fang.     On  peut  croire 
de  même  que  dans  les  plantes  ,  les  fibres 
Sgneufes  &.le$  bouteilles  horizontales  ti* 

xenc. 
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Tctit  des  Trachées  la  vapeur  ,  qui  s*cfl:  fil- 
trée par  leurs  tuniques  ;  puifque  les  fibres 
lîgneufes  environnent  les  Trachéesy  comme 
une  efpece  àt  licnc. 

Pour  ce  qui  regarde  Tufagc  de  la  Rcf- 
piration,  M.  Malpighi  dit  qu'après  y  avoir 
bien  penfé  il  n'en  peut  conjeÛurer  autre 
<;hore  que  ceci.  C'eft  quç  le  lue  qui  nour- 
rît &  qui  fait  croître  les  vegctables  devant 
être  fermenté  Si,  fluide,  il  fc  filtre  au  travers 
<les  Trachées  des  parties  fubtiles ,  &  qui 
i  étant  dans  un  grand  mouvement  ,  en- 
tretiennent la  fluidité  du  fuc  nutritif 
&  le  font  fermenter.  Autrement  les  parti- 
•  cules  de  fel ,  dont  les  vaîflcaux  des  plan- 
tes particulièrement  font  pleins ,  fe  coagu- 

-  Icroient  aifément ,  fi  elles  n'écoient  émuSs 

-  par  une  matière  étrangère  plus  fubtîlc  & 

-  f  lus  agiffante. 

M.  Malpighi  croit  que  Talr  renfermé 
dans  les  Trachées,  fouffre  à  peu  près  le  mê- 
mes changemens  que  celui  de  dehors: com- 
me Ton  voit  que  Thumeur  j  contcnu*«î  dans 
les  fibres  lîgneufes  &  dans  les  bouteilles 
tranfvérfalesJTe  gelc  par  le  froid,&  fait  cre- 
ver par  cette  rarcfadion  les  valffeaux  dans 
'  lefquels  elle  eft  contenue  i  d'où  vient  que 
Ton  trouve  de  grandes  fétes  le  long  du  tr6c 
des  arbres  même  les  plus  durs.Aînfiraîr  re- 
fermé dâs  les  trachées  doit  éprouver  dîvcr- 
£cs  altérations  félon  le  changement  des 
4aîfons,&  même  f2lon  celui  que  le  jour  & 
la  nuit,  fe  fuccedant  mutuellement,  cau- 

'  /ent  dansraix  cxccriett£«    Et  comme  dans 

les 
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-les  Animaux  la  dilacatîon  &  la  compiefllos^ 

4c  s  poumons  fervent  à  faire  pafTcr  le  Ch^k 

^ar  les  vaKTeaux  laâées  ^  &  d*autres  mes 

par  cl*autres  vaifleauxfemblables  :  de  mê- 

nispar  liilUatàtîcJn  dcs.3rr<*^^^«ijles  fibres 

lîgneufcs  &  les  bouteilles  tranfvcrfalcs  font 

comprimées ,  en  force  qu*elles  déchargent 

Jeur  fuc  dans  les  parties- voîfi nés, &  au  con- 

-traire  parle  relâchement  des  Trachées ,  ces 

autres  vaiffcaux  plus  lâches  fe  trouvent  en 

état^e  recevoir  du  nouveau  fuc.     C'cft 

poui,cela  que^lbrs  que  Ton  brûle  du  bois 

vcrd  ,  on  en  voit  fortîr  tai)t  d'eau. 

Oatresiles  fibres  ligaeufesiles  bouteilles 
horizontales  ,  &  les  crachées^  on  a  dît 
.-qu'il  y  a  dans  les  Plantes  un  vaifleau  parti» 
<uli«i  plein  de  lait ,  de  gomme  >  de  bitu- 
tme  9  ou  de  quelque  autre  fu<.     On  le  re- 
marque (ans  peine  dans  les  plantes  qui  vo- 
«milTent  du  lait  >  ou  devla  téfine  :  mais  dans 
les  autres  Cbn  ext^rême  petitefteie  dérida 
4a  vue ,  à  moins  que  le  fuc  qull  contient 
ne  foit  coleré.     Mais  comme  la   Nature 
garde  toujours  un  certain  rapport  entre  fçs 
-dîfFerens  ouvrages  ,11  y  a  de  l*apparencc 
,que  ces  Plantes  ont ,  auffilîien  que  les  au- 
tres ,  un  vaifTeau  qui  contient  leur  aliment 
4e  plus  propre  &  le  mieux  <lîgeré.     Ce  foc 
aîant  beaucoup  plus  de  confîftence  que  les 
autres ,  on  peut  croire  probablement  que 
c*cft  la  nourriture  la  plus  particulière  des 
:Plantes.     Aînfi  dans  le  Sapin ,  la  Tcrcben- 
rtWne  a  plus  de  confiflence ,  quele  Cic  que 
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_4  on  trouve  dans  les  autres  vaiflcaux.  -  En 
eâ-ctlaclKpoiition  du  tronc  s^acconunode 

^foit  bien  avec  cette  penfée  >  car  les  fibres 
llgneufes  Te  décl^areeaac  dans  les  bouteiU 
les  tranCverfales  >  il  n*y  a  point  de  vallTeaa 

.  plus  propie  que  -celui-ci^,  pour  recevoir 
leur  liqueur  &da  répai^dtç  paiiout ,  partie 
^culîéreinent  parce  qu'il  a  des  rajnlfîcatîotis 
.tout  autour  des-bouteillcs ,  &  qu'il  eft  ré- 
.paûdu  d^^nscoutçU  fubUauce  des  Plaç- 
.rc§. 

Ce  fuc  dl  iquelquofoU  diaphane,^  com« 

.jnedercau,  d'autres  fois  coipnie  du  lait» 
d'autres  fois  de  couleur  jau^e  t   .d*autres 

.  ^ois  a  demîvfigé;;  de  fo^rtcqu'il  y  en  a  a^^ 
tant d'efpeces dîfîèrentes (ju'ily a  de  ge^- 
xes  de  Plantes.  Eta^t  poné  à  chaque  par-. 
jie.y  il  s'y  coagule  v&ia  fait  amil  croître. 

'Plus  il  eu  aqueux  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
le  Saule  ^  dans  le  Peuplier  i  plus  £!iciie*i 
ment  il  s*éYaporc  ^  it^ofin^  il  eft  en  ^cat  4e 
refifter  aux  injures  de-l'ay:.  :pans  le  Cl\ê- 
ne  tous  les  rangs  des  fibres  ^  ,dj&s  bouteiU 
Jes  font.coiQmc  collez  ;  par  un  fuc  fi  fqn 

.   ^  fi  gluant ,  qu'Us  foncent  unxorps  tr^* 
folide,  qu'ilcft  diâSicîle  de  couper  >  &qui 

.    refiile  àTeaa  &  à  Tair.     Dans  le  Ccrîfierj 

.   le  Prunier ,  le  Poirier ,  fie .  tous  les  arbres 
jréfineux ,  il  arrive  fouvent  que  ce  fiic  s'ér 
tant  évaporé  >  on  ne  voit  autre  chofe  qu'^ 
ai)us  de  petits  canaux  ôc  de  petits  .vaifieaux.  ^ 
j«ads. 
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'3-41  On  peut  déjà  avoir  conçu  de  quel- 
•  le  manière  les  arbres  croîflcnt  >  félon  M. 
Malpîghi>  énlifanc  ce  que  Ion  à  dît  de 
récorcc  &  de  la  moiîelle.  C'eft  que  tous 
les  ans  de  nouveaux  tidus  de  récorces*en- 
durcî^Tent  par  le  moîen  dii  fur  dont  oh 
vient  de  pailer  ,  &  fe  joignent  au  bois. 
Pourles  tiges  des  herbes  >  comme  elles  ne 
durent  qu'une  année  .  il  ne  leur  arrive  riea 
de  fcmblable,  &  comme  les  petits  faifleaux 
de  fibres  tîgneufes  &  Trachées  ,  gui  font 
iiépandus  dans  toute  la  tiae  ne  font  pis 
fort  fcitez  >  ni  d*un  tiflu  fort  iolide ,  elles 
{ont  munies  de  noeuds  qui  les  fortifient. 
L'on  remarque  la  même  (fhofè  dans  de 
cenaîns  arbres  «  quoi  qu'on  ne  puîflè  pas 
•Yoir  la  difpofitîon  intérieure  de  ces 
nœuds  dans  les  arbres  >  à  caufe  deieuï  fcN 
îidité. 

Ces  noeuds  ne  font   autfc  chofe  qu'utt 
nouveau  tiffu  de  fibres  ligneules&tracnéesi 
iqui  s- avancent  au  dehors  de  la  tige  pour 
produire  de  nouvelles  feuilles  ,    ou  poui 
poiiffer  un  bouton.     Comme  il  faut  pour 
cela  beaucoup  d*aliment>  &  de  plus  que 
la  tige  fe  fortifie  y  '  oo    remarque  dans  ce 
tiifu  un  aifez  grland  nombre  de  fibres,  dont 
tes  unes  demeurent  attachées  a  Técorce,  & 
les  autres  forment  ou  une  foeuille  i  ou  un 
bouton.  '  Dans  les  arbres  lors  mi'il s  pouf- 
fent des  brandies  il  fort  dès   fibres    întc- 
xîeures  un  tiffu  qui  forme  un  cylindre  fem* 
blable  au  tronc. 

4-  «  M. 
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4  «  M.Malpiorhi  croit  qucles  Souigcons 
Font  comme  nn  fiettts  qui  en  croiffam  ,    & 
cil  foiîant  de  l'ccorcc ,    f  )rmc  enfin  une 
Wanche  ,  de  Uciucllc  ,  comme  d*une  c(pc- 
cc  à'uterHs  ouvert ,  il  fort  des  œufs.  Il  dît 
qu*cn  Italie  c*e{l  au  mois  de  Juin  que  tes 
bourgeons  commencciit  à  poufler ,  pour  ne 
paroîrrc  que  le  Prîntcms  fuîvant  ;  &  que  la 
queue  des  feuilles ,  qui  eft  plus  large  en  cet 
cidroît'leut  feit  d'enveloppe.     Les  hcrlict 
pouffent  aufU  en  Eté  leurs  'bourgeons  j  &: 
&  les  tiennent  lonçrtems  cachez  tous  terre. 
"La  Plante  y  étant  contenue  en  abrégé*,  on 
y  voit  une  petite  tige  ligneufe ,  qui  cft 
/cpmpofôî  de  fibres  îigneufcs ,  Se  trachées', 
Iciquellcs  audîbîcnquclamofièlle  fbrreiic 
du  coeur  de  la  plinte ,  &  ne  font  que  com- 
me une  cxtenfîon  de  fes  fibres.  Le  tronc  de 
la  Plante  fournit  encore  à  ce  'bourgeon 
une  ccorcc  qUi  Tcnveloppc  ,  &  qui  peut  è- 
ttc  partagée  en  dlvcrïbs  feuilles,  craî  font 
les  unes  Sir  les  autres  comme  àes  écailles. 
<I!cs  feuilles  tirent  les  fibres  Kgneufes  &  tran- 
chées ,  dont  elles  font  compoftes>de  celles 
de  la  tige ,  Se  Cbnc  couvertes  de  duvet  dans 
le  Noîer  Se  dans  la   Vigne ,  au   lîcii  qu€ 
dans  le  peuplier&dans  d*autres  arbres,elles 
.font  cntrevenuës  par  une  humeur  vîfqucu- 
fc.  Toutes  ces  parties  enfemblc  formençun 
corps  cotiîque  ,  qui  n*cft  pas  autrement 
.  dîfpofé  dans  les  herbes  que  dans  les  arbres. 
Pans  les  Oignons  il  fe  fontie  des  boutoirs 
Tom.  W.  J  3uf- 
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5  iifqucs  dans  le  centre;  5c  dans  TAU,  au 
lieu  de  fioutons  il  y  a  dlvcifcs  têtes  i  qui  ne 
font  autre  chote  qu'une  chair  fimtnde, 
comme  parle  nôtre  Auteur  ,  laquelle  con- 
tient dans  le  centre  une  plante  toute  for- 
inée  avec  tes  racines. 

M.  Malpîghi  m  prouve  en  fuite  ce  qu'il 
vient  de  dite ,  par  l'examen  des  boutons 
de  diverfes  plantes  dont  il  donne  les  figur 
res.  Il  a  exaipimé  les  bourgeons  des  ro- 
feoux  >  des  oliviers  >  de  la  vigne ,  du  fî- 

fuîcr  >  de  la  ronce  j  des  muriers,des  noîers, 
erhyeble,  des  pommiers ,  des  peupliers, 
des  chênes  )  des  faules  »  des  ormes  ^    des 
amandiers  ,  des  cLitaignîers  &c.     Quoi 
^u'il  y  remarque  plufîeursdiffetencçs  poux 
ce  nui  regarde  la  fituation  &  la,  figure  des 
parties ,  il  fait  yoîr  néanmoins  qu*il  y  a  ^u 
XappQtt  entre  leurs  principales  parties.  Il  y 
voit  même  quelque  teiïemblânce  avec  la 
manière  dont  les  Animaux  croiilcnc     La 
grandeur  des  Animaux  parfaits  s'augraca- 
te  ,  par  de  nouvelles  païties  qui  fe  îojgnent 
aux  piiéccdentcs,  de  forte  que  par  TaccrolD 
fement  il  ne  fe  forme  aucune  nouvelle  par- 
tie,  fi  ce  n*efl  les  cornes  &  les  dents.Dans 
Içs  Inièdes  on  voit  de  nouvelles  parties 
qu'ils  navolcnt  que  comme  en  petit >&  qui 
érolcnt  cmbarraflces  avec  les  autres ,  _fc 
d^gaî;er  en  C:  groflîflânt  ,  comme  les  ailes 
M  quelques,  autres.     Pour  les  Plantes  non 
Jcuiemcnt  elles  crolflent  tous  les  jours,  pat 
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les  fibres  qui  fc  forment  dans  le  tionc  fie 
dans  Us  branches  ,  mais  elles  pouflcm  tons 
les  ai\s  de  nouveaux  bourgeons.    Ces  bour- 
geons contiennent  en  abrégé  la  branche 
qui  en  fort ,  &  qui  fe  développe  peu  à  pcii, 
de  même  que  Von  voit  dans  les  Chenilles 
^e.  certaines  parties  comme  ébauchées  >  èc 
encore  fluides  demeurer  renfermées  dans 
dépérîtes  peaux ,  jufqu'à  ce  que  parle  ire- 
pos  elles  deviennent  plus  fenfibles  &  plus 
fortes.     Les  feuilles  extérieures  >  qui  coit- 
-vrent  le  bourgeon ,  ne  font  auflî  que  pour 
un  temps ,   ou  elles  changent  -de  forme, 
comme  il  arrive  en  dîverfes  pl:nites.     Ces 
feuilles  fervent  non  feulement  de  couver- 
ture aux  parties  intérieures  du  bourgeon, 
mais  le  fuc  qiii  cft  renfermé  dans  les  petites 
bouteilles  dont  ces  feuilles  font  pleines 
après   s'être  digéré  dans  ces  bouteilles, 
rentre  :dans    ce    bourgeon  ,      &     fart 
fortîr  de  nouvelles  feuilles.    C*eft  pour 
•cette  riiîfon  que  ces  feuilles  n'ont  pas  une 
fîmplc  côte  au  mîlien  <   comme  on  le  voit 
dans  les  feuilles  qui  iont  parvenues  à  toute 
leur  grandeur,  mais  qu'il  y  en  a  plufieùrs 
petits  faiffeaux  qui  s' étendant  depuis  la 
î>are  des  feuilles  fe  terminent  à  de  petites 
bouteilles  qui  y  font  attachées.   Aurfi  cette 
fone  de  feuilles  ne  durent  pas  ;   ou  elles 
tombent  lors  que  leur  fuc  s*eft  dîflîpé  ,  oa 
elles  fervent  à  former  la  queue  des  feuilles 
permanentes.     La  nature  eft  aufli  admira- 
ble dans  la  ptoduAion  de  ces.  dern-c  es 
feuilles.     Qa  voit  d'afîord  une  côte  pleine 
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Ac&LC  y  à  laquelle  fonc  attachées  des  deux 
cdtez  diveHês  iibces  >  oùil  femble  que  les 
membianes  des  petites  bouteilles  doivent 
.£trefa(pendul5s  ,  qi>oiqu*eUes  ne  paroiC 
(ènt  point  qu^e  lois  que  le /lie  y  état  entré, 
vdies  s'éiendent ,  &  é^rmeut  ainfi  retendue 
ilclafjttiHc.  idn  voit  quelque  .chofe  de 
.iEanbUble  dans  4a  première  form^ion  des 
•aaimaux.      -  -     .  .  v 

Les  bourgeons  fe  forment ,  lors  que  ra«> 
i>ondaiicc  du  fuc,  &  Ces  panîcs  (pinmeor 
ies  forcent  les  fibces  de(è  courber  >  &  de 
«fordr  de  l'arbre  >  de  forte  que  ]e$  6brcs  de^* 
.venant  doubles  H  faut  une  nouvelle  écorccw 
■poui  couvrir  celicsquifbnc  efFort  pour  for«> 
,tîr.     De  cette  i^coréc  fdrc«at  les  feuUlcf 
^nî  'Couvrent  k  bourgeon."     Ccla'arrîve 
fkovL  feulement  dans  les  anciens  troncs>mai| 
.encore  dans  les  branches  tendres  &  nour 
vcllcs. ,  oùles  parties,  fpitttueufes  du  fuc 
forcent  al&ment  le  foiote  tiAu  des  fibres 
-qui  les  qompofent.     Quoi  qu'il  (otte  plus 
jie  bourgeons  dans  Iç  tems  ordinaite  >  que 
dans  les  autres  faîfonsi  lors  que  le  Cac  fe 
trouve  abondant ,  il  ne  lai({ê  pas  d*en  pout> 
jfer  hors  du  tems  regl^.  On  voit  cela  parti- 
culièrement dans  les  branches»  &  dans  le& 
troncs  qile  Ton  a  coupez  >  ou  rhumeur  a- 
bohde>  parce  qu'elle  île  Ce  i/épand  plus  dans 
les  fîbreis  que  Von  a  retranchées.  On  a  fois 
«h  Italie  >  à  cauie  de  cela  >  de  tallki*  aux 
Printemps  les  RoiietjS  )  d'abord  qu'on  en^i 
cucoilli  lés  rofes  >   afin  que  pouâànt  des 
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1<W5.  de  noavcauK  hoargeons  ,  Us  ptpAui- 
fcnt  cncoïc  des  fleurs  en  Aatoiwtte. 
-  y.  /»  Les  bourgeons écam.ayaafiîît  oùt 
à-ieurcKtremkéaesfeuîlhsi  >  <|ul  |i€  lotit 
cjuc  comme  une  elpece  à'î  contînaatlon  de 
leurs  fibres  &  deleurs bouctUles.    L'ccorçe 
de  l'arbre s'étcndastjfoïïrtc  un  tUru  cyim-^ 
diîquc  de  fibres  Ugneofes  ^  qui  en  YQnîtp' 
nent  àts  crachées  >  &  tpus  cet  kràks  eft  ce- 
qui  fait  la  queue  d^s  feuilles.  Les  faîŒcaAlx . 
n«' ces  fibres  fe^dilacencenXuke',  &  de  la 
cote  qui  récne  le  long  de  la  fcuillor  Coften^' 
d£s  fibres  l^gneufes&^ti^lidiéest,  qui  étant 
jointes  les  iines.^uxaucra^  dans  les  en- 
diaics  i  où  elles  o&t.dcs  anaflpinofes  y  fot^, 
ment  là  feuille  p^rr  leus  tiflir,;  conjoliu^Aicnf 
avec  lès  petits  boûcailïcs  y  <m  i?Cfi](çli^enc 
les  elpaces  que  les 'fibres  latâcnc  entce  el- 
les» &  font  de  divecfès  figures ,  Cclon  ta  dî^ 
v^riltédesfeuîUes.  Tou»  cela  eft  couvert 
d:*ane  peau  t tés-délicate  >  qui  cR  fèmée  de 
pçtites  épines  >  ou  d*un  duvet. extràifcmèot . 
fin.     Les boïds des  fejuilles  .ne  font  autre, 
cbofè  qu'un  faifieau  de  fibces>qui  avancent  > 
dans  ks  endroits  où  elles  foiit  inégales^  ovt 
I*on  voit  de  petites  inades  qui  jettent  un . 
Gic  gluant  quand  elles  font  encore  tcndresr 
mais  qui  Ce  fechem  en  Eté.  DUns  quelques 
feuilles  il  y  a  des  bouteilles  qui  font  plei- 
ne^-d*uneeipe  ce  d*huile  y  &  dans  quelques 
autres  >  comme  dans  celles  du  figuier  6c 
du  Mûrier  »   on  remarque  clairement  uu 
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vaifTeau  plein  de  Uit  parmi  les  autres  fibres» 
&  U  y  a  de  l'apparence  que  les  feuilles  àes 
autres  arbres  ont  aufli  quelque  chofe  d'à- 
tialoff  ue>  Les  feuilles  tombent  en  Ântonv» 
ce  )  lors  que  l'endroit  de  la  queu^  quiibrt' 
4e  rkibre  dl  gâté.  Mats  avant  que  ceb 
arrive  le  fuc  des  bouteilles  s*évapore  >  Se 
celui  des  fibres  fe  ccwfompt  ,  pcut-êtrr 
parce"^  qu'il  n'a  pas  allez  de  particules  vo- 
làtdes. 

M.-Malpîghi  «  prouve  >  àCbn  ordînai-- 
re  >  ce  qtf  il  a  avanci6  touchant  la  ilruélure 
des  feuilles,  par  une  infinité  d'exeqiples. 
H  remarque  que  le  fac  nutritif  fe  cuit  &  fc 
<KgeTc  dans  les  feuilles ,  à  peu  près  comine 
danslercfte.de  Taibrei     11  apûte  à  ccU 
une  canjcftiirc  touchant  l'ufagc  des  feuil- 
les, &  l'analogie  qu'il  peut  y  avoir  à  cet" 
égard  entre  les  atbres  &  les  animaux.  Ceft  * 
que  les  feuilles  font  aux  plantes  ,  ce  que  la 
peau  eft  aux  animaux.     Là  peau  &  le  cuir 
dés  animaux   font   cpmpdfex^  de  nerfs»  * 
d'àrtércs ,  dé  veines ,  de  vaifieaux  Iîn>- 
phatiqdes ,  de  tendons  èc  de  glandules. 
L^s  particules  du  fuc  mitricif  qui  y  coule 
y  acquièrent  une  nouvelle  figure  y  les  (ù- 
pcrfluîtcz  s'en  féjiarent  par  des  conduits 
qui  (ont  fenfibles ,  il  s'y  filtre  divers  fer- 
mcns  nouveaux ,  de  forte  que  le  fuc  rcn-^ 
trant  dans  les  parties  intérieures  de  Tani- 
ntal  efl  en  état  de  le  nourrir  &  de  le  vivifier. 
C*eft|pourquoi  lors  que  la  peau  eft  mal  diC. 
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POxéc ,  le  refte  du  corps  foviftre  de  giandti 
încoiTimodûc^ ,   comme   011  le  tcm.irciue 
dans  les  maladies  de  la  peau.     On  volt  de 
iTiêmeque  tous  lès  vaifleaux  des  plantes 
aboutîflent  aux  feuilles  ;'  la  traftfpûatîoû 
des  Tuperfluïtez  de  rhumcUr,dont  les  plan- 
tes fe  nourriflcnt ,  s'y  fait  auffi  ,   &  il  v 
croît  même  de  petits  poils.     On  pcUt  ikr 
confirmer  dans  ces  pcnfécs ,  par  rexame^ 
des  autres  animaux  moins  parfaits.    X>n 
trouve  que  les  Infères  j  qui  dans  Tordjfe 
de  M.  Malpigtt,  fuivcnt  immédiatcntêfït 
les  plantes  ,  ontome  trés-grandc  quantité 
d'humeur  prés  de  la  peau,&  qulls  en  chan- 
gent fi   fou  vent,   au  moins  de  emicuh^ 
<m*i\s  fcmblent  être  dans  un  perpétuel 
çnangemcnt.     C'cft  ainfi  que  les  pantcs 
changent  tous  les  ans  de  feuilles  ^  &  que 
dans  celles  dont  les  feuilles  demeurent  vci» 
ties  pendant  toutes  l'année  ,  elles  tombent 
dans  une  efpéce  de  tift^rt^finé  ,  qui  leupfaît 
céder  la  place  aux  nouvelles ,  dés  que  l'E- 
té cft  venu.     On  trouvera  des  preayes  de  ' 
ce  qu'on  a  dît ,  que  le  lue  paflc  des  feuilles 
dans  le  bourgeon ,  lors  que  Ton  parlera  des 
plantes  femlnales. 

6.  ^  Il  y  a  de  Tapparence  que  la  nature 
n'a  donné  des  branches  aux  arbres,  qu6 
comme  pour  produire  des  Oeufs  >  d*6à  îi 
puîfle  naître  de  nouvelles  plantes.  La  fleur 
cil  comme  la  matrice  qui  contient  ces 
ccufs ,  &  qui  les  expofe  à    l'air   en  leur  ' 
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tenu.     Elle  n'cft  pas  fjrt  éloignée    dii 
hourgcoa  ,.&  elle  demeure  cachée  ,  com- 
'  inc  lui  9  pendant  L^hrycr  jufqu'à'  ce  que  \^ 
chaleur  la  faile  éclocre.     Dans  les  plantes' 
les  plus  (ùnples ,  on  trmi^ve  ptem'éiemcnt 
le  bourgeon  dans  léquefla  femence  el|  câ^' 
chée ,  &  qui  forme  an  corps  ov^ie ,  quoi 
que  fa  ckaîtou  (on  ferîc^rfe  ne  patoUTé 
pas  dans  la  première  prodù^on.  Les  feuil- 
les de  l'enveloppe  (prcent  un  peu  au  deâùs^ 
comxaeune  continuation  de  l'écorce»  & 
c*e{(delâencore  d'ot)  (ôtcent  les  (cailles 
^e  la  fleur  >  qui  font  aufli  coirçoiêës  d'ane 
cxtenfion  des  £bres  lîgneuies  &  trachées^ 
&  de  divers  rangs  de  petites. bouteilles.  Ao^ 
tour  de  ces  feuulcs  on  voit  de  pedces  at- 
crefcentcs  en-forme  de  charnî^noos^oa  de 
petits  poils  qui  vomîflênt  une  uqaear  glaa^ 
te.  C*cu  de  là  anfîi  que  naSIent  les  filâmes» 
Ac  les  petites  colomnes  qui  ibnt  dans  le  mi^- 
lieu  des  fleurs,  &  qui  ont  dans  leor  cxtre- 
mîtéwane  fùbftance  failpeulé.  Dans  les  aa* 
ires  plantes  >  les  feuilles  U,  Fes^jnens  Cor- 
tent  au  defibus  du  corps  ovale  y    où  ia  (kr^ 
mcnce  eft" cachet,  de  (brtc  qu'elles  l*cn- 
ycîoppcar.  a  JA-   MalpFghr  foûcîcnt    ce 
.qu'on  vient  de  lire  par  ks  figures  des  fleurs 
4c  plufieurs  plantes  >  &  partîculîciemeiit 
par  jcelles  des  fleurs  de  rhe^îotrope ,   des 
chardons  &  des  coûtées. 

Il  croit  que  toute  la  fleur  eft  comme  une 
^eipcce  de  matrice  r  quu  tîehr  renfermée 
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falèmence  comme  unfxtut  >  mais  il  doa* 
JQÇ  cet  ufâgc  plus  en  parc'  cullet  à  la .  pecUe 
colomne  quîparokau  milieu  de  La  fleui« 
Elle  cft  creulc  en  ckedans  &  contient  une 
vdîcule  pleine  de  liqueut>  ou  cfl  le  piia« 
cipc  >  ou  les- commencements  de  la  femea- 
ce  >  &  où  elle  s'auomente  &  fe  meurit. 
Dans  Us  animaux  qui  produifent  des  oeufs, 
l^Mterùs  n'cft  qu'un»  feule  cavité  ,  qui  n'a 
qu'une  feule  trompe  ,  au  lieu  que  .<fans  les 
ajilmauK  qui  produisent  leurs  petits  vivans>- 
îi  Y  a  deux  ovaires  &  deux  trompes  ;  ainfî 
ilans  les  fleurs  il  n'y  a  cjuelqucibîs  qu'un! 

Cçiil  Hturtés  ,  ou  qu'un  ieul-  ovaire ,  donc 
la  trompe  eft  ouverte ,  &  quelquefois  plu-, 
fleurs  matrices  &  prufîeurs  troinpes,    L'ex^ 
tremîté  de  ces  trompes,  eft  embçUîe  de  pe- 
tits tuiaux,  d'où  il  s'éceule  un  fuc  vi(^ 
c|ueux  comme  delâtérebcntine>  ce  quifert 
aon  feulement  à  épurei  le  fuc  nutritif,  maïs 
chcore  à  empêdbçr  qu*aucun  infcdip  n'cn- 
tye  daïïS'l^uteyus.     Car  il  y  a.  une  petite 
ouverture,  par  où  Taîr  entre  pouf -rendre^ 
la  trantpîration  plus  abondante  &  plus  fa- 
cile.  .  U  femble  que  ce  foit  pour  la  con- 
(crvat.îoh  de  cet  utérus ,  que  les  autres  p.^-^ 
tics  des  fleurs  f>nt  été  formées. 

;  Il  y  a  fujct  de  douter  ,  fi  le*  feuilles  dt9 
fl^iKS  fervent  à  diçcrer  le  fuc  nutritif,  &  a 
Iç  renvoie r  dans /«^*riw  j  comme  on  Va 
cônjedluré  à  Hégard  des  autres  feuilles  ^r 
ou.  n  elles  rie  fervtht  (knplèrtiént  qu'a  Té* 
p&ratiou  des  fxic$  ?  M.  Malpighi  a  du  peu-^ 
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chant  pouicc  dernier  fcntimcnr,  &  compa- 
re ces  épurations  aux  purgadons  des  £z- 
«leil  es  d^s  animaux. 

7.  a  La  graine  ,  oulafcmcncc  eft  ren- 
fermée d?jis  plufieurs  enveloppes ,  qui  tien- 
nent aufli  lieu  de  matrice.    Dans  plufîcurs 
[Nantes   la   (cmence  s'augmente    Ci   fort 
qu'elle  devient  un  fruit  bon  à  manger.  Oa 
▼oit  par  la  defcription  d*ûn  grand  nombre 
de  fruits  ,  qu'ils  font  tous  compofcz  de  fi- 
bres &  de  petites  bouteilles  >  quoi  qu'il  7 
ait  aflez  de  différence  à  l'égard  de  leur  fi- 
tuatî.on.     Les  uns  ont  vinferîcarfe  ,ou  une 
chair  molle  qui  renferme  la  femence  pro- 
prement dite,  comrBcles  figues,  les  raî- 
uns ,  les  cerifes,  les  pommes &c.  Dans  les 
auties  cette  chair  fe  durcit ,  &  prend  avec 
lé  tems  la  forme  du  bois ,  comme  dans  les 
Noîers,  IcsCy^^rès.,  les  Pins,  &c.  Dans 
Àpelqucs  plantes  la  chair  efl  en  dedans  5c.. 
la  graine  en  dehors  comme  dans  la  FrMgd- 
rta  ,  &c.     Enfin  la  nature  eft  ^\  fecDndc 
flans  la  ftrufture  des  fruits  &  des  femenccs, 
qu'il  ne  (croît  pas  poflible  de  matqucr  tou-  • 
tés  les  différentes  fortes  qu'il  y  en  a.  M- 
Miîptghîs'efl  contenté  de  donner  à^s  ex- 
emples des  plus  communes. 

Comme  il  fait  toujours  comparaîfon  ^ 
dé  l'anatomîe  des  plantes ,  avec  celles  des 
an'mau3^,  il  remarque  dans  les  plantes  une 
e^écc  de  nombril ^  qui  eft  percé-,  comftjc^ 
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on  le  voit  dans  les  Couiges  ,  &  <|uis'étea- 
dant  infcnfiblctnenc  forme  à  rextcemlté 
nne  enveloppe  j  quî  répond  ï  'VAmni9n., 
1.  %  femence>  ou  Xzfœtw  fe  développe  avec 
le  tcms  ,  &  commence  à  paroîctc  à  la  poln- 
te  de  VAmnioth     On  y  remarque  d* abord 
^ux  pecicesfeutlles^ouvctc^s  bu  (eparées» 
&un  petit  corpspôintu  qui  y  efl  attaché,ce 
€fù  fait  croire  qu'il  y  a  une  petite  plante 
com^oféc  d'un  tronc  j  d*iKie  racine  &  de 
deax  feaillcs.     EnefFet  quand  on  examî- 
nt  ce  foetus  ,  dans  quelques  plantes  où  il  cfl 
plus  {cnûble ,  on  y  remarque  les  mêmes 
panîcs  que  dans  la  plante  d*où  11  efl:  né* 
Yoiez  Anat.  Plant.  P.  t  78.     L'accroîflc- 
mcnt  de  VAmnhn  ,  fa't  audî  croître  Ic^- 
tHSi  &  l'on  voit  en   diverfes  plantes  àt% 
rangs  de  petitçs  bouteilles  tout  autour  de 
V^Amnhn  »  lefquelles  apparemment  tien- 
nent lieu  de  Chorîon^    Mais  dans  les  fruit» 
â%ouâ[c$.»  on  ne  voit  qu'une  liqueur  >  qui 
femble  néanmoins  répondre  à  cette  Qienv 
branc.    Elle  tire  fa  fource  d'une  partie  qu«^ 
liôrre  Auteur  appelle    Vgrrhrf^falx  da$  - 
plantes  >  &  elle  coule  vers  Xtfaefm.    Dans^ 
tes  légumes  cet /»m#r^-/àî.'Ç  cft^ffez  enM* 
ifu  commencement ,  aufti  bien  que  le  C^- 
fiùn  >  tlans  les  plantes  dans  lefquelles  il  fe  ' 
tiouve  :  mais  à  mefurc  que  VAmnUn  crotb 
ces  deux  parties  le  vuîdent  &  fe  di^ninuenir  • 
&  VAmnion  lui  même  efl:  confumé  pairacx^ 
^  croiffcment  de  la  pUnte.     C'efl  pourquoi 
Jit.>Ma]f  igjiû  croit  que  rkumcur  feminalr 
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coûlc  de  Varriere-faix  dans  le  nombril ,  Se 
(cïéoAnà.ttx^itcàxas  l^Amjthn  ^    ce  qai  . 
fert  a  former  Ibs  prcmiecs  cbmmencemens 
ic  la  plante. 
Il  y  a  de  Tapparcncc  que  VjDnmentxoiZi 
âon  feulement  pat  le  moî'en  du  fùc  qui  en- 
xit  par  le  nombril ,    mais  encore  de  Thu- 
mcar  qaî  tranfpîrc  par  le  Ghorîon',   parce 
que  le  nombril  s'anéantît  avec  le  tcms.    Ec 
comme  la  plante*  fcrainalc  n'^i  point  de 
ïîàmbriî  ,  par  oiï  elle  pulflc   recevoir  Thu- 
mcur  qui  Fànoùrrît  >  &  que  Ton  voit  I*cn- 
tre-deux  de.  fcs  feuilles  pitm.dti  fSc  de^ 
TAmnlon  qui  eft  contigji  ,  îl  (e  •  pourroî^; 
bien  faire  que  ce  fuc  >  nltfé  au  travers  da* 
Çhorion  Se  de  VAtnnîon ,    entrât  dans  les 
feuilles  de  cette  petite  plante,  &  de  la  dans' 
le  tronc.  Alcmaeon  Aticicn  Medecî»  Grec  a; 
cru  qu'il  arrîvoît  quelque  chofc  de  fembla- 
i>le  dans  les  animaux,&  fbn  (èntiment  a  ét^ 
renouvelle  dans  nôtre  fîécle  ,   où  il  $*cflr 
trouvé  des  favans  qui  ont  cru  qu'une  par- 
tie dii  fuc ,  qui  nourrît  le  fœtu$->  entre  par 
les  pores  de  lajpe'atj. 

Pour  ce  qui  regarde  îa  produdiôn  d^ 
la  plante  féminafe  au  dedans  de  la  matricci 
ç'cil  encore  unTccret  de  la  naturrque  Voa 
if  a  pu  découvrit.     Parmi  les  animaux  >  oA 
!1  y  a  deux  fcxcs  diffèrens ,  Tun  fournit 
l'œuf,  &  l'autre  une  humeur  fpititueuie» 
eu  eft  peut-être  contenu  le  principe  qui  16 
met  en  oeuvre  ,  &  qui  fait  que  fes  parties 
)K&nem  la  di^poficîon  qox  elLnecefliàire 
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pour  former  un  animai  Mais  pour  Vcs 
plantes  qui  n*ont  pas  un  11  grand  norabic 
d*ôrgancs>  &  dont  ch^iqac  partie  feoâblc 
contient  tous  fes  ornants  <ju<r  Ton  remar- 
que dans  toute  la  piSmc,  on  voit  foavcnt 
qu'aune  branche ,  môme  coupée  >  produit 
ses  fruits  8c  des  lemcnces  ,   fans  aucune' 

féneration.  De  petites  plantes  cachées 
ans  les  bourgeons  fbrtcnt  auili  tous  les 
ans ,  &  fervent  atnfi  à  la  propagation  de  la. 
plante.  Il  fe^ouiroîtfaivcquc  les  parti- 
cules qui  fervent  à  l* augmentation  des 
plantes,  fort  aht  des;  pet  ires 'bouteilles  où 
elles  ont  comme  pris  la  forme  de  la  piantc>-^ 
s^îuftaflent^  erifcm'blê ,  en  forte  qu'elfcs 
en  fonnaflênt  une  nouvelle ,  c'efl  à  dire  un 
amas  de  quelques  fibres  perpendiculaires» 
aufquelles  font.  attiKhez  divecs*  rangs  de 
p«etltslKcs.- 

-  Oh  admire  queteoc  chofc  de  ferablablc 
dlans  la  concrétion  des  métaux  &  àcs  fclsy- 
dans  les  champignons  ,  &  dan»  les  tH- 
meurs  extraordinaires^  des  arbres  >  où  Ton* 
Toît  conftamment  la  même  configuration. 
II  fe  pourroit  donc  bien  faire  que  lefuc  nu- 
tritif des  plantes  gardât  la  même  difpofi^ 
tîon  en  fôrtant  de  leurs  vaiâêaux,  qu'ilr 
avoir  lors  qu'îl'y  étoit  encore  renfermée,  d© 
fone  qu'étant  dans  les  phiutes  à  peu  près* 
dans  la  même  difpofition  »  où  il  faut  qu'ik 
ibitponi  former  une  branche,  ou  aii  mbins 
un  bourgeon  j  fes  particôks  fe  laiTem- 

-felcd  ca  bxxwi  dans^  le  même  ordres 
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Se  forment  ce  cji^'oii:  appelle  ordînaitcmcnr 
Fa-Tcmcnçe ,  &  que  M..Malpîghinommç  It^- 
fUntefemif^ale.     C'cft  pourquoi  l'on  voit 
aue  l-extrcmité  de  l^vïaçme  de  ce:tc  plante 
fenVnalc  eft  toujours  tournée  vers  Touvcr- 
ture  des  fibres  de  celle  de  qui  elle  i^éé  ,   & . 
que  le  rcfte  qui  eft  comme  un  commence- 
ment de  branche  s'en  éloigne  d'avantage* 
On  voit  à  réxtrémité  un  .trcs-petît  boutoa 
garni  de  deux  feuilles  plus  larges  ,c[ui  for-s 
ment  la  ch?.ir  de  la  graine.    La  femcncc  ne 
femble  donc  être  qu*un  bourgeon  qui  tom- 
5e  de  la  plante  y  Se  qui  peut  germer  de  lai 
même  en  terre. 
.  S. .  ^  La  nature  ne  s'cft  pas  contentée  de 
former  la  matrice  >  dont  on  a  déjà  parlé, 
pour  la  confervation  de  la  feiiience.     Elle 
Im  a  encore  donné  doux  enveloppes  >  que  ' 
Ton  Voit  lors  que  l'on  a  pté  la  graine  de  fa 
capfulc.   '  L;,çxtérieucç  eft  4a  plus  forte  ,  & 
comme  un  cartilîigc  compofé  d'un  tlilu  de 
tous  les  vaifleaux  que  Ton  C6m&):q^e' dans 
fa  plante.     L'inçérieure  eft  plus  {porigica.-.- • 
fc  i  &  elle  eft  ordinaîrcmeBt  percée  d^  pe-  • 
tits  canaux ,  ou  elle  a  quelque  autre  ou* 
vcîture,  comme  pour  recevoir  du  fuc  de 
dehors.     Ce  font  ces  paities  que  TAuseui 
nomme  Tàrriét^'Ttaix  des  plante^,  &  donc  il 
ttaiie  au  long  p.  7^5. 4e ia  i.  P«  de  Ton.  JÊé0^' 
wnîe. 

Quoi  qu'on  remarque  dans  toutes  1er 
jjfantes  quelque  çhofe  d'analogue  ^  il  y  a 


néanmoins  une  ptodigîcufe  variété  &  dân^:- 
la  forme  de  la  matrice ,  &  dans  ces  enve» 
Ibppês  i  &  dans  la  nianlére  dont  ces  parties  * 
s'augmentent ,  que  l'on  pourra  voir  expli- 
quée à  l'endroit  marqué  en  marge,    a  Oa 
y.  verra  que  dans  une  feule  plante  3  il  y   a 
autant  de  matrices  >  qu'il  y  a  de  errons  de 
fèmencc.  \  .  . 

M.  Malpîghî  finît  la  première  partie  dcr 
ÇonAnatwnie  desPlanusi^TLT  une   compa-^ 
raifou  qu'il  fait  entre  leur  femeiicc  &  les 
ceufs  d'où  fonent  les  animaux.     Il  croir;: 
qu'on  peut  comparer  l'état  où  fe  trouvent 
res  graines  avant  que  de  germer,  à  l'écar 
011  eft  lc/âp/;<5  des  animaux,   qui  produi-- 
fênt  leurs  petits  vîvins ,  peu  de  tems  après 
là  conception  1  fî  ce  n'eflque  la  plante  efl 
mieux  formée  y  &  paroîtplus  diftlnde  que* 
les  premiers  principes  de  Pànimal  que  Toa 
voit  dans  l'œuf  >  lequel  foufFre  des  chan* 
gçmcnts  peipetuels ,  &  s'augmente  par  le» 
nies,  quife  filtrent  incelTamment  autra- 
vers  de  Cts  membranes. 

IL  Après  avoir  décrit  toutes  les  p?.r- 
rîcs  des  plantes  excepté  la  racine ,  dont  on" 
ne  trouve  la .  defcrîption  qa'â  la  fin  ,  M. 
Halpîghî  entreprend  d'abord  dans  fà fécon- 
de partie  d'examiner  la  végétation  dés  fe- 
jaences  ,  o^  des  graines. 

I.  h  II  décrit  les  diiFcrcns  dcgrez  d'aug;- 
jnentaclon ,  que  l'onreinuirque  en  dlHercns 

jours.* 
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j\*jrsdanslçs  femcnccs  des  courges ,  kScÇ» 
phafiolcs ,  des  fcves ,  des  pois  >  du  fib- 
rAènt ,  du  mil,  &c.     li  a inrièinc  lèiuat^iué 
l'effet  cjMc  reau ,   Îhçregn6c  ^dc  dîffcicms 
^  mcnftracs  ,  fait  fui  tèsfcnientcs  >  eivles* 
niettant  ^nfuîce  en^  tcKc  en  dîi^ienccs* 
fâifons   de  Tannéfe.  ,  L'cxpcûcncc  lui   a*^ 
aufn  appns  que  coaune  les  femenccs  ne* 
^rmsnt  poînt  ,   lors  qu'on  lés  enferme 
entièrement  dans  de  Peau,    il  feut  auAT* 
qu'elles  foient  courettes  de  leur  écoicc,* 
fans  quoi  elfes  fc  férchenr  ou    fc    pouc-- 
riffcnt  ,  -  ce  qui  arrive  auiÎF .  foavcnt  ii 
Ton  coupe'  !cS  prém'étes   pttitcs    fxnill-' 
les    qui  patorflent  fur  terre  >     quend- 
cïc  Auteur  a  ribmmées  fèuiUês  femlnaltf: 
•   La  tcrte ,  félon  ïùî ,  couve  daps  fon  rcinr- 
Ifcs  graines,  &  les  fait  germer  r  noafcuit-- 
lî^ent  enîes  rémpUflant  de  vapeurs  ôt  les  é- 
chauffant  parla  cïiaicur  qu'elle  reçoit  du* 
Soleil ,  maïs  en   leor  foutniflant  encore- 
tnut  ce  qui  leur  manque.     Les  deux  Feuii-  • 
Icsfcinînales donjon  a  parlé,  qaî  répon- 
<ient  au  blanc  de  l'œuf,  ou  à  ce  qu'on  ap- 
^\\tpli$e$m»à2«{^  les  animaux  qui  naiC-- 
fcrtt  vivans  ;  .ces  deux  feuilles  »  dis- je ,  rc-' 
çoîvent  de  rhumcur  de  la  terre.     Cette' 
Rumeur ,  dîllbl  vaut  les  fucs  fcnncntatîis  & 
ijcrmatiqucsp  fournît  A  la  plante  pat  les-* 
va'fliauicumbîlîcauxde  quoi  fe  nourrir '^ 
s'augmenter.    C'eftcequiparoîtpluscJâi- 
remcnt  dans  les  aniuiaax  i  où  cç  qu'on  ap- 
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{^elle  flacentÂ  ,  é:ant  enraciné  dans  une 
^fpecc d'exctefcencc  que  Innatuie  foimey 
'ccbit  clWer«.fucs  de  l'atcitis  j  îciquds  fc 
filtrant  auttavcis  à\ifi^acem0yCt\ttctità9Xks 
Xc fœtus  pas  les  valftcavr^  >  &  (e  mêlant  aa 
fuc  nutritif  contribue!  à  la  noatriture  &  i' 
l'accroifTemcRt  àufimus,  La  terre  eft  com- 
Rie  une  grande  matrice ,  otï  divers  fuc$ 
iinpiegnet  de  dilféiens  (els  ;  &  parti culié* 
rement  de  volatiles  »  fe  mêlant  enfcmble 
fermentent  &  {pot  des  précipitations,  d*oi^ 
natficnt  diverfcs  liqueurs ,  qui  s'iniinucnr 
îlani  les  femences  Se  les  font  germer. 

Ces  liqueurs  après  voir  pafî'é  au  travers 
de  la  première  êcorcc  des  femences ,  cn^ 
erent  dans  la  (è^conde  par  de  pecus  canaux 
dont  elle  cft  percée  ,  comme  on  l'a  dîr ,  on* 
par  un  petit  trou  quîy  eft  quelquefois, d'oOr 
elles  paflent  dans  les  feulles  femmales.  Ces" 
feuilles  changent  alors  de  couleuj:  &  s'en- 
flent extraordinairement ,  êc  lors  que*  cer- 
re  humeur  vient  a  fc  déflccher ,  elles  fe  fe- 
chent.aufli'&  tombent)  ce  qui  arrive  lors 
que  la  plante  eftparvenui5  à  une  grandeur 
confîderabic.  Mais  û.  on  les  arrache  aupata- 
vac,elle  ne  croît  qu'avçc  beaucoup  de  peine 

1.  Les  înfeftes,  qui  après  les  plantes, 
font  les  animaux  les  plus  imparfaits  ,  en  tî- 
fcnt  bîcnplus  de  fccours  que  ne  font  les 
autrcs.anîmaux.  Non  feulement  ils  en  vi- 
vent ,  mais  leurs  œufs  y  trouvent  comme 
une  cfpcce  d'utérus ,  où  ils  -s'augmentent 
9c  d*où  enfin  Us  fon  un  ^eti't  animal.  Pour 

•      '  -  c%la» 


^cla  îl  faut  qu'il  arrive  du  defordrc  dangf 
^Economie  de  la  plante,   il  faut  que  les 
voies  pair  où  T aliment  pa^e  fe  gâtent ,  que' 
lcupfucfcco«omPe>  &quc  leuis  parties 
changent  de  figurd  a  Ccft  ce  que  Ton  rc- 
maïque  dans  de  petites  tumeurs  y   que  Ton 
voit  louvent  dans  les  plantes ,  &  que  M* 
ttalpîghî  appelle  Ici  GaSes,  quoi  qu*on  ne* 
nomme  ordinairement  ainfi  que  celles  àc% 
Chênes.     Ces  Galles  fe  trouvent  particu^ 
librement  fui  les  feuilles  >  &  quoi  que  de 
certaines  plantes  y  foient  plus  lujettes  que 
les  autres ,  il  n'y  en  a  pre(c]^ic  point  où  Ton 
n'en  rencontre  quelquefois  >  comme  il  pa- 
foît  par  la  longue  cnumeration  que  fait  N^ 
Mâlpighide  celles  011  il  en  a  trouvé  >  donr 
il  décrit  exadicment  toutes  les  parties.    If 
remarque  que  l'on  trouve  divcrles  fortes  de 
mouches  dans  toutes  ces  tumeurs  >  &  pour 
donner  quelque  idée  de  leur  parties  au  Le- 
<flcur,  il  décrit  une  mouche  èc  une  Cigale» 
OÛ  Ton  voit  parti culiércment  une  pointe 
aHez  longue  t  qu'il  appelle   leur    tarière 
(terehrd)  &  dont  cirés  fe  fervent  p6ur  per- 
cer les  Galles. 

Ces  petits  animaux  ne  pofcnr  pas  înAit 
fciemmcnt  tous  leurs  oeufs  fur  toutes  for- 
tes de  feuilles  >  ou  en  toutes  fortes  d'en* 
drous.  Ils  pofcnt  les  œufs  qui  font  durs, 
^  qui  contiennent  lefuc,  dont  lanîmaf 
fenourpt  ,  en  quelque  endroit  de  l'arbre 
^ue  ce  foit.    Il  n'importe  pas  qu'il  foit  Ccc, 

^c'cft 
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Se  c^cft  pourquoi  dans  les  Oimes  »  &  dans 
pjuiîeuKi  autres  arbies  >  on  trouve  CoavetviP 
dans  des  endroits  fecs  une  infinité  de  pe« 
tits  œufs  durs ,  dont  on  peut  remarquer  quç 
îës  animaux  font  fortis ,    parce   que   ces- 
oeufs  (ont  percez.    Pour  ceux  qui  {ont  plus 
mous  >  on  les  trouve  fur  les  feuilles ,  ou, 
s^ils  ont  befoin  d^uae  plus  grande  humidité. 
Les  inoucbes  les  cachent  <kns  le  coeur  ten- 
dre du  botttgeon ,  ou  dans  quelque  autre 
endroit  plus  enfoncé  de  Tarbre ,  qu'elles 
ouvrent  pat  le  moien  de  leur  tarière ,  com- 
me dans  les  fleurs ,  dans  les  fruits  >    dans 
les  graines ,  dans  le  bois ,.  dans  les  racî-- 
ncs  y  &c.     C*e{l  ce  dont  Ton  peut  s'alTures 
pai  Texamen  dcf:  différentes  Galks,que  Mi. 
Malpighi  a  décrites  ,  &  par  laconfidera- 
tion  de  la  forme  fie  la  tarleie  des  mouches. 
Ckr  fa  bafe  efl  attachée  à  leur,  ovaire ,  Su 
comme  elle  eft  creufe  c'eft  par  là  que  les 
crufsdîfperfez  en  dîvcrfes  tiompcs  forcent 
du  corps  :  de  ces  animaux.    Ce  n'eil  pas  pac 
fîmple  conjeAurc.que  M.  Malpîghi  avance- 
cela.     Il  afltire  que  far  la  lin  du  mois  de 
lUîn  il  vit  une  fois  une  mouche  fur  un  bour- 
geon d'un  Chêne ,  où  il  s'àppcrcut  qu'elle - 
faîfoît   fortir  fa  rarîérc ,    en  fe   reflerraiit- 
tout  le  corps ,  &  I.1  pouflôlt  dans  le  bour- 
geon.    Il  vît  après  cela  une  petite  cnflare- 
vers  la  bafe  de  la  tarière  ,  laquelle  cnfluicr 
ceila&  recommença  pluûeUi s  fois.     Aiant' 
en fu ir c  ôic  la  mouche  de  deftus  le   bour^ 
geoD  >  il  txottva  dedans  de  trcs-petits  œufs; 
^  diaphanes^.. 


ilîaphancs  &  tout  femblables  à  ceux  qurre-* 
fk»Ient  cftccHC  dans  les  trompes  de  cctte^ 
lïiouchc.     Lcsînfcûesr  ariTKz  de  tarlercy 
ta  dreiTcnt  &  la  couïbent    fans  peine  j  &^ 
c*eft  appar£inîncnt  par  le  mdîea  de  cette 
pointe  qu'ils  déchirent  Isa  pesm  des  plantes  9 
dont  ils  fuccetit  lliaineur.     Gomitie  cette 
Kirîére  cft  plciner  d*une  liqueur ,  quleft  af- 
fêz  propre  à  eiccîterdelalernientaKioii^lois- 
iju'ils  en  verfcnt  quelque  goutte  fiir  une 
partîetfcndréd^ttnepFaiireyte  fuc  nociitif^ 
mêlé  de  cette  lîqâeur  étrangère  fermente 
éxtFaordinaîreni::nt  >    &   caufe   une    en- 
flure à  la  plante.-    C'cft  akiii  que  lors*qn*u* 
Ae  guêpe  nous  a  pîqué,  &  a  verfédànslr 
Wcfliirc  qu'elle  non  s-  a  faite  quelque  pc» 
delallqueusdont^  agùilltm  étt  ^cînr 
k  fermentât foir  qui  s*y  excite  nous  caufe 
une  tumeur.     Il  arrÎTc  de  même  daïis  les- 
plantes ,  que  la  fermentation ,  qui  iè  faîc- 
dans  les  bouteilles  tranfvei&les»  les  fatfant 
enfler  ,   produit  les  întsgalictr,  que  Von' 
â  appellécs  G:iircsi     By  a  dk  l'apparcn- 
et  quit*  fe  fait  du    changcmeit  dans  Ic- 
mouvcmcnt  cfu  fucnutrîtît  f  &    ce  mou- 
vement cft  d^autant  ptos  grand  que  la  li- 
queur de  la  mouche  ei!*plus  forte  y  Se  c*c(t 
aufTi  ce  qui  augmente  la  tumeur-    On  voit 
queïques-uncs  de  ces  enflures  >  qui  ne  font 
<*ompofées  que  de  petites  houteilles  gçof. 
fies  extraordînaîrcmenr.    Dans- Its  autres 
les  fibres  reflenécsfecottthant  &  rentranff 
m  d^ans  >.  prel<]uc  toute  Thumeus.  nutri- 
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Itlve  entre  dans  les  bouteilles  &  fotmc  a*ir.û* 
aine  excrcrccnce  ronde.  Jl  arrive  même 
(bu vent  que  i'humeur  ,  qui  devoir  faire  aU 
longer  le  bourgeon ,  fe  répendant  t;rop  au 
Jac^e  ,  auUeuâ*une  branche  ,  ou  d'une 
/eùiUe  ,  forme  une  Galle.  Quelquefois 
fcs^alles  ne  font  qu'une  feuille  arondic^ 
A  d'autresf Dis  elles  font  compofces  de  dl». 
.vers  petits  rangs  de  bouteîjlcs  tranCverGi- 
les ,  qnc  la  trop  e;randc  ^ondancede  j'hu,- 
ineur  a  pouiliêes  Ws  de  la  plante 

Il  n* y  a  point  d*arbte  qui  produife  tant 

•^c  Galles  que  les  Chênes  «    parce  que  lé 

;yltrlol  dont  ils  font  pleins  «  mâle  avec  U 

.lïqueur  de  la  tmiere  des  mouches ,  fermen» 

ce  violemment .  &élargi{Iânt  les  jbotitpîL* 

les  tranfverfales  attire  en  ces  endroits  Ip 

Xuc  nutritif.     La  vapeur,    qui  s*exhalç 

quelquefois  des  aufspofez  en  ces  endxoits^ 

contribue  aufll  beaucoup  à  les  f;iire  enfler^ 

X)avoîtfouvpn£  b4anchir  &  fechcr,  non 

feulement  llendrolt  oCt  efirocuf ,  maïs  en*- 

.cote  toute     la     feuille     &     toute     U 

4)ranchc     où  elle  eft  attachée ,     comnj? 

5*11  s'y  étoit  fait  une  Violente  inflammar 

tîon.  C*  eft  ce  qui -arrive  parti  cul'^remcnic 

JL  la  vigne ,  quoi  qu'on  ait  auffi  des  expe* 

ricnces ,  qui  font  voir  qu'il  peut  y  avoir 

des  oeufs xlans  une  plante  ,    fans  qu'oa   y 

.appcrçoive  dlcnflurc ,  ni  d'otrophîe. 

Tous  ces  petits  œufs  ne  produîfcnt  pas 
jchacon  unç  mouche.  Pans  une.  Galle  oii 

-  »  y 


ÎI4      ^ihlhthequt  Vnhrer/iRe 

il  y  en  a  pluficursjil  n'y  en  a  qu'un  ou  deuic 
qui  rcliffiflenc ,  le  rcfte  fe  tcchant ,  pen- 
âant  que  les  premiers  fe  groflîflent  par  le 
^oîcn  du  fuc  delà  Galle  ,  qui  s'înfinuiî 
far  lems  pores  ,  &  qui  entre  en  fuite  dans 
Ift^^ucule  des  infcûcs. 

5.     Apres  avoir  traité,  des  tumeurs  eau- 
fées  par  les  oeufs  des  Infedes-,  a   M.  Mal- 
plghipafTe  à  celles  qui  viennent  de  quelque 
autre  cauf: ,  qui  empêche  que  les  fibres  ne 
puîlîeut  fortjr  pour  former  un  bourgeon,  Se 
en  fuite  une  branche.     On  Remarque  plu- 
iieurs_de  ces  tumeurs  dans  les  racines  des 
î*runiers ,  où  il  fcmble  que  la  Tégctatîon 
des  racines,  &  du  tronc  cft  <ommc  ané- 
tée.     Elles  font  d'une  figure  mégale,&  en- 
vironnées d'une  écorce  fort  épaiflc,  qui 
renferme  des  morceaux  de  tartre  ,  dont  la 
durec:é  courbe  les  fibres  iigncufes.     Ils  ar- 
rêtent auffi  les  petites  racines ,  qui  fbrtî- 
roient  fans  cela  ,  &  qui  fe   replient  &  (c 
tordent  en  divers  fens>  &  quelquefois  fpt- 
ialcment  ;   en  forte  que  les  rangs  des  "bou- 
teilles tranfverfales  font  plus  cnflei  que 
les  fibres.  M.  Maîplghi  décrit,    â  fon  or- 
dinaire, les  tumeurs  de  plufieurs  arbres, 
d'où  il  conclut  que  lors  que  quelque   ob- 
ftruAion  empêche  le  fuc  de  paner  >  ou  que 
lorsqu'il  pert  fa  fluidité   en  quelque  en- 
droit,  il  faut  neceflaîrement  que  cet  en- 
droit s'enfle  par  Tabondance  du   fnc  qui 
fi^y-amaffe ,  &  qui  n'en  peut  fortir.    H  arrî* 

vc 
s  An,  ?L  P.  i.  p,  3^. 
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"vc  de  là  que  les  vaiflkaux  s'y  élarglffentj  i 
.qu*îl  s'y  fait  unecxcrefccncc. 

•C'clî  ainfi  que  Ton  voit  que   dans  les 
mufcles  ulccrcz ,  loro  quelles  vaîflcaux  ou- 
verts y  déchargent  le  lue  nutfkif,   ils   j 
forment  des  excrefcences  de  chaîr  ,     qu'u 
faut  en  fuite  couper.     Oa  voit  encore  que 
les  entrailles  des  «animaux  s'enflent  ,  lors 
<\vC\\  ariivc  que  les  conduits  des  glandulcs, 
ou  des  veines  qui  y  font ,  fouffrcnt  desob- 
•ftiiidions  parie  moîen  de  quelque  fuc  acl- 
clc.     Alntlle  fac  des  plantes  fige  &  réduit 
en  tartte  ,  bouchant  les  fibres  de  l'écorcc 
la  plus  tendre  ,  ou  de  l'aubier ,  y  caufc  un 
amas  d'humeurs  >  qui  y  produifent  enfin 
*ine  efpece  d'abcès.    . 
4.  LetraitjÉ  faivant/f  contient  la  defcrîp- 
rîon  des  poils  &  des  épinesr,  dont  pluiicuis 

fiantes  font  armées.  Ce- ne  font  que  des 
outcillcj  tranfvcrfâles ,  qui  s'échappent 
du  corps  de  la  plante,  &  qui  ont  fouvent 
au  bout  une  capfule  ,  qui  vomit  au  com- 
jmencera^nt  un  fuc  2;luant ,  &  qui  (c  fechç, 
des  qu'elle  eft  épulice.  On  voit  plufieurs 
decespoîlsdanslcs  boutons  des  plantes, 
lors  qu'ils  font  encore  tendres  ',  mais  après 
s'être  un  peu  augmentez  avec  lei^outons, 
îls  fe  fcchent.  "M-  Malpîghî  croit  que  ce- 
la aaive  ,  lots  que  le  fuc  dont  les  boutçîU 
les  font  pleines  eft  trop  volatile  ,  ou  trop 
aqueux ,  ce  qui  le  fait  exhaler  en  peu  de 
tems.     Mais  lors- que  le  fuc  cft  ac'de  & 

vifqaeux, 
a  An.  ?L  P:  i.  *.  \$, 
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yifaucux ,  ces  poils  dutcnt  plus  long-tctns 
&  le  durciflant  enfin  forment  des  'épines! 
Coiuaie  îleoiiaic  un  grand  nonibre  vcrsia 
bafc  du  bourgeon ,  M.  Mâlpîghi  croit  que 
Jefticquivlcdcvoît  nourtir.,  n'étant  quel- 
quefois pas  aflcz  Yolatîlc  pour  s'élever  juC 
jtt'ârcxcremité  des  plus  Jiautes  branches» 
ort  de  la  baie  dubouj;geon  ,  ,&  en  forme 
un  petit  >  qui  manquant  peu  "à  peu  de  nour- 
riture »  s'éneflît  &  finit  en  pointe.  Que 
fi  par  une  longue  culture  CCS  focs  fc  dicrc- 
xcnt ,  &  fe  rendent  plus  volatiles ,  en  (or- 
Xt  que  la  pilante  croiffc  d'avantage  par  Tou- 
yerturc  .des  fibres  obftru6es,  il  arrive  que 
^out<s  les^plnes  fe  fechent  &  tombent.  On 
^onje<f!^ure  que  le  fuc  des  plantes  couver- 
tes d'épines  n*eft  pas  aflex  dîgexé ,  parce 
que  leurs  feuilles  font  étroites ,  leursbran- 
.clies  petites  &  leurs'f  ruits  âpres ,  &  ftipiî- 
4ques,  ce  qui  li'arrivcrolt  pas  ,  comme  '8 
Jcmblc  >  fi  leur  fuc  étoit  plus  volatile. 

f.  Les  Plantes  s  quîn*ont  pas  la  tîgc 
affcz  fone^  &  qui  pouffent  néanmoins  clcs 
jets  fort  longs  ^  en^rafl'ent  Tordinâîremcnt 
quelque  arbre  qui  lésfoûtîent  /comme  on 
le  peut  remarquer,  dans  le  ConzH>lvidMSyh 
Çhevre^euil,le&Phafioles,&c.ou  elles  font 
^arnîes%e  filamcns  &  de  tendres,  qui  s'en- 
tortillent aifément  aux  plantes  voîfîncs,  ou 
qui   s'attachent  aux  échalas  5c  aux  ma- 
jraîUes.  p*abord  il  font  aflez  foîbles  &  af- 
fez  droits ,  maïs  avec  le  tems  ils   fc  cour- 

i^cnt, 
*  yf».  Plant,  Pi  1.^.  47, 
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î>cnt,&  fe  plient  fpiralement,cle  forte  qu*î^ 
embrad^nt  très  étroitement  les  blanches 
des  plantes  Toîfines.     Ils  font  de  couleur 
Terte,&  compoCez  de  fibres  lîgncufcs  &tra- 
chées,  entrelacées  de  divers  rangs  de  peti- 
tes bouteîlles.Pour  les  filamens  ou  racines 
du  Liente,le  bout  en  eft  rond  ,  &/cIles  font 
toutes  garnies  de  pdils  ou  de  fibres>  qui  vo- 
mlITent  une  liqueur  gluante ,  par  le  moiei» 
de  laquelle  elles  s'unifrent,&  Ce  collent  aux 
pierres  des  murailles.  Elles  font  auffi  cora- 
pofëcs  de  fibres  &  de  petites  Ijoutcilles^  & 
les  fibres  naKTent  de  la  portion  HgneuCe 
qui  cft  proche  delà  mouefle ,   au  lieu  que 
les  petites  bouteilles  viennent  de  Técoxcc. 
6,    M  Ce  ne  font  pas  feulement  les  ani- 
maux qui  cnnourriftent  d'autres  >  les  plan- 
tes entretiennent  audi  des  plantes ,  &  lem 
communiquent  de  leur  fiibftance ,  pour  les 
faire  croître.C*eft  ce  que  Tô  remarque  tous 
les  jours  dans  le  Gui  de  Chêne ,  éc  dans  la 
moufle  qui  naît  fur  divers  atbres,&  dont  M. 
"Malpîghi  donne  ici  la  defcription.     Ces 
liantes  font  comme  anté;s  dans  les  autres, 
^  18c  Joignant  leurs  vaifleaux  aux  leurs  y  elles 
en  tirent  la  nourriture  qui  leur  cft  neceftai- 
i:c*II  7  en  a  quelques-unes  qui  en  répandant 
icur  graine  le  confervent  &  fe  provignent, 
comme  M.  Malpîghî  Va  remarqué    dan» 
le  Gui  dcChênc.Pour  les  autre»  elles  naîfsét 
dritnc  manière  qui  eu  encore  înconnuH,ço- 
yncles  Champignons,&  la  Moififluxc ,  que 
Tom,  IV.  K  To» 

s  Anat.  fiant.  P,  i.  f.  4^* 
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Voix  a  découvert  n*être  qu'un  amas  de  pecl« 
tes  plantes  ordinaîicmem  de  couleui  vio- 
Icttc,  &  quelquefois  ttanCparcntcs  coro- 
me  du  crîftal.     Pour  les  champignons  on 
fait  qu'Us  naiflent  d'une  infinité  de  matiè- 
res 5  &  principalement  du  bois  >  &  Toa^  n'f 
peut  voir  autre  chofc ,  iî  ce  n'eft  un  grand 
nombre  de  filamens  qui  foitent  du  bois  ,  ^ 
qui  fe  rcunîrtent  en  un  ïziStZM  pour  for- 
mer leur  tige.     Il  faut  néanmoins  ou  que 
ces  plantes  aient  une  graine  qu'on  ne  voie 
pas,  ou  qu'elles  fe  provigncnt  par  le  molea 
de  leurs  branches.     LeTuc  renfermé  dans 
leurs  bouteilles  tranfiferfales  fermente  p^ 
le  moicn  du  fuc  extérieur  qui  s'y  mêle  y  3c 
fe  jettant  dehors  s'étend  en  filamens ,   quî 
«'élèvent  à  mcfurc  que  le  fuc  iifteticur  les 
pouQe ,  &  fe  jrftgnent  les  uns  aux  autres, 
en  forte  qu'il  forment  une  tige  ,  qui  man- 
quant d'alîment&preffce  par  Pair  extérieur 
cft  contrainte  enfiji  de  fe  recourber.   Il  y  t 
donc  de  l'apparence  que  le  vent  cmponani 
en  divers  endroits  de  petits  morceaux  de 
diverfcs  plantes ,  il  en  naît  des  Champi- 
gnons )  lors  que  ces  pcths   morceaux  Gb 
trouvent  en  deslîeux  humides. 

7.  M.Malpîahi  vient  enfin  aux  Racines 
des  plantes,  >•  dont  il  décrit  un  aflezgrand 
nombre  >  felo;i  fa  Méthode  ordinaîrcy 
après  quoi  on  peut  voir  que  les  racines  ont  | 
tes  mêmes  vaiifeaux  que  le  troc  de  l'arbic» 
quoi  que  leur  difpofition  varie  un  peu.  Les  * 

plus 
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lus  petits  fil ainens  des  racines  te^olvenc 
es  lues  de  la  tetrc  >  qui  étant  entiez  dans 
les  lameaux  plus  épais  s'y  conCervent)  & 
s*y  fermentent  pour  fcrvii  à  la  nourriture, 
^  à  Tac  croisement  de  ia  plante.  La  vé« 
getation  de  la  racine  ne  fe  raie  pas  non  plus 
autrement  que  celle  des  branches,^ 

Quoi  qu'on  ne  puiffe  pas  doj^tec  que  ce 
ne  (bit  par  la  racine  que  les  mes  nutritifs 
«^infinuent ,  M.  Molpighi  avoue  néanmoins 
qu'ilnes'eneft  pas  encore  pu  afTurec  par 
Ijês- Cens.  Mais  il  remarque  que  la  terre  eft 
compofée  de  particules  de  divers  fels  9  8c 
àt  divers  métaux  y  mêlées  à  des  partîcu« 
îc$  fèmblables  à  de  petits  morceaux  de 
verre»  d'où  il  arrive  que  la  pluie  fc  mê- 
lant parmi)  &  diHblvant  les  minéraux 
quelle  y  trouve  i  elle  entre  par  fon  propre 
poids  >.&  par  la  force  élaftique  de  l'aîr 
dans  les  pores  des  fibres  qu'elle  trouve  ou- 
verts ,  d'où  elle  paflc.  dans  les  bouteilles 
tranfverfales.  Dans  le$  Animaux  les  vian- 
des fblides  fe  reduifent  en  liqueur  dans  l'e- 
homac  y  par  le  moien  de  la  fermentation» 
par  laquelle  les  particules  infenfibles  fe  mê- 
lent les  unes  aux  autres,  d'une  manière  très- 
Intime,  &  précipitent  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  bien  s'ajufter  avec  elles.  Après 
cela  ces  liqueurs  rencontranries  veines  la- 
ôées  ouvertes ,  elles  y  entrent  d'elles  mê- 
mes ,  &  le  chyle  fe  ftpate  ainfi  des  parti- 
cules plus  grortiercs.  Il  arrive  la  même 
cbofc  dans  la  terre  5  qui  eft  comme  Tcfto- 

K    .»       •    mac 
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msLc  des  plantes.  Les  fels  &  les  imnetauis: 
^i  y  font  )  étant  difTous  par  l'eau  de  la 
pluie  9  Impsegaez  de  paitlcules  d'aii  y  Se 
mis  en  fermentation  par  la  chaleur  du  So- 
leil fouffrent  dîverfes  précipitations  ,  8ç 
changen^pluficuw  fois  de  figurç,après  quoi 
îls  entrent  d^s  les  fibres  <jui  fe  pjéfentent 
imvertes  à  eux^ 

La  difHcultê  eft  de  déterminer  >  quelles 
fçnt  préçifémcnt  les  fibres  qui  reçoivent 
ce  fuc.  Dans  les  plantes  dont  les  racines 
font  pleines  de  filamens ,   on  peut  croire 
que  c*eft  par  là  que  les*  fues  entrent ,  parce 
que  ces  filamens  ne  font  ftut;re  chofe  que  de 
petits  canaux  qui  peuvent  aisémenr  rece- 
voir les  particules  fluïdes ,  qui  fe  trouvent 
proportionnées  à  leur  grandeur  >  &  si  leur 
figure.  Mais  parce  que  toutes  les  plantes 
ii*ont  pas  de  cette  forte  des  filamens ,  ii 
fe  poutroit  bien  faire  aufli  que  les  fucs 
4e  la  terre  y  entraftènr  >  au  travers  deTé»- 
corcede  laracine,&  s'initnuafient  aiafî  dis' 
tes  houceilies  trimfyer&les,  qui  forment  les 
enveloppes  de  certaines  plantes  bulbeufès, 
comme  des  Oignons.  Dans  les  Raves  outre 
lesi)outeilles»  on  voie  des  fibres  tranfveifa* 
tes ,  dont  Textrémieé  fe  va  perdre  dans  Té* 
cotce ,  &  qui  peuvent  bien  donner  paffage 
aux  liqueurs  qui  fe  trouvent  dans  la  ter*- 
re.     Lors  que  Ton  plante  des  branches 
de  Saule»  dePeuplîej:>  &  de  Vigne  9  on 
s'appe):çoit  aisément  que  le  fuc  y  encre 
m»a,  ièulciKeat    par  leis   fibres  coupées 
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koiUoiitalement  >  maïs  encoteau  tiavc£$ 
idc  l*écorcc  :  d*oiiU  fc  jette  dans  les  bou* 
teilles  tranfvcrfalcs.  Pour  les  faire  jettct 
lus  proitiptcment  àt%  ïacincSjOt  fait  diver- 
es  incîfions  dans  l'^corce  9  &  tfn  la  coupe 
même  coût  autour  en  forme  d^annesOi ,  en 
forte  que  le  bois  paroît.  0«  voit  en  fuite 
que  la  branche  qu'on  a  plantée  jette  des  ra- 
cines au  deffus  de  rinciUGO ,  9i  Voîcl  coim- 
fne  cela  fc  fait.  Le  fuc  étant  entre  d«w  lis 
boateîtles  tranfverlales ,  les  faît  «nflcr  e» 
S*y  fermentant ,  ce  qui  prcflc  les  ffl>res  pcx- 
pendicuîaiccsj  les  contxaint  de  fe  recourbe^ 
&  enfin  de  poulTcr  <ïcs  Sraftchcs  kors  dû 
troncfc  fuc  ne  pouvant  être  tOUt  dontena 
dans  ces  fibres  refterrées. 

M.  Maipighi  croit  que  le  fuc  mon; e  neil 
Nullement  des  racines  aux  branches ,  mais 
c}u'il  revient  des  branches  >  &  du  haut  de 
la  tige  aux  parties  infeiîcures,de  forte  qu'fl 
fe  fait  une  efpecc  de  circulation  dansr  lesr 
arbres  aulÏÏ  bien  que  dans  les  animaux.  Il 
en  apporte  dîverfcls  preuves,  &'^ntre  autre» 
celle- oî.  C*eiVqu*'alantfaitvneincîfion  eit 
forme  d*anneau  dans  l*éc  orcc  de  divers  ar* 
brcs,  en  fonc  que  le  bois  paroîflbit  de  tous 
cotez,  îl  a  remarqua  que  la  partie  iuperîeu- 
re  croîffoît  beaucoup ,  &  devenoît  pïus  é- 

{^aîfleqttelapamequîétoît  au  delîous  de 
*încîfion.  Oïl  voit  parlî  i.  que  le  fuc  det 
cend  après  être*  monter  1.  que  ce  n'eft  pas 
ièaleraeiit  par  Técorce  qu'il  naonte>  mais»* 
^coie  par  les  fibres  du  bois» 
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L'Auteur  finît  ce  Traité  par  une  petl^ 
récapitulation  de  tout  ce  qu'il  a  dit ,  mais 
îl  eft  aisé  de  la  tirer  de  Tahregé  que  Ton 
vient  de  JFaire  de  fes  (èmimens.  La  lon- 
gueur de  cet  extrait  oblige  de  renvoiet 
a  UA  autre  endroit  >  ce  que  l'on  a  à  dire 
toucliant Jes  Traîterquî  regardent  ï^xu^ 
ternie  des  Animaux. 
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(^  de  l'avantage  que  la  recherche  des 
Anti<^ixe-Z.  procure'  aux  Sé^ans; 
far  M.  Baudelot  de  DAiRVAt> 
Avpcat  en  Tarlemenu  A  Paris  &  à 
Amfterdam  chez  P.  Mortier,  i  VoL 
In  8.    en  yf).  pag..  avec  les  additions* 

ON  nous  apprend  dànrTa  Préfiicc,  9c 
dans  une  Lettre  qui  fert  d'entrée  *« 
cet  Ouvrage  5  qu'il  a  été  compofè  en  fa- 
veur d'un  ami ,  qui  vouloit  aller  au  Le-: 
vant,,  L'Auteur  a  cru  fans  doute  qu'il  6- 
toit  néceirairc  d'înfifter  autant  qu'il  fait  £ùr. 
cette  cîrconftance ,  de  peur  qu'on  ne  s'i- 
maginât qu'il  n'a  eu  deiTeîn  que  de  publier 
des  remarques  y  qu'il  avoir  faîtes  îiir  dî-* 
vers  fujets. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  rapporter  tout  ce 


^  HiJforiciHi  de  t Année  1687.  ît? 

^*onditlcl  defcft'mc  que  les  Anciens  . 
Oftt  faîte  de  ceûic  qui  voiagcnt ,  ni  de  celle 
que  Ton  a  encore  piéfentcmcnt  pour  ceux 
qui  ont  4té  dans  des  païs  éloignez.  Oa 
remarquera  feulement  que  Mr.  B3udelo| 
veut  que  les  Grands  Dieux  des  Païens ,  m 
lï'aîant  é:é  que  des  (impies  hommes  auifi 
bien  que  les  Indîgetes ,  ils  doivent ,  pour 
la  plus -parc  >  leur  Apotheofe  aux  longs 
▼biages  qu*îls  ont  entrepris.  Il  afture 
aue  les  premlersSavans  ont  été  les  premiers 
Voiagcurs  ;'  que  c*eft  de  cette  coâtuma 
que  viennent  ces  expreffions  ,  k.  faire  ttj$ 
cours  de  Thilofifhie  ,  de  Médecine ,  &  des 
autres  Sciences;  qu'enfin  un  Voîàgcur  é«» 
claire  peut  faire  des  c  remarques  trcs-utî- 
les  (ur  toutes  fortes  de  fujcts ,  &  qui  peu* 
vent  mettre  dansunerand  jour  la  Relî^ 
gîon ,  THiftoire  ancienne  &  moderne ,  & 
toutes  les  Sciences  >  pourvâ  qu*il  étudie 
avec  application'les  Infcriptions ,  les  Edt«. 
fices  >  les  Statues ,  les  bas  Reliefs  >  les 
Médailles ,  les  Piètres  gravées ,  &  les  Ma- 
nufcritS)  qui  fervent  de  matière  à  diver-» 
fes  dlflèitations  dont  cet  Ouvrage  efl  coi«J 
pofé. 

Après  avoir  donné  quelques  confeîls  fur 
Ta  recherche,  &  le  choix  des  Médailles* 
&  des  Infcriptions ,  on  dît  plufieurs  cho- 
ies touchant  leur  utilité,  d  Ce  font ,  fui* 
vantl^  Auteur,  les  Infcriptions,  qui  ont 
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empêché  de  pctîr  la  plas-parc  des  faitS9  que 
les  Hiftoriens  ont  iccucuilUs.  Oa  leui  a. 
confié  les  Traitez  des  Princes,  &  les  conft- 
délations  des  peuples ,.  Se  nousleor  devons 
resEprtaphcs&  la  Généalogie  des  grands 
hommes.  Les  Archives  des  Villes  &  des- 
Empires  n*ont  été  longtems  coiupoiées  que 
de  titres  de  cette  efpece  y  c*eft  à  dite  de 
prerres,  de  colomnes  de  marbre  &  d^aîrainr 
de  lames  de  cuivre ,  de  plomB)  ou  d'autres 
métaux.  On'trouve  en  fuite  des  remarques 
fiir  les  Statues  en  général,  d*où  rAuteu» 
pafle  à  celles  dés  Dieux  Lares ,  en  particu- 
fîcrj  fur  quoi  il  s'étend  beaucoup. 

a  Tous  les  Savans  conviennent  que  les 
tnres  étoîent  lès  Dieux  domelHque»  des 
Anciens;  qu'on  les  adoroit  dans  une  de9 
chambres  lès  plus  reculées  de  la  maifon,  ce. 
^uî  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Tenatcs  \  * 
que  ces  f^res  n'étoîent  pas  par  tout  les  mê-^ 
mes,  ai'antété.choiGspar  di&çrents  peu- 
ples, &  par  dîveifc  s  perfônnes,   pour  être 
fcurs  Dieux  tulelaîres  ,  &  leurs  proteétçur» 
particuliers ,  qu'ily  eu  a  voit  pour  les  fa- 
jiïil  le  s  >  pour  les  villes ,  pour  les  chcnùns» 
pour  les  Provinces  &  les  Roiaumes.     Qa. 
convient  auflî  que  c'étoîent  do  petites  Sta- 
tues, quîavôîent  ordinairement  un  chiett' 
iiprès  d'elles ,  ou  qui   éioicnt  couvenes 
dé  Ça  peau;  qa*un  des  principaux  honneurs 
^U'6d  leur  rendoit ,  confiftoît  a  entretenir 
«n  feu  perpécuel  auprès   d*ellèsi  qu'on 

leur 


(^  fiiftoriqui  de  F  Annie  itf  S>  2  i^ 

feutfaifoîc  des  offrandes^  âc  qu*on  leux 
confacroLC  des  fêtes.  Mais  oi^  ne  s^accoide 
pas  fi  bien  fur  les  paitîcularîcez  de  leur  fi. 

furc ,  ni  fur  celles  du  cultfr  qu'on  leur  rcn- 
oît,ni  fur  les  Dîcux  que  ces  Statues  rcpré. 
fentoîent.  On  ne  s* arrêtera  pas  à^rapportet 
toutes  les  opinions  des  Savâns  là  dedus  ,  il 
iàffiia  de  marques  quelques-unes  de  celles 
que  notre  Auteur  réfute ,  les  (entimens  qui 
Kli  font  les  plus/particulierfii  &  quHl  tâche 
de  prouver  par  pluficurs  infcsîpt£ons>  &  par 
-divers  paflages  des  Anciens. 

a  II  prétend  qu'on  a  donné  le  nom  i€ 
tares  à  toutes  les  Dîvinnezjqui  préfidoieiif 
flnguliércmcnt  à  quelque  chofe  i  &  qu'el- 
les pouvoîent  toutes  être  adoptées  indiffc- 
femment  partout  le  monde ,  félon  la  dcvO» 
rion  particulière  de  chacun  >  &  félon  Tuio. 

fe>&  lia  Théologie  du  païs.i.  \Ciue  tous  les 
)ieux,àqui  Ton  attribuoit  quelque  emploi 
particulier  y  &  qu'on  réveroit  dans  lamiati. 
ibu)  de  qoek^ue  (ère  &de  quelque  pais 
qu'^s  furent  >  s'appelloient  l.Mrei^  ou  fê^ 
nstis,  3.  Que  les  grands  Dieux  tels  que  Jtr 
pîtcr,  Apollon ,  Neptune,  }ufloii,  Mivcrvc, 
Vcausj&c.  étoient  fouvem  c&oifitpour  XiK 
reSjGtnUs ,  on  Dieux  TutcIaîfcs.4.Qu*^în- 
files  ZsrêsfermsrtmrfSLt  exemple,   iw 
ibnt  autre  cnofe  qtte  les  Dieux  communs 
de  la  mer,  Neptune,  Ncrét,  Thetys.  j- 
Cependant,  félon  M.  Biaudelot ,  on  ne  rs- 
nidoic  pas  toujours  les  JUirr^  ^  ciffiBiile 
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des  Gcnles  attachez  à  un  ceitaln  ilea,  oa  §'■ 
une  mairon  paniculléie  ,    puis  qu*oi\  les 
Icguok  par  Tcftament ,  qu'on  les  vcndoît, 
qu'pn  les  engageoic ,  &  que  c*écolt  une  de 
ces  maichandiles  qu*on  débltoît  à  Rome» 
Asoïsh ivLcfigillarU.     CequeTAuteur  ne 
croit  pas  qu'on  eurpu  faire ,  (i  la  penfée 
d'un  Savant  Hollandois  *  étoit  véritable, 
&  qu'il ii*y  eut  point  eu  d'autres  Lares,  que 
les  aines  de   ceux  qui  avoicnt  b'.en  vécu 
dans  leur  famille; ou  qui  avoient  gouverne 
les  villes  avec  fiicccs.  On  répond  au  té- 
moignage d*  Apulée ,  qui  confond  les  Mâ- 
nes avec  les  Lares  y    que   ce    Phîlofbphc 
n'exclut  pas'par  là ,  les  Dieux  du  pïetoîci- 
ojrdre  du  nombre  des  Pénates  y  puis  qu'il  y- 
met  Ohri's  &  Efculàpe  >  quipadbient  pour 
de  grandes  Divinîtez  en  Egypte. 
.  A  l'égard  de  la  figure  des  Xares  ,  on  rc'«- 
fiite  Ici'ceux  qui  veulent  que  ce  ne  fulTeiit. 
que  des  erotefques,  &  on  foûtienr  que  c*è* 
jtoient  des  buÀes  ou   de  petites  ftatucs 
d'homme  >  pofées  dans  â^  mchc9 ,  Se  re- 
irêtuës  dep^aux  de  chien«     Au  devant  3  St 
à  deux  pieds  d«  terre ,  il  y  àvoît  un  petit 
^  Autel ,  avec  un  creux  en  dedans  qui  ilQic 
ic  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  >  9t 
où  l'on  tenoit  du  charbon  àlhimé,*    A^'-côté 
étoit  une  flatuë  de  pierre ,  qui  repréièntoit 
i^n  chien  qui  aboie. 

7.  On  îoîgnoît  fôuvent  plufîears  Divinî- 
tez cnfemble>  lors  qu^n  les  cholfiiïblè 

foi» 
f  toxbormm. 


^our  Dieux  tutekiies  des  malfonsj&Ofita 
réveroit  quelquefois  plufieuis  lous  une 
même  figure ,  comme  ies  a  JSerfnâtheHesy 
&  les  &  Hermeracles  de  Ciceron.  On 
trouve  beaucoup  de  Médaillcs,où  l'on  voit 
de  ces  mélanges  de  Dieux.  On  confer-f 
voit  d'ordinaire  la.£gare  principale  de  ce* 
lin  à  qui  on  avôît  le  plus  de  dévotion  ,  de 
on  y  ajoûtoit  des  marques  quifàîfoîenc 
connoître  les  autres  Dieux,  qu'on  vou- 
loir invoquer  conjoîmcraent.  Par  excra* 
pic  )  la  famllte  lultenni  avoir  dans  Tes  mé^ 
daillcs  une  Venus ,  de  qui  elle  croîoît  dcC* 
cendre ,  &  cette  Déefle  y  étoît  reDréfen-» 
tée,  menant  d'une  main  le  char  d'ApoI- 
Ion  ,  tenant  de  l'autre  les  flèches  de  ce 
Dieu  ,  Se  aîant  l!épée  de  Mats>&"  le  trident 
de  Neptune  à  fcs  cotez. 

c  Ce  qui  a  fait  donner  aux  Lares  la  "fi* 
gures  des  enfans,  &  inflitlierles  yeux  Ctmi' 
fîtalitlt,  en  Thonneur  de  cesDivinitez  zxt^ 
telaîrcs ,  cft  qu'autrcfbif  les  Romains  leur 
facufioicnt  des  enfans.  Brutus,  qui  chaC. 
fa  Tarquîn  de  Rome,  changea  eettc  cmeU 
Te  uiftitution ,  en  un  jour  de  fctc  &  de  r6- 
jôuïlTance  ,  principalement  pour  lès  cet- 
fans  qui  étoient  djélivrez  d'une  coutume  fi 
inhumaine. 

8.  Cèsftatu'és  compofécs  des  R^nt^ 
^OT^des  /ymbolcs  de  plufîeurs  Divmîtet 
'  s'âppcUoicnt  des  Tombées.   M.  Baudeloc 
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veut  que  ces  Panchées  fuffènt  des  Dieo^ 
,  <^oméMques ,  que  la  fuperftldon  ou  quel- 
que autre  motlr  aUioît  ainfi  >  &  il  nous  ap- 
prend qu'il  efl  lé  premîëi' qui  ait  fbûtenu 
ce  fentiment.  m  II  tache  de  lè  prouver  par  À 
flufieuxs  de  ces  figures,qui  ont  ou  une  peau 
de  chien ,  qui  eft  le  vêtement  des  Tenates, 
ouun  chien  avec  elles  >  qui  eft  le  Symbo- 
le de  ces  Dieux  :  ou  qui  font  acconipa- 
.    gnées  de  Lampes  >  un  dès  inflrumens  ne» 
ceiïalres  au  culte  8c  aux  facrifîces  qu'oa 
ofîroît  aux  Pcnares  :  c'eft  pourquoi  on  l«ir 
en  confacroit  (buvent.     Apres  avoir  rap^ 
porté  pîafièurs  médailles  &   înfctiptions, 
F  Auteur  cite  une  panic  d'un  paCTaee  de  Ju- 
venal ,  qu*il  met  en  vers  François  a  fon  or- 
dinaire :  &  qu*on^  croît  devoir  înfcrcr  ici" 
tout  entier- en  Latin  :  parce  qu'il  décrie 
en  peu  de  mots  le  culte  des  Pénates.  Le* 
Potfte,  voulant  marquer  la  )oie  ,    qu'il* 
avoir  du  retour    de  Càrvîntis    fon   amiy 
dît  qu'après  avoir  ofFcrt  des   (acriSces  pu- 
blics ,  pour  en  rendre  çraces  aux  Dieux, 
il  s'en  retournera  chez  lui  en  rcmcrcîei  /es 

y  Tnde  Domum  refetam ,  graciles   $êU 

Jiccipsunt  fi^giti  fimulàchra  nittntié^ 
cèra. 

Mîe  noftrumfUcnh9Tov$mi  Làtibutt^ 
pMternk.  • 

Thurs  dah^  Mtque  PtMUS  vhU  )Mânbù 
flores» 


Ctmâia  nitent  y  longos  erexit  ]anHit  nt» 

mos, 
"Et  matutin  ts  operatur  fejla  InecmU . 
On  voit  par  cette   defcription   que  left^ 
ftatues  de  Lares^étoîent  petites  >  qu'on  les 
courohnoit  de  feuillages  f  au'on  les  enduî- 
£bit  de  cîrc>  pour  y  graver  les  vœu^ç  qu'on 
eur  faîfoîtjqu'on  leur  drcfloit  des  aatelssu 
qu'on  leur  ofFr  oie  de  l'encens,  des  fleurs^ 
ëcs  facrîfices  •,:  qu'on-  cclebtoit  des  fêtes> 
qu'on  alluiTioît  des  Lampes  à  leur  bon-- 
ncur,  &  que  lâ'poite  de  la  maifon  où  fc  faî- 
£bîc  ceue  rolenaité.étort.ornf  e4e  branche»' 
d-aibrc. 

9  La  conf^crâtfon  desLainpesétoitune^ 
siôiion  fi  particulière  4ù  culte  des  LareSjfe- 
ïon  M.  Baudelot,qu'il  ne  croit  pas  qu'il  Fût:- 
de  l'ufage  ordinaire  de  dédier  des  Lampes 
dans  les  Temples  publics  :  «  fur  quoi  il  ré- 
pond à  un  partage  de  Pline  r   qui  paroir 
contraire  à  fon  fentîment.     b  10  II  fôû- 
tîent  aufïï  qu'on  n'a  jamais. mis  de  Tan* 
thées  dans  les  Temples  ,  &  qu'il  étoit  fr' 
fprt  contre  la  Théologie  ancienne     de 
faire  de  ces  ftatu'^s   compofées  un  obr 
jet   de  l'adoratîbn  publique  ,     qu'il  n'é- 
toit  pas  même  permis  de   mettre   deux 
Divinitez     dans   une    mênie   chappellci 
Marcellùs    aîant  fait   bâtir    des    dé-  *< 
pouîlles  de   la    Sicile  une,  chappelle  ««- 
qu'il  avoitdeflcin  deconfacter i  l!Hon-  « 
B€ttr  &    à  la  Vertu  :    r  les  Piètres  *• 

ne  vont- 
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ne  voulurent  jamais  en* faite  la  dédicace^  «^ 
Sl  foûtinrcnt  qu'il  étoit ,   contre  les  ic-  « 

fies  de  confacrcr  un  ràême  Temple  a« 
eux  Dlvinîtez.  C'eft  pourquoi  il  fut  « 
obligé  d*en  faîte  bâtîr  encore  un ,  poiu:^« 
s'aquiterde  fon  vœu.  " 

II.  a  Enfin  M.  Baudclot  prétend  noir 
feulement  que  les  Panthees  -&  les   Lares' 
n*6toient  point  difïcrents ,  il  veut  de  plus 
gue  tous  CCS  Dieux  Domeftiques  &  Topi- 
ques fuffent  les  mêmes  que  lesDîcux  con-- 
nus  par  les  nomr  communs  ;  mais  que  les 
uns  étant  révérez  plus  particulièrement  ca' 
de  certains  endroits  Se  par  de  cenaines  fa«- 
milles  >  on  leur  ait  donné  les  noms  de  ce»- 
lieux  S:  de  ces  familles ,  &  qu'on  les  air 
(ervis  fous  ces  noms  :  de  là  font  venus  le 
Tupiter  Olympien  ;  le  Capitolln  ,    le  Sf/*-- 
tor^  IcServdtoty  la  Deejfe  Biha^ienne^ 
les  Génies  Atêguftes  ou  des  Empereurs  >  &cv 

II.  Le  culte,  qu'on rendoit  aux  Pena^ 
fji^  dans  les  maKbns  ,  étoit  auffi  régqlici 
que  celui  des  Temples.  Ils  avoîent  leurt 
Autels  &  leurs  trépieds  >  qu'on  reconnolc 
encore  aujourdhuî  aux  têtes  de  Chien  que 
ces  antiques  portent.  On  leur  faîfoît  des 
offrandes  ,  non  feulement  de  Heurs  &  de- 
fruits  ,  mais  au/fi  de  bétail ,  &  entre  autres 
.d'un  pourceau. 

i\:     Ohncfe  contenta  pas  de  choifii^ 
d<îs  Pénates  parmi  ceux  qu'on   avoît  mis 
d'un  commun  cenTeûtemcnt  au  nombre  des 

Dieuic^ 
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01cax;  laflattcîlc,  rambkîon,&  Vamour 
fc  Joignant  à  la  fupetftition  on  invoqua^ 
dans  les  malfons  patticuliéics  >  les  obkts 
de  cespa^[îon&cléreg^ces.  Les  courciiaûs 
joignirent  aux  flacut: s  dés  Lates  la  repié- 
fentatioa  de  leur  Pr.ncc ,  &  les  Amans  le 
portrait  de  leur  mairrefle.  Les  RoHiaînuS 
lès  plus  vertueux  n*etoient  pas  excmts  de 
cette  dernière  fpîbkffe.  Teinoin  Brutu«, 
fi  l'on  en  croît  cette  épigiamnie  de  Ma»» 
tiàl  : 

Gloria,  tam  pàrvî  non  efi^  oBfcwrm  figilR 
llliti^s  pueri  Mrutm  amaufr  erau 

£t  Appien  aflure  cju'ABguAen'avoît  enco-^ 
rc  que  18.  ans ,  lors  qu'il  fut  mis  au  rang 
des  Dieux  Tutdaires  dans 'toutes  les  vit» 
les  de  TEmpire. 

A  Cette  Pilîertatîon  cft  fuîvîc  de  qucJ^ 

ques  teinarques  fur  £pf  pêsjitures  anciénniS' 

I^Usbasr$l$€fst  &  fur  l'ArchheSure  (j^ 

4es  ouvrages  publics  :  où  l'on  ndis  apprend 

que  h  Mr.  'Félibien  le  Fils  travaille  à  un  ou- 

irrage  fur  l'ArchîtedUre  ,    qiu  contiendra 

un  amas  trés-curieux  de  tout  ce  qu'on  peut 

4  trouver  dans  les  Livres  &  fur  les  médailles 

tourhant  cette  Cicnce  ,  avec  là  vie  Se  les 

ouvrages  des  plus  fameux  Architedcs.  Qn, 

a}oi\te  que  M.   AU{om  nous  promet  un 

commentaire  fur  Vitruvc ,  &  on  confeillc 

àceuxquiveulèntfavoirlcs  principes  de 

TArchc* 
s^lUAjrchU^BfirtanmwH,  i  i^^o^i^y 


rArchîtcâ:ui:€ ,  de  lire  le  Traité  dtSOfv^rr 
le  FhrllepHmlfhfrslmm'Artium  ^fcien^^ 
■tiarum  de  TAbbé  Forefi  du  Chefne  ,  Se  ua 
Livre  de  Françots  Kené  intitulé  EJfai  dei 
merveilles  de  Nature^ 

0  Les  réflexions  de  nôtre  Auteur,   fut 
les  Piârres  frécleufes  gravées ,   font  beau* 
coup  plus  longues  ;-  parccque  perfonne  û'a^ 
encore  traité  cette  matière.     Au  commen- 
cement^ de  ce  fidtle  un  fcntilhomme   de' 
Provence  nommiCJ^iïi«r,cnramafla  pla- 
fieurs  milliers ,   qu'il  fit  graver  dans  le 
^eflein  de  Tes  expliquer  :    mais  la  more 
l'empêcha  d*aciievcr  fon  Ouvrage  ,  fon  ca- 
H^inet  fut  dif%é  >  Se  une  partie  du  Manui^ 
ctit  étant  tombé  entre  les  main^  du  P.  duv 
Moulinet ,  il  T^  commaniqui  à  l'Auteai: 
c[ui  en  a  tiré  de  grandes  lumières. 

I.  On  met  de  cinq  fortes  dcpîcrres  gra* 
▼ées  >  &  Ton  croit  que  le  premier  o&ge 
^u*on  en  fit ,  lorfque  l^on  coiifinençade  tes 
mettre  en  œntre  fut  de  s'en  fervîr  en  Ca- 
chet. ^  Il  y  en-avoît ,  dont  on'  fc  fcrvoit  à 
fêller  les  tombeaux  des  Chrétiens,  Se  fiir 
lefquelles  ces  Lettres  éîoîent  gravées  Vï» 
VAS  IN  DEO;  Il  y  en  avoir  d'autres, 
qui  étoient  cnchafTées  à  jour,  &  gravées  des; 
deux<ôtez  ,  pour  fervîrtout  enfembledè 
cachet  partrculier ,  Scie f<Kau  dc-Ia chai^ 
^*on  exerçoit.- 

£.  Les  Ahciens  Homains  n'ayoîenc  poinr 

d'an- 
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il*anncaux  de  parade  >  ils  n'en  pottoîenc 
qu*un  pour  cacheter ,  ^e  le  public  don-» 
laoit  aux  feules  pcrConncs  libres-.  On  n'en 
pona  par  ornement  qu'après  que  le  luxe 
4es  Aliattques  fe  fut  introduit  dans  Roms, 
OÙ  ifs  le  muhiplîérent  exccflivcinent ,  ve» 
le  tems  de  Domitien  &  de  Trajan. 
Néanmoîn^il  n'ècoit  pas  permis  au  Prê- 
tre de  Jupiter  /i  d'en  porter  de:  maflifsj 
mais  feulement  de  creux  &  d'^enchafTez  à 
Jour ,  pour  éviter  jufqu'au  foup^on  d'impu- 
reté &  de  magie  ;  ou  pour  lepréfcnter  la 
natute  de  VEth^r ,  qui  eft tranfparent.- 

l,  La  tioifiéme  forte  de  pierres  gra^^ées 
comprend  celles  que  la  dévotion  païenne 
a  produites ,  &  dont  Fufage-efl"tr^*.ancien>. 
s'il  eft.vrai  que  les  premiers  Pythagoriciens 
tegardaffent  comme  une  partie  du  feryice 
divin  >  de  poiter  en  certains  tems  des  an< 
neaux  9  où  la  figure*  de  iMeu  étoit  gravée. 
4  La  quatrième  ,  qu'on  appelle  Ahraxéu  à 
caufe  de  ce  mot  barbare  >  qu'on  lit  pref* 
que  fur  toutes ,  renferme  ccHes  que  les 
anciens  Héiêtîques ,  Gnoftiques  >  Balili- 
dîens  &  Carpocratîcns  ont  ftît  graver,  f  La-  , 
cinquième  eu  des  Ithyphalliqms,c[\il  repté^ 
icntent  le  Dieu  de  Lampfaque,  ou  au  natu- 
rel ,  ou  par  des  figures  ^  qui  y  ont  du  rap*- 
port.  On  ne  doit  pas  méprifer  ces  Fier- 
tés ,  fclon  nôtre  Auteur  ,  par  ce  qu'onr 
y  trouve  une  infinité   d'empseintes ,  qiii 

peu- 

aTlamînîDîalî  annulo  utl  nîfi  perviê' 
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peuvent  fer vîi  à  expliquer  l^Hiftoirc  ,  Bt 
«Qu'elles  entrent  dans  les  avions  les  plus  U- 
luftres  des  grands  hommes.  Ces  pierres 
Ithyfhalliques  ,  {bit  qu'acnés  portadent  de» 
rcpréfentations  lafcives  ou  de  (impies  le-» 
gtnies ,  fervo'ent  àuirautre  uCage  fort  bi- 
zarre ,  puîf<ju'on  les  pcndoît  au  cou  dcfr 
garçons  &  des  filks^,  en  <pialité  de  piéfcr- 
Tatifs.  « 

Commeîl  y  a- beaucoup  de  ces  fnene^ 

3ui  font  contrefaites  >  M.  Baudelot  donne 
es  règles  pour  diilinguér  les  nouYclle» 
d^avec  les  anciennes^  iLdit  qu*on  recoa-^ 
aott  les^preiiriàres  à  ce  qu'elles  (ont  des 
pierres  tendres  &  aifées  à  trava-ller  ,  qu'el- 
les ne  rcpréfcntent  pas  des  hîftoircs  an- 
ciennes ,  ou  qu'elles  les  rcpréibntent  trop 
«fairement ,  &  qu^  tous  les  traits  en  font 
mdes  &  gro(fiers.  On  diflînguc  auffi  les 
pierres  faulFes  à  ce  qu'elles  manquent  ordî-^ 
nairement  deleecnde,  ou  que  (i  elles  en 
cfnt,  les  cârad&es  (ont  mal  formez  >  lor«. 
qu*bn  a  voulu  imiter  les  anciens;  ou  Os  rcf- 
fcmblent  entièrement  aux  nôtres. 

l>  La  I.  partie  de  cet  ouvrage  finît  par 
quelques rcflcxîonsfur  l'es  anttquërdetoHf 
genre ,  qui  comprennent  tous  les  înfttu- 
mens  qui  ont  fervi  aux  facrifices  ou  à  d'au- 
tres ufagçs  anciens.  Qn  parle  de  plufieurs  - 
cabinets  imprimez  5  qui  font  une  cfpece 
deCataloguedeccs  foires  de  Curiofitez: 
lavoir  Antiqmates  Neamagenfis.  Mujkum 

Calceù- 
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CalceoUrium  ,  in  folio  à  Vérone  16il.>^«- 
fiiftm  VVormUnum.xti  fol.  à  Ainfterdai» 
i^jy.  JpMufiodi  Man^fedo^jff^^^}^^' 
InTortona,  1666.  IlMufeodi  Ferdinan* 
de  Cohu.  fol.  In  Bolonia  1677.    H  Mkfit^ 
de  ....  Mofiardi\  fol.     In Vexona  16714 
te  Cabinet  du  P.  Kîrker  imprimé  à  Amfter^ 
dam.     ecluidcMx.  dePeirefc,  qui  auroîr 
iurpaffé  infiniment  tous  ceux-là'  r  a  été  dit 
fipé  après  fa  moit.     Bour  confoler  lès  cu-r 
ricux  de  cette  pci te ,  on  leur  apprend  que 
Ic-P.  du  Moulinet ,   qui  eft  le  fondatçut 
d'un  Cabinet  d'Antiques  dans  le  Cônyent 
dtS.  GcncvîéYe,  travaille  à  un  Ouvrage», 
où  il  expliquera  grand  nombre  de  monu- 
jncns  anciens  :  &  que  Mr.  îabretti ,  qui-  a 
déjà  mis  au  pur  un  T;:aité  int  les  Aque^ 
ducs  de  Rome ,  publîra  bientôt  une  differ* 
tation  fur  les  petiîs^  morceaux  d'Antiques» 
gu'on  femblc  avoit  négligez  jufqu*à  prév- 
ient. 1     rr- 

^  La  II.  Partie  commence  par  les  r^» 
Ufmani ,  dont  Risichelt  rapporte  Tintcn-. 
tlon  Si  ApUmius  de  Tyane  :  ce  que  Mr. 
Baudelot  tâche  de  réfuter.  Si  on  l'en  croit,, 
c'étoitpar  des  images  Talifmamques  oa 
par.  des  figures  des  conftUrations  ,  que  La- 
kn  devina  queïàcob  attireroit  la  benéfli- 
ôîondeDieu  fur  fa  famUle.     Les  Talil- 
mansde  Samothrace,  qui  font  les  plus  fa- 
meux, étoient  des  morceaux  de  fer,  qui 
porcoient  limage  de  quelque  Aftre ,  ^^  qu j 
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étoîcnc  cnchafTei  dans  une  bao;uc.  'CêtcSvC 
tin  préfervatif ,  &  un:  remtdc  a  toutes'  for- 
tes de  maU3f  y     cependant  ces  anneaux  t- 
toîent  (i  conïTnuns  à  Athènes  du  teins  d'A" 
ïiftophan[e,qu'on  leç  avoit  pour  une  Dracbr 
me.  II  y  avoit  auffi  des  Talïrmans  pris  des 
végetables  >  aufTibien  que  des  mincrauxv 
comme  cette  tacinc  que  les  ïuîfs  enchaf- 
foient  dans  une  bague,  qu'Us  pendoïent  au 
nez  des  pofledez.  Galien-  approuve  Tulàge 
des  Talîiinans  contïer  divevfcs  maladies,  & 
les  découvertes  queîes  Cartefiens  ont  fai- 
tes font  très  propres  >  feloit  l'Auteur,  à  fai- 
re faire  des  progrès  dans  cette  fcîence. 
'    M  D ans  la  dinertation  ft r  les  njanufcrlcs/ 
©ù  l'ort  parle  des  Auteurs  Anciens  Ic^  plus 
célèbres  dont  les  Ouvrages  font  perdus  en 
tout  9  ôu  en  partie ,  on  nous  ,aM>rend  que 
Mt.  D/fWf ,  Neveu  de  Saumaife,  &  Gen- 
tilhomme de  Mr.  le  Duc  duMaïnc,a  tibuvé 
quelques  odes  d'Anacreon  qui  nous  man- 
quent. L'Auteur  croît  qu'on  auroît  bcatu 
coup  plufrdc  facilité  à  réuflTir  dans  la' décou- 
verte des  manufcrîts  >  fi    on  avoîtun  ca- 
î  ralogue ,   diftribué  par  matières ,  ou  par 

jj  ©rdre  chi;onologique ,  Slccq  que  Tes  Au- 

|i  teurs  ont  laiflé  (or  chaque  fcience  r  &  écrîc 

t  en  chaque  (îècle ,  femblablc  à'  ceux  que  S. 

,  ïerôme ,  Ifidore,  Kellarm'n ,  &  le  P.Labbc 

ont  faits  fur  les  iiKitiéres  Ecclefîaftiqaes; 
C'eft  un  Ouvrage  que  Mr.  Baudeiolf nous 

promets 
-    M  jn^Manufirhi^.  410.  ad§i^» 
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fComct ,  &  qui  ne  fcrolt  pas  inutile;  Il  ic* 
j:oît  aufli  fort  à  fouhaiter  qu'on  mît  au  3out . 
ce  iTîAnufcrit  de  Gemlfthim  Vletho  ,  qui  eft. 
un  abbregé  deDiodore  de  Siculc  ,  &  qui  fc 
trouve  d^ns  la  Bibliothèque  de  TEmpcreur. 
Henii  Etienne  alTure  qu'on  avoit  décrit  à 
Bay f  que  cet  Hîftorien  fe  trouvoit  tout  en» 
tîet  en  Sicile.     Et  comme  il  y  a  dans  une 
EglîfedcMçflineune  Bibliothèque  coniî» 
derable  de  ManuCcrirs  ,  l'Auteur  exortc 
Tami  à  qui  il  écrit ,  à  rie  négliger  point  de 
faire  cette  recherche  pendant  fts  voîagcs. 
é    .  Avant  jquc  de  donner  des  régies  pour  dî- 
ftinguer  r  âge  des  manu fcrîts,  &  juger  de 
leur  Antiquité  >  Mr,  Baudelot  fait  quelques 
remarquas  fui  les  langues  dans  iefquelles 
on  a  écrit,  la  Punique, rHctrufqueJaGau» 
loifc)  ou  celle  des  Druides,  l'ancienne  lan- 
gue d'Egypte,  l'Hébreu ,  &  les  autres  laiv» 
gués  Orientales ,  le  Copte  >   rArmenien» 
iç  Perfan  dont  a  perdu  les  anciens  carafte- 
ics ,  &  qui  s'écrit  maintenant  en  Aiabe;  de 
forte  que  les  Caraâeres  ,  ou  la  Langue  A«- 
labique  font  en  ufage  danspreCqucla  mé!- 
tlé  du  monde.     Le  Grec  &  le  Romain  (ont 
les  Langues  qui  nous  font  Iç  plus  .connues^ 
^  dans  lerquelles  ont  trouve  plus  de  ma^ 
Bufcrits  :  ce  qui  eft   caufe  que  l*Auteu| 
en  donne  des  rcgks  plus  exa^cs  6cplus  cer- 
taines.    A  regard  des  manufcrits  Grecs,  il 
dit  qotf'les  plus  anciens  font  ceux  dont  les 
paradéies  font   les   plui    carrez.     Ainfi 
on  n'éctîyoît  ^  qu'en  capitales  j     d'où 

vient 
i^  Vol  f,  4^j. 
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▼rcnt  que  Plînc  dit ,  *  que  les  anciens  câ- 
raâ:éics  Grecs  jétoîent  prefquc  femblablcs 
aux  Latins  de  fon  tems  ;  ce  qu'il  prouve 
par  rinfcrîptîon  d*unc  table  d'aîraîn,  qu'on 

*  Athénien  avolt  confacrée  à  Minerve  ,  ft 
qu'on  ayoît  apportée  du  Temple  de  Del- 
phes à  Rome  ,  dans  le  Palais  de  l'Empe- 
Jeur.  On  remarque  encore  >  ajoute  l'Au- 
;teur  ,  dans  les  plus  anciens  monumensy 
•que  les  premiers  Grecs  ne  divifoicflt  leur 
difcoursaue  par 4e  fens,  &  qu'ils  igno- 
roleatTuiage  desaccens,  de  la  ponSua- 
tion,  &  de  la  dîftînAîon  des  mots.  Lci 
âianufcrîts  du  fécond  âge  font  en  caraûéi- 
tes  communs  »  tels  que  nous  les  écilvonss 
mais  plus  gros  que  les  ordinaires  >  plus 
droits  &  plus  ronds.     Les  plus  nouveatuc 

.  font  ceux  qui  font  le  plus  chargez  d'abbré- 
^îations  i  qui  ont  un  caradére  menu,long, 
courbjé>  inégal,  &  qui  fc  reflcnt  de  l'aîr  & 
de  la  barbarie  des  Gots  &  des  Lombards. 
On  fait  le  même  jugement  des  manufcrits 
Latins ,  prenant  pour  les  plus  anciens  ceux 
qui  font  les  m^ieux  écrits  ;  tel  qu'cft  cePé- 
nltentîel  de  la  Bibliothèque. du  Chapitre  de 
Houën  >  auquel  le  P.  Morin  donne  plus  de 
mille  ans  d'Antiquité  >  &  qui  eft  tout  écrie 
en  Lettres  Capitales. 

^  Dans  le  Traité  des  Médailles ,  après 
ivoîr  parlé  de  l'Origine  de  la  monnoîe,  qui 
n'étoit  au  commencement  que  de  cuir;  des 
divers  métaux  qu'on  a*emploiez  en  fuite  i 

&&- 
-     il  L.  VU.  c,  58.     b  VU.  Médailles. 
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iafabiîquc^  des  noms,  &  de  la  valeur  de 
plufieuts  pièces  de  moniiole>chez  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  de  la  grandeur  &  de  la  fi. 
guie  des  médailles,    qui  font  de  divcifes 
lorces,  c|uoiquc  les  antiquaires  les  rédui- 
sent fous  quatre  grandeurs*  Les  plus  gran. 
des  font  de  bronze  ,  èc  les  moicnncs  d^or 
Se  d'argent.     On  ne  met  pas  dans  ce  nom- 
Jbre  les^piéccs  qui  font  pentes  ,  qu*clle8  ne 
pal] en t  pas  la  giefleur  d'une  Lentille.    Oa 
en  trouve  encore  beaucoup  de  cette  forte, 
<]ui^toit  apparemment  U  monnoie'couran- 
te  d'Athènes,  comme  le  Dlobole  Attique 
lïiarqué  de  deux  chouettes  y  le  Triobolc 
X]ui  portoit  de  chaque  c6cé  une  tête  de  Ju* 
pitcr,  leTctrabole,  quîayoît  d'un  côté 
Ca  tête  de  ce  Dieu ,   &  une    choiiette  de 
l'autre.     On  ne  conte  pas  non  plus  au  rang 
de  Médailles^   les  Médaillons,  qui  font 
des  pièces  plus  grandes  que  les  Médailles 
Tde  la  premiéic  grandeur ,  &  qu*on  falfolc 
frapper  pour  faire  des  liboralîtcz  au   peu- 
■plc-     Ceux  d\$.  haut  Empire,  qui  font  d'ar- 
gent, font  un  peu  j[^us  grands  qu*unc  piè- 
ce de  15.  fous  ,  &  ^pais  comme  un  ècu ,  ou 
plus.     Dans  le  bas  Empire  ,   ils  paflent 
ibuvcnt  cette  grandeur ,  &  font  auffi  mîn- 
ces^u* une  pièce  de  ij.fous.  On  en  trouve 
d'or  de  cette  forme  ,  qui  péfcnt  4  ou  f.pî- 
ftoles.     La  grandeur  qui  fuît  eft  celle  des 
Médailles ,  x\\x'on  appelle  àt  grand  hronU^ 
q'iî  (ont  à  peu  près  comme  une  de  nos  pié- 
-  CCS  de  jo  fous ,  mais  plus  épaiffcs.   S'il  s'en 

trouTC 
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trouve  d'argent  de  cette  grandeur ,  elles 
ibnc  raires.     Dans  ic  bas  Empire  le  grand 
bronze  fervoïc  de  médaillon  ;  parce  que  le 
prix  g(  lafbrme  des  raonnoîes  étoît  chan- 
gée.    Le  moîen  bronze  efl   comme  une 
pièce  de  15  (bus  ,  &  fouYcnt  plus  épais.  Le 
petit  bronze  eft  comme  une  pièce  de  y  fous, 
4Cetce  dernière  grandeur  efl  auflî  celle  des 
Médailles  d'argent ,  c'cftàdîre  du  denier 
Romain ,  fi  ce  n'eft  vêts  le  bas  Empire  j  où 
elles  font  quelquefois  un  peu  plus  grandes» 
ou  un  peu  plus  petites,    les  Médajiies  d*or 
approchent  aufli  de  ce  dernier  modcle>maîs 
celles  du  haut  Empire ,  font  épailîbs  coin- 
me  une  pièce  de  i^  {bus ,  Se  celles  du  bas 
comme  une  de  5  fous  ,  ou  environ.  On  en 
trouve  aufli  d'or  &  d'argent  fabriquées  fous 
Domltien,  qui  font  la  moitié  plus  petites 
que  les  autres  du  haut  Empire  ,  &  qu'on 
appelle â^f »*!>«.     Les  Médailles  ,  qu'on 
nomme  Comomiates  ,  parce  qu'elles  ont 
autour  un  cercle ,  qui  fait  une  cipccc  ^c 
Qdadre ,  font  toutes  de  bronze.     On  n'a 
commencé  à  les  battre  que  vers  lEmpirc 
-de  Théodûfe  &  de  fes  cnfans  ,  félon  VAu- 
teur  ,  qui  croît  que  la  plufpart  font  faîtes 
par  de  méchans  maîtres.     A  l'égard  de  U 
ronronne  radiale 'y  que  Ton  voit  en  quel*- 
ques  itiédaîiles  fur  la  tète  d^Rois,  Mr.  Bau 
delot  foûtîcnt  qu'on  ne  la  mettolt  point 
fur  la  tête  de  tous  les  ancieïis  Rois  indific- 
remment ,  &  que  les  rnlons  étant  des  mar* 
^ues  de  la  Dlviaité  >  on  n*ea  couronnoic 

les 
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les  PrinCes,  qu'apr  js  qdc  la  iâcheté  des  pcu- 
jplcs  les  avoir  élevez  au  rang  d--  Dieux. 
ÂufTi  V  3it-on  que  dans  la  pliis-pat:  des  mo- 
noîes  couronnées  de  raîons  >  on  donne  aux 
£mpercui:sle  nom  de  Dieux»  #  ce  qi^on 
n*arait  au  cdmitiencement  qu*aptès  leuc 
mort  &  leur  ApQthéoiè.  Les  prémicreg 
Médailles  de  TIbeic  &  de  Calîgula  les  te- 
prefentenc  tans  couronne?  &  Âugufle  ait 
tcvers  avec  des  écolles  &  des  râlons.  Ce- 
pendant on  avoir  dé'^bacl  dans  Quelques 
Provinces  des  Temples  à  Jules  Ccar  &  à 
Àurolne  pehdanr  leur  v'e,  &  à  Rome  on  a- 
Tolt  placé  les  ftaruës  du  premier  couron- 
nées de  raîons,  dans  les  Temples.  &  dans 
les  Théâtres.  Augude  lui  même  foaiixoic 
qu*on  lui  facrlfiât  publiquement. 
..—- —  GjiHoUMnU 

Bfjfinos     eu*    nùfifêk    dUs    »ltMr$M  fiê^ 

Mais  depuis  que  les  Empereurs  furent 
Chrétiens,  on  n'ofaplus  leur  rendre  de  (èm» 
blables  honneurs.  De  là  vient  qu*on  ne  voie 
point  de  couronnes  radiales  dans  leurs  mS- 
noics,(î  ce  n*efl:  dans  quelques  médailles  de 
Con{lantîn,&  de  fes  fils ,  fabriquées  avant 
Icat  converlîon ,  ou  la  conftltution  aue  cet 
^mpereur  fît  de  ne  point  donner  à  les  fta« 
tii&s  les  omemcns  des  Die4ix  delà  fable» 
£c  de  ne  les  placer  plus  dans  les  Temples. 

Après  cela  Mr.  Baudclot  donne  une  li« 
ttt  de  tous  les  Rois,  dont  il  a  vA  des  mé- 

r#>».  rV.  L  dâillesi 
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bâilles  I  &  corilge^eii  pâiTanc  un  pafTage  Je 
Pcopoccdans  le  i  Lîvie  de  {on  Hluoifc 
4es  Oots ,  où  cet  Auteur  femble  dire  que 
les  Rois  de  Pcrfc  n*avoicnt  pas  le  droit  de 
faire  battre  de  la  monnole  d'or ,  qui  portât 
leur  image.  Cç  qui  ne  fautoit  ccrc  vrd 
des  Rois  de  Pcrfe ,  qui  ont  toujours  été  în- 
dépcndans  des  £mpere(trs  -Crées.  Mai> 
comme  il  peut  Têtre  de  quelcun  de  ces 
Rois  barbares^  que  Belîfaire  rendît  Vat 
taux  de  l'Empire ,  on  conjeâurc  ici  qu'au- 
iieude  «.ntp^**  il«MiAiv(,  le  fioi  des  Terfes, 
il  faut  lire  •  Tf<Ta»v  /3«tAXivf ,  leKoi  des  Cots^ 
&  on  fe  fonde  fur  ce  que  dans  les  manuf^ 
crîts  du  moîen  âge  ces  quatre  Lettres 
TOT  3  ne  font  pas  fort  diffère  «tes  de  c^ 
quatre  autres  «n^  PC.  Il  y  a  encotequelquci 
corrcûlons  de  pailkges  a  Anciens>  #  tépan«> 
duës'dâîis  cet  pavtage>  dont  on  pouna 
Juger  par  celle  qu*on  vient  de  rapporter,  b 
%n  parlant  des  m6dailles  Barbares ,  on  nous 
promet  unXDuvragc  de  M.  le  Blanc  fur  ceK 
iesdesGots»  des  Huns  >  des  Vandales,^ 
des  Loti^ards.  Pour  les  Romaines  on  les 
-dîvife  ordinairement  en  Confiilalres  &  en 
Impériales.  Celles-ci  font  ou  Latines  ,  ou 
€requcs ,  &  fc  partagent  encore  en  haut 
&  bas  Empire.  Le  haut  Empire  comment 
ce  a  Pompie  &  à  Ce  far ,  &  finît  au  Tyra» 
tofthume  &  à    l'Empctcur  Gallien,  qd 

moii- 
4  Senfca,  de  TranqulUltate  anima  c,  jk 
TreieHii  PoEionis  in  Vita  Tac'H  Imf* 
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mourut  Tan  x^8.  Onappelleîebas  Einpiic 
tout  cc<|uî  a  fiiîvi  rextinàion  de  ces  Ty» 
raos  jufqu'â  HcracHus  ,  qui  régnoît  ait' 
commencement  du  7  fiéde.  a  0ii  nous 
donne  kl  un, catalogue  de  toutes  ces  mé- 
dailles ;&  en  parknt  de  celles  de  plomb» 
on  ioûtient  qu'elles  n'ont  eu  cours  que 
pendant  les'Saturnales ,  &  on  «xpliqne  dî- 
^crfes  coutumes  de  ces  fêtes,  b  t!)n  don- 
ne ea  fuite  des  régies  poui  diftingnei  IcK 
n^édalllesfaUiTes  des  vcxicables,  8t  on  en« 
icigne  unfecret  pour  en  tirer  l'empràîn- 
ce  y  lors  qu'on  ne  peut  pasles  acheter.  Qa 
Hnit  par  un  autrc^Catàlogue,  oii  Ton  donne 
"les  noms  de  cous  les  curieux  de  l^Butope, 
qui  ont  de$  cabinets  de  O96daîlles,&:où  Ton 
jnarque  les  villes  «Uns  lefqueUes  ils  de» 
laeurcnt,  ' 

La  redemt^airce.dela  matière  nous  pot* 
tt  %  iaferer  ici  une  diflercation  dont  oh 
oous  a  fait  parc.     Elle  eft  de'Mr. X^raverol 
.Avocat  de  NiGnes ,  qui  a  donné  au  pttblic 
des  notes  fur  les  arrêts  du  Ptêtident  deU 
Hocbc-Flavln  >  où  il  fait  yo\t  la'confcfxndi* 
xé  du  Droit  ancien  avec  le  moderne  >  im- 
primées îb  fol.  6c  In  4.  à  Toiiloufe:  Une 
Dlif'ertatîon  Latinç  y  adreffée  à  Mr.  Sp6n« 
qui  Ta  in&iée  dans  Tes  éilfiili*nea  eruditê 
ji»ttqmtatU 'i  elle  a  pour  titre  Alî^i  Mif" 
JitÎHa  y  ce  qui  en  fait  connoîtrc  le  fuîotj  Ur 
jpe  aucr<P,iflertaû«>n  îrançoife  rutll^ifcci^ 
tîpn  du  t9}i3l>eau  ic^ontiiH*,^  dédiécià  Ii^ 
'  L     t  Grave^ 

■0  Mprtené^o,     i  f.é^e. 
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GraVeroI»  PâfieutàLîon  ,  fon  &ére>  Se 
qui  k  tiouve  dans  Iç  recueil  de  pluiieurs 
pièces  d'Antiquité ,  que  Mr.  Spon  a  dédié 
a  Mr.  le  Dauphin  :  La'vîe  du  célèbre  Mr.Ie 
Tevre  9  donr  on  nous  faic  «{peset  une  fci 
donde  édition. 


t.  Dissertation     dk  Mr.    Gra^ 

vs  RO  L  ,  Avocst  de  la  ViUe  d*  Nifmes, 

.  fur  têne  Médaille  Gnefttê dt l'Ewh 

AJir.  Terrim  y  CâmfHUêr  dit  I^ 
su  SUge  i\ArU$. 

Î*A^  teçeu }  Mon(ieu^  >  coinme  une  grau* 
de  faveur  >  le  déflein  quc^ous  arex  eii 
bonté  de  m'envoyer  dé  cette  MéAûl- 
Ic  de  grand  Bronze  de  l'Empereur  Tra» 
-jan ,  que  Mt.  l'Evêquc  de  Pamiet  vous  a 
«ommunîquée.  Le  revers  a  hi  vérité  en 
cft  fort  (îngulîei ,  &  puis  que  vous  foohai* 
tcz  r  quc>  toute  çomplaîfancc  à  part  ,  je 
vous  en  dîfe  ma  pcnfée  ,  )c  ne  fauiois 
^lifEmulç^  >:  que  quoy  que  ce  revers  fem- 
^le  exprimer  le  triomphe  du  Nil  >  dans 
un  char  tiré  par  deux  Hippopotames  au 
travers  des  eaux  de  ce  iîcuve  >  &  dcfî- 
•jnef  par  la  Corne  ,  d'Abondance  ,  qu'il 
•aieàt  d'ane  maîB  >  aufli  bien  que  par  les  é- 
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/s  de  blé  qu*il  tient  deVautie,  la  fçftî- 
ité  qae  ee  fleuve  iispx^à  pat  ttfut   où  Ù 

{^afle»  coimne  l'a  conctt  ce  ttés-digne  Pie^ 
at  y  pout  lequel  V^'^  depuis  long-iciM  Que 
véneiation  p^anicullére  :  je  ne  cxoîs  pout^ 
tantes  qu'il  faille  ptendte  la  cho(è  de 
eecte  manière ,  fo't  parce  ^e  le  ttiom» 
phe  du  Nil  n*a  aucun  tapp<xt  avec  la  Mé« 
daille  de  Trajan  >  à  rhonneax  de  qui 
ronnc  peut  point  douter  que  les  Egyp- 
tiens n'euiTent  frappé  cette  Médaille  -d  eu* 
ricufe  &  fi  rare  *,  foit  parce  que  tant  s'ei» 
faut  que  le  Nil  doive  triompiier  daits  1^ 
Médaille  >  qu*îl  femble  au  contraire  »  que 
c*efl  cet  Empereur  qui  y  trioiiiphe  du  NtL 
Ainfij  Monficur,  puis  qu^vous  m'avec 
donné  la  liberté  de  dire  mon  iCentinieiiCt 
je  vous  prie  de  ne  trouver  pas  mau* 
vais ,  /î  )*ai  de  la  peine  a  croire  avec  vous» 
que  ce  triomphateur  foit  fimpleinent  ;^  te 
Dieu  Serapis  ,  ou  le  Jupiter  Ëgypttea» 
qui  préfidant  à  raccroifTemcnt  ,  &  à  kl 
fécondité  du  NU  >  fiiivant  la  -Religion  de 
ce  peuple  )  femble  faire  part  à  fes  eaux  de 
ces  deux  qualitez,en  $*y  promenant  Tut  ua 
€har>  comme  vous  Tavcz  fort  ingénieufo- 
mcnt  imaginé*  J'ofe  dire,que  lesEgyptienSt 
en  mémoire  du  bienfait  qu'ils  avoient  rc«- 
çcu  dcTraîan^  dans  la  plot  gKande  ca^ 
lamité»  où  ils  eulTent  été  têdaits  de* 
puis  long.tems  >  par  le  défaut  dlnon- 
dation  cw.  Nil  >  qui  leur  avoir  attira 
Wàc  crttellc     famine  >  voulurent    >     p  ^  c 
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féconnoKTance  >  repréfeater  cei  Bmpeccu^ 
ibus  la  figure  de  leur  Setapls  >  ou  de  leux 
}upiter  >  dans  un  ckat  de  triomphe  tké  (ni 
ce  fleuve  pat  des  Hippopotames.     Ils  a- 
%rofCBtdcUem{aiisdbu:e  de  conrparcr  les 
-gtàthls  bienfaits ,  au'îls  venolent  de  rece- 
^«toîr  iiheralemem:  ^elt|i ,  dans  leur  cxtrê- 
^BemiCére,  àcefixqu*îls  rcccvoîçnt  ordi- 
nairement de  leur  Jupiter ,  eu  du  Nîl  >  qui 
âvoient  accoutumé  de  répandre  Tabondan. 
^e&  la  fertilité 'dans  leur  pais.     Goinnac 
ic  "Nîl  j.  &  leur  Jupiter  les  avoient  >  pour, 
^înfi  dire ,  entièrement  oubliez  ;  puis  que 
^tf3as-\ïlnopînaficcltate  upfue  ad  inyt' 
^Mm fie  fîlitatis  BXéêr  lierai  y  quia  piger  JST/- 
4$»  cunctantêr  alveofeft  aclangmâé  extuU^ 
rat^  félon  la  4|emarque  de  Hine  dans  le 
Panégyrique  de  Trajan ,  il  me  fcmble  que 
j'aî  raiê>n  de  croire  que  ces  peuples  ayoicnt 
'voulu,  par  réconnoîffance  ,    reprcfentei 
leur  bienfaiteur  comme  une  Divinité  r  à  la- 
melle îb  étoîent  înfihînaentplus  redevables 
^u'à  leurs  Dîeux  ordinaires ,  &  qui  roérî^ 
toit  par  là  de  triompher  même  du  Nil>  puis 
■qu'il  leur  avoir  donné  abondamment ,  par 
la-  sçrandé  quantité  des  grains  ,  dont i\  les 
a/fitla ,  ce  que  ce  fleuve  ,  tout  riche  &  tout 
•abondant  qu*i!  avoît  éré  les  années  préce- 
•éentes ,  ri'avoit  pas  pu  donner  cette  année 
•del^E^TipîtedtTfâîân,    qu'il  n*avoît  pas 
hiOndéleur  païs.     C'eft  aufllî  ce  qui  fait  di- 
te à:cefavantPanegyrîfte>  enfaîfantpeut- 
^^txe  quelque  allufioB  au  revêts  de  la  pre- 
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liïlére  Médaille  >  qui  (ut  frappée  à  cette  oCr 
calion  ;  inuniê^tîene  >  ta  ejl ,  uhertMe  ,fê» 
fiûfmuiatWy  fie  opem  CAfark  invetavift 
wfoUt  amnemfuitm,  Qdpi'cia'il  en  Coit» 
avoLicz  y  Monfieur  y  queTraîan 9  en  reiv 
dant  aux^Egyptîcns  un  fervîcc  de  cette  înf 
por tance*,  Teut  avolt  bien  fait  connoitre 

?ii*ils  pouvoient  puifec  de  lui  >  couiine  du 
111 ,  pout  me  fervicdes  teraié5>  que  l'Em- 
pereur Véfpaflen  avoit  autrefois  employez, 
&  qu*il  merîtoit  bien  ce  revêts  de  Médail- 
Fc.     La  petite  fleure  >  qui  fe  voit  dans  le 
champ  de  la  Médaille  ,  pourroit  bien  être 
fc  Génie  de  ce  fleuve ,  qui  le  rendoit  fertû- 
le ,  &  qui  paroît  en  eftct  porter  des  épy#^ 
ions  {^s   citMX  nrains  \   car  Vous .  f^avez» 
l^nflçur>  que  fiiîvant  là  T'heologîe  Ats 
l'aiens  y  les  fleures  5c  les  fontaines  môtncs» 
cvoient  chacun  leur  Geniç  »  aufli  bien  que  ' 
£:s  villes ,  dé  les  Provinces.     Mais  dans 
ië  (ens  que  je  donne  i  Texpll cation  de  1« 
KtédaîUe ,  le  Génie  du  NÎI  n'y  fauioît  en* 
trér  raifonnàbièmcht  >    à  moins  qu'on  ne 
dife  qu'il  y  a  été  repréfentéfort  éloigné  de 
ce  fleuve  ,  pour  rriârqùcr'qu'îl  l'avoit  côj»- 
itie  abandonné  cette  année- là  ;   ce  fleuve 
-n'aiant  pas  pu  inonder  l'Egypte,  &la  ren- 
dre fertile.     C'eft  pourquoi  j'eftlme  qu'ï 
vaut  mieux  dire ,  que  l'on  rèpréfemoît  au* 
trefoîs  le  Nil  avec  de  petits  enfans,   de  \é 
hauteur  fcuilement  d'utie  coudée ,  pour  dé*-^ 
ligner  les  difFercns  dcgrezr  de  fon  accroîflc- 
I9cnt,  qi>iie  meCiroit  par  cou Jécside  forte. 
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qu'il  falloîc  >  fuîvant  le  témoignage  des  aiir 
ciens  Auteuis  9    que  ce   fleuve   niontatV 
pour  le  itioms>  de  quinze,  oufeîze  cou- 
dées ,  pour  rendie  1  r-gypte  fenilc.    C'c^J 
en  tiic  de  cela  qu'on  pouvok  avoir  repré- 
fcnté  ce  petit  enfant  fort  éloigné  du  fleuve, 
&  fans  que  £cs  eaux  euflent  pu  l'atteindre» 
oout  marquer  parles  épy  s,    qu'il  tient  en 
l^  nrains,  qu'il  falloit  que  les  eaux  montai- 
icntjurqu'à  lui,  pour  inonder  l'Egypte,  & 
poiÈr  la  rendre  fertile.  -  On  vouloir  peur- 
être  auffi  marquer  par  cet  éloignemen^ 
que  le  Nil  avoît  été  fort  bas.  ,     &    qù'i 
caufc  de  cela  >•  il  n'avoît  pas  pu  donner  à 
l'Egypte  la  fertilité  qu'il  lui  donno't  ordi- 
nal rement  >  lors  qu'il  étoît  déto.dé.     Ce 
quclefçavant  Archevêque  de  Tarragoae 
dît  de  ces  petit?  cnfans  en  Ton    ttoîuémc 
Dialogue  >  femble  favorîfer  cette  penfêc, 
^  Au  refte,  Monficur ,  j'avoîs  crû  d'abori 

2ue  ces  trois  lettres  L.  I.  R.  que  je  ne 
ois  expliquer  ,  fuîvant  l'ufage  ordi- 
naire',  que  par  ^i«flij?«iT«f  Ji?.  fôppofoîenç 
^ue  Traîan  avoient  fecouru  l'Egypte  dans 
la douz'êne  année  de  fon  Empire;  maïs 
€ommc  ce  fût  en  la  troîfiéme  ,  que  Pline 
prononça  le  Panégyrique  de  cet  Empe- 
reur ,  en  reconnoîflance  du  Confulat  de  la 
Ville  de  Romco  dont  il  avoit  été  honoré 
avec  Cornutus  TertuUus ,  il  cft  certain 
que  Tannée  de  la  Médaille  ne  peut  pas 
fe  rapporter  à  celle  de  Ta^^îon  dç 
Trajan  ,  q^ue  Pline  fait  tant  valoir  danç 


éJ»  Hifiortque  de  l  Annù  iS^j.  tj^ 

Ce  Pânccyriciue.     De  fonc  que  le  tcvcîs 
de  lâ  Médaille  ne  pouvant  >  ce   ro^cCeiu:  * 
ble  ,  convenir  i  antre  cbofe  qu*à  cette 
aâlon  d'éclat  >  je  ne  doute  pas  cpie  les  È- 

fyptlens^qui  ne  dévoient  jamais  oublier  le 
lenfait  qu'ils  ivoîenr  reçcu  d'un  (î  boji 
Prince  ,  Ven  aient  vouKi  renouvdicr  ^a 
memoke  detems  en  teins ,  &c  particulière- 
ment la  douzième  année  de  fon  £mpire.Ëk 
'efFcr>j*ay  une  Médaille  (Grecque  de  granjd 
' btonze>àappée  à  l'honneur  de  Trajan,  dans 
le  revers  delaqueltc  on  voit  la  repréfentà-' 
tîon  duKîl>  couché  fur  un  Crocodile,  ^ 
tenant  dans  une  de  Tes  mains  une  Corne 
d'Abondance ,  oS  H  y  a  un  petit  enfant 
ftfTis ,  Se  tout  aupiés  dans  le  champ  de 
la  Médaille  ,  un  autre  petite  enÎPant, 
làns  autre  infctiption  que  ces  deux-  let-* 
ères  A*  A'  <î"î  defigncnt  la  quatrième  sxtr 
-née  de  cet  Empereur.  On  fait  encofit 
qu'il  y  a:  d'iautres  Médailles  de  ce  même 
émpeteut  >  dont  tes  une^nt  dans  le  revcjps 
'lafimplcrepréfcntotion-du  Nil  ,  avec  ce 
mot  Ni  LUS,  &  les  autres  celle  de  ce  fleuve, 
accompagné  d'un  CrocQdïle  &d'un  Hîppo* 
potame>  êc  teioiânt  quelquefois  Qne  Corne 
^'Abondance  >  itids  qui  font  toutes  maf-* 
quées  ,  dans  la  Légende  ,  du  quatrlémie 
Confuîat  de  çét  Empereur.  On  en  voit  auffi 
de  Grecques  dans  IcsCabîncts  des  curieux, 
-frappées  fous  l'Empire  du!'  même  Tri- 
jfan ,  où  le  Nil  cft  encore  reprêfeYité 
«fccun  Hippopotame->  &  avec  un  de  ces 
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petits  enfans ,  .donc  j*ai  déjà  déjà  paiiê. 
A}dfitez  à  cela  que  la  cinquième  année  de 
TEmpire  de  Tf ajam  ,  les  Egyptiens ,  oa 
peut-être  les  habitant  de  l'Iûe  de  Canopos 
en  paiticaliet^  voolant  renouvcller  la  mé* 
meire  du  bien£iît  qu'ils  avoient  receu  de 
cet  Empereur  >  le  lepiéfentérear  ioos  la 
fèurc  du  Dieu  qu'ils  adoroîènt  etr  cette 
lue ,  de  même  qn  en  un  autre  endroit  de 
la  même  Province  ils  Tavoient  repréfènté 
{buslâfiorure  d'un  autie  de  leurs  Dieux, 
comme  on  le  volt  dans  le  recueuil  des  Mé- 
daillés de  feu  Mr.  Seguin.  Enfin  ,  fi  la^ 
Médaille  qui  a  dans  ion  revers  la  figure  du 
Spiiynx',  'qui  cft  ordinairement  le  lymbole 
,derEgyptej  &que  l*bn  a  fbuvent  peint 
par  cette  même  raifon  avec, le  Nîl%  ne  fAc 
fSLS  fripée  >  lorsque  Tiajàn  pafia  par  cette: 
Frovinee  pour  aller  combacre  les  Parthes» 
feïon  la  conjeâure  dé  quelques-xms  >  on  ' 
ne  fauroit  douter  que  ce  Sphynx^  autour 
duquel  on  lit  le  n^ot  jfi<;Y-PTOS>  ne  dé- 
figne  Tadlion  de  cet  Empereur ,  qui  fait  la 
.matière  de  cette  petite  DifTenatîon.  Mais 
quand  cette  dérikiére  Médaillé  s  de  même 
que  celle  des  Cophtites  >  &  celle  deshabi- 
tans  de  lîHe  CanopUs ,  devroient  fe  rap- 
.porter  à  quciqu'autrecîrconflânce  delà  vie 
de  Trajan  :  ou  quand  elles  n*auroîent  été' 
fiappées  que  par  pure  flaterie,  fiiivant  le 
Génie;  de  ces  peuples-lâ  »«  que  Ton  acçi»* 
fbit  de  poner  la  flateiié  dans  les  moni^ 
JNcns  publics  >  j^Giir  lésac^ûs  aiiii )pia  que 


les  Giecs  :  il  me  femble  ou-on  |^  ttlftc<- 
mer  >  que  les  autres  >  911  le  N?L  fe  tf^tj^i^e  , 
tepréfencé  en  tant  de  -dàFei^ento^  niamcEtts 
de  dont  les  unes  font  marquées  du  (^tiii- 
me  Confulat  de  ce  bon  Prince  >  les  autres 
de  la  qaattîémé  année  db  fon  Empire  >  l4s 
autres  de  la  douzième  >  comme  celle  donc  ^ 
)*ay  entrepris  de  donner  re:^licatioQ»po4i 
ne pa§ parler  àii  autres»  ^ui  ne  peuyc^C 
l^s  être  tapponéesâ  une  année  certaine:  il 
itiéfembliè)  dis)é,  qu'on  peut  affirmes^ 
€fàc  toutes  ces  Médaules  n^ont  été  faîceff 
que  pour  tendre  public  le  bienfait  que  1^ 
égyptiens  avolent  reçeu  de  Trajan ,  dans 
te  tems  que  la  famine  les  perfecutoit'  ;  9c'~ 
pour  marquer  qu'ils  n'en  vouloient  poinc 
laîflèr  perdre  la  mémpîjos.  Jp*cil  pour  cô- 
YfL  qu'ils  I a  rcnouvelloient  u.  (ouvent ,  fie 
qu'ils  alFeâolent  d'aprendte  de  terris  eb 
tcms  à  toute  la  tenc  qu'ils  n'avoîenc  poitit- 
cu  d'autre  Nfl  que  Trajân;  puis  que  cet 
Empereur  atoit  teparc>par  la  grande  quaa-^ 
* tité de  blé  qu'illeur  enyoîa ,  la  dllètté que 
^Icur  avoir  attiré  le  défaut  d'inondation  da 
ïîîl.  Sijévouloîs,  Monfieur  ,  fuirreles^ 
maximes  ordinaires  des  Critiqués ,  \c  ne 
Jfnîroîs  pas  f\  tôt  maltore.  Je  tetoh 
voir  que  ce  fçavant  homme '•  qui  de* 
puis  quClques  années  a  donné  an  public 
POcco ,  av^  des  remâtques  de  (à  façon,  ne 
dtJÎtpas  dbutet  que  le  Nil,  repréfenté 
dans  les  Médailles  de  Trajan,  n'ait  un  pas- 
&it  rapport  srec  l'Hi^oire  de  -cet  £it\pe- 
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tcur.  Je  piouverols  aùflî  ,  que  ]o{egk 
/  ScalîgcK  ,  le  t\\x%  grand  homme  de  loa 
tems>  &  que  les  (iecleS  à  ven'.r  reeat* 
^  deront  Hms  doute  comme  un  prodige 
de  fcîeiice  ,  s'étoU  un  peu  oubfié  dans 
(on  Tiaicté  i$  emendaiim^^  temporufth 
le»rs  que  j  fous  piéxextç  de  dfiix  dîF- 
ifcrentes  Médadlles  ,  frappées  runefoiîs 
Je  troîfiéme  »    &  l'autre  fous  le*  cinquié- 

!BC  Confîilat  de  Ttajan  ,  fl  tire  une 
âuflc  confoqucnce  pour  le  tcms  au- 
quel cet  Empereur  triompha  des  Da- 
tes. Maîs^  je  veux  me  borner  à  mon 
iujet  r  Se  garder  ces  remarques  pour 
fine  autre  occàiion.  Cependant  >  Mon- 
:ietir  >     fî  mes  conj épures     fur   la  Mé- 

Î aille  >  que  je  viens  d'expliquer  ,  font 
e  vôtre  goAC}  je  conte  lur  Papproba- 
liion  générale.  St  fî  elles  n'ont  pas  te 
bonheur  dfevous  plaire,  je  ferai  cedei 
siics  fentimens  aux  vôtres;  vous  pouvez 
prononcer  en 'Souverain.  J'ai  eu  toutîe 
istsL  vîe  une  grande  foûmi/fiôn  pour  les 
rperfbnnes,  t^nt  leGciiieeû  fil  foit  W 
i^Bkê  du  tA^^ 
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A  A  M  t  X I  Di  N  G  s  m  het  rechtê  verfisni 
vat^  den'TiiUViiL  r  die  de  Frefheee 
EzECHiEL  gel^ien en  hefchreven peeft^ 
&c.  Explication  du  Temple  .que 
le  Prophète  Ezcchîel  a  vu  cri-  vifion^ 
ic  qu'il  décrit  Ch.  XL.  &raivâns  :  à 
Voccaiion  de  quoi  on  traite  de  la  fi- 
tuation  de  JeruTaîem  >  dc^  confins  &  la 
éivifion  du  païs  de  Canatin  :  par 
Campbge  YiTRiNGA  Dt)ftcur  ic 
Profcfleur  en  Théologie  >  en  %  vol.  in  i, 
êc99o.  pagifs.  A  Franekex  chez  Jean 
Gyiclaar  ;[<^87. 

IL  y  a  quelques  années  que  Mu  Vîttîn- 
ga  s'eft  fait  connohre  aii  public  par  deux 
l,îvrcs  Latins  *  ^'Ohfervatiofts  facrées^ 
^ont  le  piemicr  traite  de  la  couflifion  dès 
Xangues  >  6c  explique  divers  paffages  de 
F£criture;&  le  fécond  décrit  Tétat  &  Ta»* 
«ieiinc  Synagogue ,  que  les  premiers  Chié- 
tiens  ont  hnitée  9  félon  cet  Auteur ,  dans 
la  forme  du  gouvernement  qulls  ont  établi 
dans  TEglife.  . 

Qgoirjque  l'Ouvrage  qui  doit  faire  k  fir- 
jêt  de  cet  Article  »  'fok  écrit  ea  Flamandf, 
il  ne  traite  pas  d*.une  matière  moins  curiett- 
&  que  le  précèdent,  &  ceux  qui  n'entea. 

^     dent 
S  iJrnn$kefche^*fiUÊ»iitl.  ét%S*^ 


Hent  que  cette  L^gue  y  trouveront  bîç 
des  cliofes ,  qu'on  n*a  p?.s  accoutumé  de 
voir  dans  les  Livres  ordinaires  de  Théo- 
ïbgîc. 

Pour  rendre  cet  extrait  întelIigîbU  >  on 
a  cru  devoir  omrqpet  d*ab.<!)rd  le^but  que 
l'Auteur  Cs' propofe  >  donner  cnfuite  une 
dcfciîption  dii  Temple  ,-'&  de  laVilicde 
.  JeruCalcm  t  avec  la  divifion  du  païs  de' 
Canaan,  félon  Ton  fyfteoic  >  &  rapporter 
-en  naêmetems  quelquesriines  de  fesprin-^ 
/cîpales  preuves. 

a  II  n^eft  pas  difficile  à  comprendre  que' 
fes  Juîfiî  (èvoiant  tfaniporgez  en  Galdée>' 
leur  Temple  ruïné  ,    &  leur  République 
.senver£i^e  de  lond  en  comble  ,  il  s'éleva  de 

frands  doutes  dans  leur  elprk,  fur  tant  d« 
elles  promeffès- que  les  Prophètes  leur  a* 
Voient  faîtes ,  qui  ne   dévoient  s'accom-r- 
p4ir  que  dans  lâPalelHne  ,  &  pendant  que 
Jèur  Ville  &  leur  RcfigicJli  ïcroîent  florif. 
fantes.     C'cft  pour  les  côûfoler&lcs  raf-^ 
fërmît  que  le  S.  Efpiît  a  fait  voir  ces  vî- 
fions  à  Ezcchîcl ,  ouilaflurecc  Peuple  dir' 
lîéeabliflement  de  IcUr  Temple '3c  de  Icut 
Ville  ;  &  où  pour  marquer  que  leur  retour- 
•éïfoit  indubîtable,  iileur'donne  i  un  mo- 
dèle fur  lequel  îls  dévoient  bâtir  ce  nou- 
veau Temple  ,  afin  qull  fût  fcmblablc  à 
»  celui  de  Salomon.   i  II  reflEiet  en  ulàge  dî- 
verfes  Loîx  cércmOnielles  de  Moïfe ,  &  «n 
-  écmtftë  d'autres  txoavolies  ptoponionnécs  â 

réut 
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rrétat  où  les  Juifs  Ce  tivuvçtoicnt   en  ce 
^tcms-là,  &  qu'ils;  dévoient  obfervcr  juC- 
,  qu'à  la  Ycnu'e  du  Mefiie.    ^     Il  faic  unç 
nouvelle  divifton  du  pars  de  Canaan,  félon 
.  lâquel le  les  douze  tribas  dévoient^'  fe  par-- 
cager  la  Palefline  r-aprës  leur  lecour^  parce- 
^c  Ruben  >  Gàd ,  &  là  moitié  dé  la  Tri- 
bu de  ManaiTéraiant  <:hoi(i  leur  demeure  au 
ée  là  du  }ourdain>&  les  Cananéens  n'^iaut 
.pas  été  entiékeinent  cbafl'e^  ;  on  ae  pût  pas.> 
.luivrc  dans  la  divîfion  de  Jofué  la  première 
intention  du  Legiflatcur.     4  Oft  rémaïquc- 
.qu'enfaiCantccsdcfcriptioi^Sj  6c  en  don« 
.nant  ces  Lolx-,  le  Saint  ECpû^fc  fcrt  Ibu-'- 
vcnt  d'expreifions  fort  (énergiques  7  {)arce 
.que  le  Mcflîe  devant  venir  >  dans  cette  VH-- 
lé  &  dans  ce.  Temple  >  accomplir  lès  pro<- 
.medes  des  Prophètes  >   il  vouloic  que  le^ 
Juifs  commençaiTentàpenfcràun  Edifice 
.célefte^dans  liequeltes  Prophéties  s-accoii»- 

giroif^nt  d*uncmaniéte  pins  parfaite  &plûs 
eivluç>  &  auquelpn  dpuûeroitlenom^' 
it  Ville&4e  TeJuplédéJDÎèttjdans  unfcns- 
plus  relevé)  apx^s  que  ces  bâcimens  mate* 
jiielsjauioiQnt  jéré  Uïnez*  ^Ceft  ainfi  que 
i^Auteuc  veut  qu*on  entende  toutes  lés  Pro- 
phéties du  Vieux  Teftanient ,  qui  parlent 
de  retardes  Juife  après  le  retour  de  laCTap- 
xivit6^  en  leur  donnant  deux  fenSjl'uiT  qui 
jregarde  ce  Peuple  en  particulier  1  &  Taiw 
.tre  qui  !  concerne  le  Roiaugae  du  Meflié* 
Oh troitveiadans  la  fuite  dc<  pceuve's  de 
i9aceft$es.)lî^p«theft& 


Le  Temple,  que  le  Prophète  Eztchîtî 
décric  dans  ces  vÛions  >  écoîc  >  félon  T Au- 
teur ,  tout  feinblaUe  À  celui  de  SalornoOf 
étant  iicaé  Car  le  mdtïz  de  Morîj'a  ,  &  aianc 
au  Midi  une  ville,  ^îeâ'rancie&ne  Jénr- 
ialem  bâtie  fur  Sion.  Comnve  la  Caldée 
cft  a  TEft  ou  au  Nord-cft  de  la  Palcftine  :  U 
fennbla  au  Prophète  que  venant  de  ce  côté- 
là  >  il  emioît  par  la  porte  Orientale.  11 
trouva  d'abord  \ine  'muiaille  'qui  entoil- 
loit  tout  ce  bâtiment ,  &  qui  étoit  de 
fix  coudées  de  hauteur  &  d'épaiffeur^ 
De  Va  jufqu'au  parvis  extérieur  ,  îl  f 
avoir  un  efpa^e  de  50  coudées.  Ce  paf- 
vîs  étoit  quatre  ,  ganû  de  poniques, 
^  chacune  de  ces  murailles  nfcfurée  en 
dedans  avoir  po  coudées  de  longueur 
w&  de  largeur  t  mais  la  hauteur  n*efi 
eft  p(Mnt  marquée.  Il  y  avoir  au  miliett 
de  chacune  de  ces  trois  muraîtles  trois  por- 
tes, l'une  au  côté  de  TEft,  l'autre  à  celui 
du  Sud,  Se  l'autre  à  celui  du  Nord.  Cha- 
que pone  avoir  50  coudées  de  long^ueur,  ft 
xo  de  largeur  en  y  comprenant  répaî/lèor 
des  deux  munilles  y  qui  Croient  d^me  cou- 
dée chacune.  Ainii  Teipace  vuide,parlequél 
orn  pafToIc  après  avoir  monté  7  degrez  £- 
tôît  de  8  coudées  de  large.  Au  defliis 
de  la  pone ,  il  y  avoir  fix  chambres ,  troïi 
de  chaque  côté  ,  fituées  félon  la  lon^ 
scieur  des  deux  murailles;  chaque  cham* 
l^rc  avoît  fisc  coudées  de  iQng  &  de  lai^ 
avec  uA  rebord-  d'une  coudée  >     Se  elAs 


fi'Hifi^riqiuâefAnnh  itfSy.  15.7 

étoîent  réparées  Tune  de  Tautte  pat  un  e& 
pace  de  cinq  coudées.  Pas  quelque  ponc 
du  parvis  extérieur  qu'on  fonk^aprés  ayoit 
fait  le  chemin  de  cent  coudées  en  daoîtc  11*' 
gne  ,  on  trou  voie  une  porte  du  parvis  intck 
xieur  où  Ton  mont  oit  par  8  degrez>  &  qui 
étoit  toute  .(^mblablc  à  celle  par  où  Ton 
avoir  pafTé.  Ce  parvis  intérieur».  cpi*on  ap»- 
pelloic  audl  le  parvis  des  Prêtres  >  avoic 
150  coudées -en  long  far  foo  de  larges 
&  ii  étoit  coupe  ,  félon  fa  longueur ,  par 
rcfpacc  quoccupolt  ce  qu'on  appelioit: 
proprement  le  Temple,  qui.n'avoît  que 
cent  couciéss^de  long  fiir  toute  la  larv 
eeur  de  ce  parvis  >  &  qui  renfermoît 
le  lieu  faint  &  le  lieu  Trcs-iOiûit ,  avec  des 
elpaces  vuîdes,  des  chambies  dcdesga* 
leiies  de  chaque  côté.  .  Les  5a  coudées» 
dont  lalong'jeut  du  parvis  jles  Prêtres  Tur» 
palToic  fa  lar<;eur  »  n'cmpêcholent  point 
que  tout  le  bâcimsnt  ne  fût  un  qUarré  par- 
lait dont  TAutel  étoit  le  centre  :  parce  qu'à 
l'OuBiï  du  parvis  eitterieur  tl  n^  a  voit 
point  de  porte  de  50  coudé^rs  :  mais 
ièulement  un  elî>acè  de  100  coudées 
entre  les  murs  Occidentaux  des  deux  par- 
vis. 

a  Le  premier  fentîmcnc  que  M.  VitrîiK 
ga  réfute  cft  dîreftement  oppofé  àfon  hy* 
pothefe  ,•  &  c'eft  celui  des  laîfsquiew. 
tendent  ,  parce  Temple  d*Ezcchîel  ,  m» 
trélpémeTemflt,tmT0mfU  SmntfSrétemet, 

parce 
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p,2u:ce  (Ht'il  ne  fêta  plus  ni  pollué  ni  détiait»  * 
ée qu'il feia bâti ,  lorsque  Dieu  les  dHî- 
▼rerade leur  troifîv^me  captlvité>  c'eft  àdi- 
tt  dans  leur pcnfte ,  de  Térat  où  ils  font 
'aujburdHui  parmi  ks  Chrétiens  >  &  lors 
qu'ils  retoutncrbm  en  Ganaan*,  pour  rele- 
ver les  murailles  de  Jérufàlem;     L'Auteur 
ajôûie  que  ce  fentimenc  eft'  pardonnable- 
aux  Juié  >  parce  qu^S  y  a  dans  ces  vîfions . 
des  manière^  de  parler,  qui  ne  conviennent 
qu'à  unbâtiment  matériel ,  mais  il  eil  ur 
ycu  furpris     qu'un    célcbtc    Théologien 
Se  nos  jours  ait  donné  là  dedans  ,  &  qu'il 
fcûtiennc  qu'Ezechiel  décrit  un  Tempîc 
fjorporel ,  que  les  Juifs  rcbâtîronravec  Je-' 
rulalcm  ,  lorfqu'ils  n^en  recounieront  dans 
là  Pàleftînc ,-  &  que  leur  RépuClîque  rcde- 
.viendra  florlilante.     ifousnefâvons  fM'^ 
•dit  M,  VîtrinVa  a  qUs  ce  Théolegîin  fefùit 
itecouvert  emtériment  Ik  déjfui  ,   dans  fes 
étrits'y  mais  noiaf avons  bien  qu*H  m  en^ 
pîgné  ce  fentîmènt  à  quétqUés-tms  de  fes 
Bffciples,     On  peut  voir  fur  ce  rétabliffc- 
inent  de  Jétufalem    *   un  Livre  François, 
«jui  fit  beaucoup  de  bruit  Tannée  paffée ,  où 
Ion  foûtîcut  qu'Êxéchicr  fait ,    dans  les 
fleuf  derniers  chapitres  de  Ton  Livre ,  une 
■defcrîptîon  figurée  de  ce  règne  des  I$^s  fjf^ 
dié  MefftCy  qui  doit  hs  faire  monter  fur  U 
^rone  &  élever  leur  nation  à  un  fi  haut 

dc^ré 
a  ïhid.p,  10,  ir.     *    Aecompliffement 
des  Frephetiespar  le  Sr,  P. I. féconde  éditkn 
Tem  JJ.  C. XV JJ.  f. 10 ftioy ^11^ jjtip;. 


dèaréde  g\olie>  t^iCelU  dwMfera  dei^  F^ 
^eurs  ^fâHt'être  des  Gonvemeurs  à  toutes 
les-autusi     Si  les  It^îfs  >  ajoute  cet  Àateait 
h*MVûlint  k  attendre  tfue  ]e  ne  [m  qfteîle  conk- 
verjiode qtselqtmmîliers d^'entretax  qui n» 
^rr>nt ftudamne'{JfoiirY9h~pn  dire  yiegrand 
'efile  bien  prifare  kl»  msùfon  ânfraëlt  Sic* 
Pour  tctourncr  à  Mt.  Vîtringa,    apré* 
.avoir  niontïé^uel^opiinon  à* un  troifiérae 
Trtnpb&nç  peut  pas  être  foûtenuë  par  nn 
Chrétien ,  parce  cjuc  le  cuire  évangeliauç 
êfttoatfpîrîtuel>  &  n'eft  point  attache  à 
ctc  ccrc  aines  circonftaaccs  de  tcntt  &    <k 
lieux  :  &  après  avoir  expliqué,  à  cette  oc- 
caHon,  divers  partages  de  l'Ecriture  a:  \l 
éxamînelefentiment  de  ceux  qui  croient 
^u'îln'y  a  rien  que  de  myftique  dans  Ces- 
vifions  du  h  Prophète ,  &  répond  prlnci- 

{►aleoient  ^ux  raifons  qu'un  cÛébre  Théo* 
bgien  ♦a  apportées  pour  le  prouver.  La 
:i  eft  que  (i  le  Temple  d'Eiéchiel  étoic 
m.  Temple  réel  >  il  auroit  été* 
bâti  fur  le  mont  de  Morîja,  qui  n'étok 
qu'une  petite  colline ,  au  lieu  qull  cft  dit 
que  rEfprît^tranfpotta  Ezéchiel  fiir  une 
'tfautemi>magne^  c.  On  répond  à  cela  ^ 
'qu'il  n'y  a  pas  de  l'apparence  que  Dieu 
tranCportât  le  Prophète  de  Babilone  en 
Canaan ,  pour  lui  taire  voir  le  Temple  bâd 
fur^ne  autre  montagne  que  fiir  celle  de 

Morita. 

'•  »  AB.VII.lfa.tVL  5.  ^f^t'  XXÎIÎ.i. 
t;  ;..     h  F.I.ÇJU.     *  G«ice]tu.  e  J^ff* 
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Morîja.  1  Que  Sion  &  Morîja  (ont  tiés-» 
fouTcn^  appeliez  dans  rEciUurcdes  haa^ 
teuis  &  des  haacs  monts  >  comme  ^ 
L XXVI II:  6^y  6$,  txviii:  19.  Ezcch. 
XTii  :  11,  15.  xx:  40.  5  a^ié  les  mon- 
tagnes de  S/o»,  AtMeri)éf  &  iVAcra  €- 
toicnt  fituêcs  dans  Tendroit  le  plus  él<^• 
^é  de  la  Palcftîne ,  d*où  vient  que  dans 
le  ftîlc  des  Ecrivains  facrez  monter  ç'eil- 
allcr  à^crufalcm,  &  iefcenire  c*eft  fbrtîr 
de  cette  vîlle,  pour  alîct  dans  d'autres  car- 
tiers  de  la  ïttdéc.  4  CJtc  îcnora  de  Mori]s 
M  (ignifie  f^  qu^on  feut  wir  ^  &  maïquc  uû 
païs  que  Font  découvre  dt  lôîn  ,  àfcaufède 
Ibn  élévation.  Voicz  Gen.  xxii:4.  ^Ic 
Rabbin  Kîmchi  dans  fon  commentaire  fur 
Ezechiel.  xl:i.  (f)  Qu*îl,  eft  vrai  que 
ies  monts  de  Sion  ic  d'Acra  étoient  plus 
hauts  que  celui  de  Morîja  ;  mais  que  Salo- 
mon  &  (es-  fucceffeurs  rendirent  le  mont 
Acra  plus  bas  ^  ;  &  aiant  entouré  celui  de 
Morîja  d'une  nrjraîUc  qui  étoît  cmbcHîc  de 
galeries ,  &  qui  s*éIcvoît  depuis  le  pîe<k 
de  la  Montagne  jufqu'au  haut,  îîs  rempli- 
rent de  terre  les  cfpaccs  vuîdes  ,  pour  ren- 
dre le  lommet  du  mont  plane ,  &  y  ba- 
tîr  îe  Temv^lc  c.  Que  Strabon  nomme  le 
T  ençle  la  CmdeUeï  de  lerufalem^Sc  que 

lofèph 
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Bel.  ItidL.VLC.VII.  c  Ceci  eft  tiré  d'um 

pajfagede  lofeph  Antiq.T'JV.C,  XIV.  quê 

tAMeurexpliqHefirtOH  long.  P,2.p.  ^6,  si 
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lofcph  a  dit  que  le  Temple  étoît  comme 
un  Château  qui  commandolt  la  ville  ;  mais 
que  la  cour  Auconia  commandolt  le  Tem- 
ple. 

^  La  IL  objcé^on  cft  prîfc^c  ce  qu'il 
eft  dît  que  prés  de  cette  haute'  montagne 
îly  Avcift  comme  le  bâtiment  d*  une  ville  di$ 
càii  dté  midi ,  ce  qui  ne  fauroic  convenir  à 
>iotija,  ni  au  Temple  de  Salomon ,  parcç 
que  leruTalem  étoît  divîfce  en  hauce&  baf- 
ïc  ville ,  que  la  haute  écoit  à  TOuiift  .& 
la  baflc  au  Nord  du  Temple.  On  ré- 
pond I  qu'on  peut  traduite  dans  ce  pafla- 
^c  -,  après  Villalpandus  ,  Gtotîus  &  la  Vd- 
gace  le  mot  v\v  GnaU/tfar  IsqueUe  &  que 
le  fens  fera  î  il  y  av$itf»r  fette  mont^ffte 
un  Temple  ,  qtù  par  fa  grandetir  relfembloit 
aune  vtUe,  ^  comme  \e  venp'u  de  BabilonOy 
tl  me  paroijjhitjktié  au  midi.Q^c  Sion,ou  la 
la  cîçé  de  David,  la  pl'is  confidcrablc  partie 
de  léruCalem,  étoit  (ituée  au  Midi  ou  au 
Sud-Ou*èft  du  Temple ,.  &  Acra  au  Septen- 
trion ou  au  Noid-ouëfljÀ  que  Coccejus  lui 
même  foutîent  ce  fentimcnt  dans  fon  corn- 
mcntaiie  fur  les  Pfeaumes  c. 

Pour  donner  plus  de  jour  à  cette  pen* 
fi^  >  pn  fait  une  dèfcxipuon  de  lérufalcm 
tirée  de  lofeph  >  3c  on  eft  donne  le  plan. 
Les  deux  montagnes  de  Sion  &  d'Acra 
étoient  ibparées  par  unç  grande  vallée» 
où  venoient  aboutir  les  maifons  de  la  haute 

.        &  de 

Ml>e  BeU,  lad.  L.VI.  CVI.  b  Td^  C. 
IV.     c  InffyXLYlll.  }• 
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-Bc  de  la  baffe  vilk.     Entre  ces  deux  montç 
fl  y  en  avok  un  tiolCéme>   c'cft  Moil^a, 
ouîécoît  autrefois  fépiué  par  une  vaU6e 
fort  large ,  que  Içs  Aunonécns^rent  com- 
bler ,  pour  joindre  le  Tenjple  à  la  vîUe.  Ils 
firent  encore  abbatre  la  cime  d.'Acra,  afia 
que  le  Temple  fut  plus  haut^que  cette  col- 
line.    La  vallée  qui  ftpar^t  les  deux  'wU 
les  s'appelloît  Tyr^W»  m  ,  t&elleiétoîcnt 
cntouiçéçs  de  pluncurs  autres  folîez  pr(> 
fonds ,  qui  en  défendoietit  l'accès  de  tou- 
tes pans.     Outre  cela' îl  y  aVoit  trois  mu^ 
raîîlc»,  quîcntéurroîent^Jérufâiem  de  tous 
jcôtez ,  fi  ce  n*e{t  vers  le  Mîdî ,  qu'il  n'y  en 
avoit  qu*uneâcaufe  .de  plufiems  jprécîpî- 
jccs,  qui  rendôîeht  la  ville  li^cccfliblc  de 
ce  côi^-là.    'Le  premier  n\ur  ou  la  vieille 
-iTi.uaîlie  commençôît  au  Nord  de  là  Tovù 
'HipficM  y  &  regnoît  de  là  jufq^*!  celle 
du  %  Xyfie  ,  d*oVi  après  s'être  jointe  à  uoe 
maifonoitîIs'aflcmbloîtlcConfeîl,  c  clic 
yenoît  aboutir  à  la  ponc  occidentale  du 
Temple.     A  TOu^ft  deia  Tour  'Hîppîcu^ 
cette  muraille  tiaverfoit  .premîçremcnt  un 

lien 

«  La  vaUfè  des  Fromages,  h  "C'efi  ^ 
•nom  des  Lieux  âk  les  AfUetes  s'exerfoieni 
'«  la  Ititfe  y  qui  étoU  découvert  pendant 
Vite  e^  couvert  en  hiver,  "En  Grec 
$v;it  ir  Çvçî»  fignîfient  la  mime  chofe\maH 
fn  Latin  Xvftum  marotte  Us  ^j/fiei  décQê- 
"vcns  ^  X/ittfs  Us  c$uverti,    ' 


iîeu  nommé  Bethfo  n ,  d  où  tirant  vci*  t* 
^porte  des  pjféeus ,  b  ap.ics  avoir  paflit  au 
.xicdous  de  la  fontaine  de  Siloë  ,  elle  touri 
noit  au  Midi)  verslapircinedcSalomo^ 
Zc  s'étcndant  du  Sud  a  l'Eft ,  clic  ailoh  fil 
^nîr  à  la  porte  Orîcntdc  du  Temple  ,  vçij 
<iin  Heu  nommé  Qpkd  e. 

Le  fécond  mur  commcnçott  à  la  porte 
Ac.<jepm^th ,  d  j8c  après  avoir  e|i:ottr:é  I9  " 
•cartîer  Septentrional  d^^cjLaoula,ba(reviI^ 
ie  s'«lcvoit  îufqu'^la  Tour  Antonia.  t 

Letroiiiémemurrégnôit  Jit  FOucft  at 
"Nord  depuis  la  Tour  H^pîcus  jufqu'à  cd* 
\c  àii  Pfephinas  r,  d'où  regnantlc  long  du 
Nord,  &pa(Iant  vis 4  vis  du  ^épulchï^ 
«d* Hélène  /  Reine  des  Adiabeniens  >dc 
jdes  Tombeaux  des  Rois*,  il  ttouyoit  une 
^ourauMord-ef(,  tout   contre  h  %ui> 

cre 

e  Apparemment  des  ^omaineic^rje  San^ 

iedri»  (jp  toutes  les  autres  affemiflées  dé$ 

Juifs  fe  temient  dans  le  Temple, 

aTMUMt  n^S  Beth^tfoa  ,  maîfon  du  fie* 
mîer^  cloaque,  b  C'eftla  nfêmejèlon  VAu^ 
teur ,  quelaportfi  du  fumier,,  dans  }^,ehe^ 

.mieC.ïl:  i^^  Ill.ii.    c  On  prétend  id 
que  Sft  >9  Hophel  efi  le  mime  que  tAUe^ 

.mand  hovcl  ou  heuvel  •  (b*  qp^^ce  lieuj>*ejf 
que  la  colline  tneme  de  Sien .  Voiel^Mieh.IVt^ 
8.  d  Cette  porte  étott  dans  le  premier  mur 
jentrele4  tours  Hipfûcsée&Phafaei  ,prisdei 
Valais  it  àes  larains  d'HeroÀe,  e  Tourfi^ 
4uéc  àV  anneau  ^ord'Ouëfi  de  ce  mm,'  : 
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•  cic  .4  du  Foulon  )  &  venoît  finîi  à  la  Tal<* 
lée  de  Cedron»  en  s'uniflanc  au  ptemlcr 
Mur.  C*cft  Agrippa  rainé  h  qui  fit  cct- 
fe  troiiiéme  enceinte  »  renfermant  aioft 
ilans  la  ville  la  quatrième  colline  c  qui 
étpit  déjà  toute  couverte  de  maî(bns  à. 

Il  cft  clair  par  cette  defcnprion ,  qu'a- 
vant raggrandKTenient  d* Agrippa  le  Tem- 
ple écoic  Sors  delà  viHe  >  &  avoir  au  Sud- 
cft  Sion  >  la  plus  conlîdcrable  partie  de  lé- 
xufalem.  D*où  l'Auteur  conclut  que  par 
Cette  ville  an  Midi,  dont  parle  EzéchicU 
on  peut  très-bien  entendre  la  cité  de  Da- 
vid :  parce  que  les  Ecrivains  Sacrez  ne 
parlent  pas  de  la  €tuatlon  des  païs  en  Geo- 
graphes-exaûs  >  &  mettent  ordlnaîrcmenc 
•au  Nord  ce  qui  cft  entre  le  Nord  &  VEft. 
AinfifluoiquelaCaldée&it  au  Nord-eft 
iie  la  Paleftine  &  l'Egypte  au  Sud-ouëft  les 

Pio- 

-  à  ViUalfdndut  croit  que  e^étott  U  tom* 

hêsu  du  Prophète  EfÂÎë ,  fitué  près  de  tufin- 

>  tatueKogc]  ou  du  Foulon,  b  C*efi  leme^ 
me  dont  ilefipuHé  AB.XXV.  ^XXVI. 
c  Nommée  à  cuufe  de  celu  en  Hébreu  Bezc- 
xh^^  en  Grec  Cxnppolis*  nouvelle  ville. 
d  2^  peuple fe  multiptUnt  ulors  >  &  dUum 
-huhitef  hors  de  lu  viUe  >  -  accomplit  lu  Pro^ 
fhetie  de  Zuchurie,  que  lemfulemferott  hu» 
Mtée  enferme  de  VÙLuge ,  à  cuufe  du  grsui 
membre  defes  huhitànsi  Au  refie  ce  ^me  mur 
^Mvoif  \Q tour s\.de forte  qu"étunt)eèu  uupre* 
mer  mur  *  ie  dehors  de  lu  vHUeeyoet  f% 
tomrs,  '  ^      >        . 


&  fiifiorîciHiàitAnnie\6%7*  i(^ 

l^rophétes  appellent  piefquc  toujours  U 
première  le  Septenuion  >  &la  Iccondele 
JAiàu 

On  fait,  une  ÎII.  difficulté  a  Mr.  Ti- 
tiînga  ,  qui  eft  la  plus  giande  de  toutes»  ic 
^uc  pcrfonûe  n*a  encore  levée i  c*cft  au'îl 
n'eft  pas  poffiWe  que  leTemplç  d'Ezéchiel 
.  ait  été  le.modéle  d*un  Temple  réel  >  ni  que 
xette  haute  montagne  fut  Morî^a  >  puis  que 
cette  colline  étolt  du  partage  de  luda ,  de 
4gue  ce  Temple  Prophétique  devoit  être  bâ- 
ti dans  un  càrticr  delà  Pàle/Vine  >  conCacJEé 
particulièrement  a  Dieu ,  &  féparé  des  ter« 
xes  de  toutes  les  autres  Tribus.  On  ajoA- 
te  que  les  nie(ures ,  dont  Ezéchiel  fèfert 
dans  fadivlfion  dupais  de  Canaan,  font  û 
grandes  >  qu*à  contci (iir  cëpié  la  Paleftl- 
.flc  auroit  eu  U5>  Hcucs  de  largeur  >  au  lieu 
^ue  tou«  les  <Geographes  tombent  d'accord 
ig[ii'elle  en  avoît  à  peine  70. 

pour  répondre  à  cette  double  objcâion, 
TAuteur  prouve  d'abord  par  un  paffage  du 
Ch*  XL VII.  vers.  14.  que  ic  pais  que  Dieu 
montra  au  Prophète  en  vifion  étoit  le  mô- 
me que  celui  de  Canaan,  t.  Que  les  a-yooo 
.mefures  dont  parle  Ezéchiel  n*étoient  pas 
des  verges  ou  des  toîfcs  de  fi'x.'  coudées 
jckacunç  «  maïs  des  coudées  de  deux  pîcds' 
&  demi  >  qu"  étoit  la-coudéc  du  Sanàiiai- 
re  >  &  que  le  commun  des  ^nteipiéces 
iîlppore  fans  fondement  que  c'étoît 
des  ççifçs  >  pois  qu*jon.  ne  mefurc  pas^les 
terres  auecdcstoîfes,  mais  avec  des  cor. 
Tcm,  IV,  M  deau 
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■  d&iniC  ic  Im ,  c'cft  pourquoi  rAnc;c  tcnoît 
,à  la  m^n  ces  deux  m^fiireS'  dlitctentest 

acL.  5.  Mais  elles  ne  fçivoipnt  l'une  &  l'au- 
tre qu*à  mcCurcr  &  non  pas  à  conter  :  de  là 
vlen^  que  toutes  }es  (lipputatîons  (è  font  ïd 
par  coudées. 

f  Ce  n^eft  pas  une  fuppofitîon  mieux 
.  {bmkc^  au  fencUiient  de  TAuteur  >  que  de 
dire  t|\ie  les  treize  ponîons ,  dans  lerqucl- 
les  Dieu  dlvUè  Ici  le  païs  dcCanaan  étoiesc 
égolles  entre  dles ,  6c  auffi  grandes  que  la 
portion  conCacrée  à  Dieu.  Le  Prophète 
n'en  dit  rien,  &  M.  VitEÎnga  foûtienr  que 

■  lepaflage  a  quVin  allègue  ordinaîremenc 
.^$44  herittre^Vu»  comme  ou  MM0kie9tqm 

Valette  le  fuis  dom  )*aileveU  msin  Sic, 
ne  maïaue  point  cette  égalité  de  porrions, 
-  &  (ignîne  feulement  qu'aucun  Ifraëlite  >  de 
;quetque  condition  qu'il  fât  >  '  ne  ferolt  ex- 
;  dus  de  ce  panage ,  qu'ils  y  auroSent  tous 
un  droitégalconime  àleur  héritage  coni> 
..inun ,  &  qu'ils  fc  ic  pattagei-oîent  yfiUt^ 
.hstriinêtd*lfraél  b,  Pcmr  confirmer  .écr- 
ite explication ,  'on  cite  divers  palTages,  où 

■  cette  phrafe  fe  prend  dans  ce  fens  Lev.  vi. 
14.  VII.  10,  xvnr.  8. 

c  Ali  refte  l'Auteur  ne  foûtîenc  cette  iné- 
galité de  portions  que  parce  qu'elle  lui  pa- 
.roîtplusvrai-fcraWafaie  qu'on  partagée- 
.gai,  &:  non  pas  pour  appuîtt  fon  Tylame. 
;Car  en  fti^pofantropjnion  commune  »  qui 

fait 

•a  EXee.XLVn.iJ^     h  iHéU  %fêrs.  xu 
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'fait  toutes  les  tïcizc  parties  auflt  grandes 
que  la  ponion  conracrj6e;  &  fuWant  le  fen- 
timent  de  S.  Jérôme  qui  donne  àlaludée, 
de  Dan  jufqu*àBerfeba,  i6o.  milles  de  lar- 
'gcttr  >  ou  55,  lîcuHs  .&  un  mille  :  on  trou- 
*vera  que  cette  fupputatîon  s'accorde  afïcz 
l>îen  avec  Thypothefe  de  M.  Vîtringa  >  qui 
Veut' que  les  ijp6o.  meCures,  que  la  por- 
tion confacréc  devoir  avoir  en  largeur  du 
'Kord  au  Sud ,  ne  fuffent  que  des  couddci. 
jEn  voici  la  preuve 

2J00O  coudées 

*  multipliées  par  13    portions 

font    .jijooo  coudées. 
Deux  coudées  font  un  pas  géométrique 
Hc  cinq  pieds  ;  aînfî  îl  faut  2000  coudées 
pour  un  mille  dltàlie  >  &éooo  pour  une 
lieue  s. 

*  MuhîpHez  donc  ^000  coudées 

par  les  ^3       lîeuHs 

font         318000  coudées 
ajoutez  y  2000  coudées 

Four  le  mille  d'Italie  qui  reftc 
320000  coudées 
Dcloite  qu*il  ne   refte  que  jooo  des 
coudézs  d'Ezcchicl,  &:  qu'il  n'y    a     pas 
une  lîeu'c  de  dîftcrcnce  entre  ces  deux  catl- 
culs. 

On  montre  cnfjîte  que  la  >dîvî{^on  de 
Canaan ,  que  fait  !ci  le  Piophctc  »  ed  celle 
qu*il  auroit  fallu  fuivre  fous  lofué  ;  que  le 
Païs  ,  que  Dieu  avoit  promis  de  donner  à 

Ml  lapbfte- 

'^  M  deHêUsnde. 
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ja  poftcrlté  d'Abraham ,  avoît  proprcmcaF 
POUi  hotnes  au  Noid  le  mont  Liban >à  i*^ 
te  lourdaixi ,  au  Sud  une  Rîvîéiic  d'Egyp- 
te >  quç  V  Auteur  croit  ^tre  le  Nil  >  &  ^ 
rOuSft  h  Mcr-M^ditçnanéc  ;  &  que  les 
confins  qu'Ezj^chicl  donne  ici  à  la  Pale» 
iline  font  les  n^mes  que  ceux-là  :  d'oô 
îl  s*cnfuît  que  les  tçrrej  de  Ruben  >  dç 
Çstd  &  de  la  dcra'-tribu  .de  Manad'é  au  àcr 
la  du  lourdaîn,  n'étant  pas  coinprîfes  dans 
la  terré  de  prbmifTîon ,  deuoienc  être  cx- 
dufes  de  ce  nouveau  pànage.VoiczNomfc 
xx:  14.  xx^iv:  11,  ii.  Dcut'  u:  x6.  xxxjy:r» 
4,  ?.Ior.i:4.  &c. 

Le  s  douze  Tribus,  feCon  U  dîvîfion  d'E- 
léchîel ,  dévoient  être  placées  dans  cet  ot- 
^re>  à  commencer  par  le  Nord  J>s»t  A^ 
fer  ^Nefhtali  >  Manajjé ,  Ephraîm  iRm^«I^ 
luda  y  Im  portion  confacrée  ,  B0fk]amin9 
Simeofif  Iffachdr^  Zabulon^  GMd.  L'Âu- 
teut  fait  pluiieurs  remarques  pour  ^ccoi* 

*  dcr  ce  partage  avec  celui  de  lodié  :  apr^ 
quoi  îl  lépond  à  la  pretTuére  partie  de  la 
troifiémc  obîcdîon ,  &"  montre  que  le 
mont  de  Morija ,  a'ant  été  conUcié  a 
Dieu,  n*appartenoît  pli^s  àluda»  dcrofc- 
jne  que  les  villes  des  Levîtes  >  qui  avoîen; 
été  données  à  Dieu  en  offrande  élevée ,  paj: 
les  douze  Tribus,  ne  dépcndpîcnt  plus, 
après  cette  confécration,  de  leurs  premiéis 
poflelTeurs. 

La  port'on  confarré:»    s*]écciidoîc    en 

-  longueur  d'Orient  en   Occident,  âepuîs 

te 


/ 

le  louidaln  julqu'à  la  Mer  Médltéttanéc> 
etiYlron  30  ou  ;i  lîeuës.     Au  milieu  11  y 
a  voit  un  quarté  de  i^o  00  coudées,  dcfti- 
né  à  rhabitàtion  des  Lévites  &  des  Prê- 
tres ,  &  au  bâtiment  de  léïufalcrtt  &  du 
Temple.     Les  deux  cotez  de  cette  por- 
tion àrËft&  à  l'Ouëft  du  quarié*  dévoient 
(érvir  à  Tentretieti  du  Prince  &   de  fes 
dooaeftiqUes.     Ce  quatre  étoît  divli'é  fé- 
lon fa  largeur  en  trois  parties,  loodo  cou- 
d^éespour  le^éVites ,  dont  la  portion  tou^- 
ckoit  à  celle  de  lu  ja  >  looôô  poiii  les  Prê- 
tres &  le  Temple  ,  gc  50000  pour  la  ville 
&-fes  dépendances.     0n  place  otdînaîre- 
ment  l'habitation  des  Lévites  au  milieu  de 
ce  quatre ,  &  celle  des  Prêtres  tout  contre 
lixda  :  nîâis  ndtre  Auteut  réfute  ce  fénti- 
iiicnt  »  en  faifant  vdlt  qu'il  s'enfuîvroît  de . 
là;  que  le  Tenfole  auroit  élé  à  14750    cou- 
dées de  I^miàlem',  &  n'auroit  pas  écé"  av 
milieu  du  quarté;     On  afoute  a  cela  que 
cetrepliràte,  U  portion  des  T fétus firutdui 
jdfftant  c^s  des  Lévites ,  d  marque  que 
les  Prêtres  demeuroîent  au  Sud  des  Levi«' 
tels,  &  qu'ifs  confîno'ient  à  la  ville,     qui 
étoît  au  Nord  die  Benjamin  ;  parce  que  cet« 
tedivifioneftfsdteen  commençant  par  le' 
Septentrion:  otttfe qu'il eft  dit  atfex  clai- 
rement. C,  xLvfii:  lï.  que  la  portion  dcrf 
Lévites  &  celle  de  léi-uCilem  oçcupoient 
les  deux  cxttémltez  de  ce  quarté. 

Onfiiiitla  première  partie  de  céc  ott- 

M     I        vragb 
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Ttage ,  en  montrant  que  <^us  ic  plan  d*S' 
accnîclletcrreîndcïcpfalem,  qui  cft  de 
4500  coudées  en  quarré,  Icfquellcs  font 
un  circuit  de  18000  coudées,  ou  de  lôoao,  • 
en  y  comprenant  les  faux- bourgs ,  s*aç cor- 
de crcs-bîen  avec  la  grandeur  de  cette  ville' 
du  teins  d* Agrippa,  a  CatCclon  Io(èph  >  le 

{ncmîci  5c  le  troînéinc  mur  >  qui  faiibîem 
"enceinte  de  la  ville  ,  avolent  ^o  toursj' 
chaque  tour  ayoît  ^9  coudées  de  ciicuic,  & 
elles  étoîent  éloîghéès  Tune  ^  l'autre  d^ 
10.0  coudées;  ce  qui  revient  a  i^SOD  cou- 
dées. 

.  I  V.'  FAuteur-pourfuît  dans  la  fecon-* 
départie^  â  lever  les  difficulc^z  qu'on 
peut  former  contre  fon  hypothefc ,  que  ît 
plan  du  TempIed'Sï^xhiel  ne.dîÂseçoioc 
decelui.de  Salomon.  ^  C'en  ftroît  «ne 
încxplîcaUe  fi  ce  qu'on  appelle  i^-fétrvis 
dy.GtsaiilsgLvoitcn  10 sk)  toifcs  ^r  couooo- 
coudées  en  quatre,  parce  .qu'il  eft  fon- 
dant .quelle  mont ,de  M'>Â)a  nra  jamais  itb 
(i  ^rand^  Avapt  de  répomcix^  à  cccce  uhft^ 
âjoix  ftl.  Vitrlnga  fait  quelques  rennffqiôrs» 
pour  prévenir  le  Lcâ«ur  en  'Ta  faVcw-  % 
dit  donc  i  qu'il  n* y  a  pas  d'apparence  <pc 
Dieu  qui  avoir  donné  à  David  d  le  mo- 
dèle du  Temple  de  Salonaon,  en  aie  don- 
né un  autre  à£zechiel.  1  Q^  le  plan  de 

ces 

a  2»  Seff.  lud.L.lV  C.Vl,  h  P.  II.  C,  /• 
^  IV.Ob]eBim.     e  EÇ*^i&.  Xi/Z;  lé-io. 

^  d  VAmet$r  fonde  cette    cQnyeâurt  Jkr 
1  Chren.  XXVIII:  ii,.ii, 
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ézs  deux  T  craples  et  oit  quarié ,  &  que  'pat 
confequcnt  les  i-UfFcrenteç  pièces    dont  ils 
\étoient  compofez  avoîent  la  mêiHc.pvopoi^ 
tjon^     3  Que  cette  unifoimî  é  de  dçll'eîn. 
paroit  en  ce  que  le  Talyrtiacîe  étolc  dieffé* 
fur  le  mcme  plan  qu€  le  Temple  de  Sa-. 
loirioh  ,    •&  qu'Us   tic    differoicrt  q  i*cn. 
ec  que  le   dernier    croît   le    dûjble   du 
premier.  Le  Tabernacle  intrur^  eh  dcdaiU 
avoit  10  coudées  de  latee  fur  ;o  de  lonç> 
donc  io  é'toîcnc  pour  le  lic'i  faînt  ,     & 
ib  pour  le   Trcs-^.int ,  qui  étoit  parfaite- 
Kicntquarpc.     Le'ï'emplemeruxé  du  mt- 
njc  feus  âvoît^ip  coudées  de  latçear>   fur- 
^o  de  longueur ,  dont  le  SandlttaTrie  occu* 
poîc  40  âclç-Saînt-desSaÎBCs  LC.Oa  ne  doit 
^as  regarder  comone  une  difFer«rus  eilèrl^ 
tielle  >  les  chambres^'lcs  porciques  >  &  pUt- 
fieurs  autres   apy^atcemcnts  du  Temple>. 
qu'on  y  avoit  ajouté  poui^la  commodité,  Se 
^ùl  n'étolent  pasdansle  Tabe|nacle>  parck 
cja'une  kai>îtatîoa  poicatiyc  ne  fouAse  paà 
ces  fortes  d'otoemisas.  * 

4  On  trouve  ks.mémcfc  piopornotif 
dans  le  modèle  dXi^ecbici.  vUnTemt>îe 
de  60  coudées ,  40  pour  le  Sanél  uaizc  >  & 
io  pour  le  Heu  Très-faînt,dont  la  longueur 
k.  là  laigcui  étoîcnc  égales.  Mais  on  y  rc^* 
Marque  une  d-îSerence  ,  qui  paroit  d'abord 
aflêz  confiderable  ?  c'eilqâe  la  façade  d^i 
Temple  de  Salômon  a  avoit  10  coudées  de 
long  y  prifes  fur  la  largeur -dii  S^tiâuake» 
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A  îo  de  large  qui  répondoient  à  la  loff^ 
gueûr  du  Temple ,  au  lien  qae  dans  la  fk* 
çade  d*EzéchIel  a  la  laigeat  était  de  u. 
coudées..  Mx.  Vîtrînga  trouve  cette  cou- 
dée de  furplus  >  en  iuppo(knt  que  le  portail* 
duTen^Ie>  &cehii'(iela  façade  âvoîent 
des  rebords  d*iine  eoud^e  en  dedans  &  en 
dehors  f  &  que  T  Ange  du  Piopiéte  a  rae- 
fùré  depuis  le  rebord  inrerieur  dû  portail 
de  la  façade-,    jufqu*aii  rebord  intérieur 
du  portail  du  Temple  ,    ce  qui  fart  ir 
cou déesv  au  Heu  que  fi  on  ne  mdute  que 
îufqu'au  frontllpice  du  Temple  &     que* 
l^on  ne  conte  pas  là. coudée     dli  rebord' 
extérieur  de  fbn portail,  onr  n*aara.  que 
dix  coudé?s.  . 

5  Enfin,  hl  pourvcnîraa'  nceud  de  Fa 
dîfficuhé^,  on  montre  que  félon  les  régies*  n 
de  Varchîtedurc ,  îln'y  apoîntde  propor- 
tion entre  ce  bâtiment  dé  &o  coacées  de* 
long  Cm  lo  de  larae ,  Si  un  patris  qaar- 
it,  dont  chaque  càiéeft de 500  toi(es  ou 
de  Boeo'coudeeë  >  ftle  circuit  dé  noooi 
Qu'il  n*7  a  pas  piCCi  d*apparence  que  le  par-- 
▼îs  cxtétîeîHrfi-é'raitéWgR^é 'du  parvis  în- 
téiîcïte-que  de  100  ou  150  condéçs  9  il  y  en 
eût  un  troKîénfie  qui*  environnât  le  parvis 
«xtérîeur ,  &  qui  en  fat  éloigné  de  riyo  •. 
coudées  de  tous  eôtcz. 

Il  y  a  plus  ,  c*cft*qu'ô*jjroûtîcnt  qu'il  n'y 
a  Jamais  eu  que  delix  parvis ,  (bit  dans  le . 

Tcm* 
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iFcmplede  Salonoon  ou  dans  le  modèle 
d'Ëzechtel ,  foicdans  le  Temple  de  Zoicm^ 
hsSaéX  ou  dans  celui  d'Htrodc>  U  n'ed  par^ 
lé  que  de  deux  parvis-,  dan^ladeicâptlon 
que  r£cricuie  fah  du  Temple  de  SaionlDify 
^  de  celui  d'Ezéchiel ,  favoipdu  parvis  în-' 
terieur  qui  eft  celui  des  Prêtres  >  &  du  pai^i^ 
TÎs  extérieur  ,  qu'on  appelloît  aufli  le  pat' 
vis  d'Ifra'êl ,  ou  le  graiid  parvis.     Pour  le 
no}^wattparvh',  dont  il  eft  parlé  1  Chron. 
XX:  5,  &  au  devant  duquel  lofaphat  fit  aG- 
icmbler  le  peuple  :  c'eft  le  parvis  des  Prê- 
tres y  auquel  on  donnolt  alôrS  ce  nom ,  à 
caufc  de  quelque  réparation  qu'on  y  avoir' 
fcîtc.     Et  cela  eft  évident,  parce  que  (pus 
Manadë)  qui  vîvoit  Iong-tem«  après  lofa-* 
Jliât,  il  n'y  àvoit  que  deux  patVis ,   i  Rois 
XXI:  5^  Se  qu'on  rtmarqur  pat  la  leéiure 
de  Io{cph>que  les  kois  c^nvoquoîcnt  d'or- 
dinaire le  peuple  dans  un  des  portiques  da 
parvis  d'ircaël. 

Onnepcutpai  dire  fton  plus  qu'rteroi 
de  ait  ajouté  vCtt  tfoiiiênie  parvis  au 
Teâiplc  de  Zorobabcl ,  parce  que  lofeph, 
qui  rapporte  fi  éxadement  tous  les  embel- 
Uflemens&  toutes  les  réparations  qu'il  y 
fit ,  lie  parle  point  d'une  pièce  'f\  confidc- 
lal^e.  D'ailleurs  il  éioit  impafîîble  d'f 
joindre  un  bâtiment  de  cette  2rahdcur;Sa- 
jomon  aîant  entouré  le  lîwnt  dcMorija-d'u- 
ne  muraille  quarréc ,  qui  s'élevoit  du  pied 
de  cette  colline  jufqu'au  fommet ,  &  en  a. 
tant  comblé  les  vuicles>pou£  rendre  fa  {ur* 
jfaçef  loiie  &  é^ale.      ^        M    5        U 
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Il  cft  vraî  qu'il  y  avoit  un^  ^partcmait 
du  Temple  où  toutes  foires  àf  pcrConncs, 
lc$  Paycns  &  lesluifs  fouïllcx  ,  pou  voient 
entrer;  un  autre  pour  les  femmes  luifcsi* 
ijn  autre  pout  les  hommss  qui  n*étoîcnt 
pas  fouillez  ;•&  un  autre  pour  les  î^rêcics,- 
mais  ce  n*écoîent  pas  quatre  enceintes  l'u- 
ne clans  l'autre  >  quoi  qu'on  les  appelle  le 
paivîs  des  Gentils ,  le  parvis  des  feninies> 
fe  paivîs  d*Ifra'cl ,  &  le  parvis  des  Prêrresr 
les  Hiftorîens  Sacrez  ne  parlant  point  des' 
deux  premiers  >  maïs  fculcrtient  les  Tai- 
mudiftcs  &  les  Rabbins.  Voici  Toriginede 
ces  dîfFcicns  noms.   Il  y  a  de  Tapparcnce' 
qu'avant  la Captlvîtéde  Babilone?  il  vcnoir 
quelquefois  des  Païens  en  Canaan  viiker  le 
Temple jtnaîs  non  pas  encrrande  quantité^ 
parce  que  tant  que  les  ïuift  ont  été  indé*- 
pendans  àti  autres  pcuples,ns  n'ont  permis 
«perfonne  de  demeurer  parmî  eux ,  qu'à 
ceux  qui  obfcrvoicnt  ce  qu'on  appelle  lc$ 
fcpt  préceptes  des  Nbachîdcy     Après  leur* 
jetour,  ils  eurent  plus  de  commerce  avec 
les  autres  nations  ;  principalement  fous 
Hyrcan  »  que  la  République  îuive  fut  ex- 
tiéïnemeut  floiîflante.     Elle  iouf&it  ^au- 
«oup  par  4a  diiïenfion  de  fes  fiiccc^eutS)- 
tnais  elle  reprit  fon  premier  luflrè  (bus  He- 
ïode  le  Grand,par  la  puifTance  &  les  rlcheC^ 
fes  que  la  faveur  d'Antoine  èC  d'Augufte  a* 
quîrent  à  ce  Pirince.Les  Romains>quî  éroîér 
plutôt  lc$  maîtres  que  les  alliez  des  Inîft, 
mxcm  alors  pluç .  £>ttTtnt  à  léiulalem 
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ï|ù*ils  ne  faîfoknt ,  plufîeurs  Paî«lis  s*habi« 
tuèrent  dans  la  ludée ,  apiés  qu'elle,  eut  iit 
têduîce  en  Province  ,  ^  les  iuîfs  eux-mê- 
mes fe  répanâirent  dans  toutes  ies^Pcovin'- 
ces  de  rÉmplre  Koxxum.  Aînfi  uii  gràn4 
iiombicdldoiatres,"fe  troavant  tous  les 
Jours  au  Tciiîple,  dont  l'enclos  ^oû  com- 
me une  place  publique  9  &  un  rendez-vous 
ordinaire  de  toutes  Cottes  de  periônnes  >  le 
parvis  cxteiicur  perdit  peu  à  peu  le  nom  de 
parvis  d'iCraèl  j  &  prit  celui  de  parvis  des 
Gentils.  C'eft  à  quoi  l'Ange  de  S.  Içan  faîif 
appaiemmcnt  alluGou  ^  lots  qu'il  dit  »  ii  »# 
tnefare  fomt  ^^P^r  t'^  qf^i  eft  hors  du  Tem^ 
fU  ;  Car  il  efi donné  aux  Gtmils, 

Le  parvis  extérieur  nefe^vaat  plus  alor^ 
duc  de  pronJcnade  >  ceux  qulr^'uoknt  pas; 
louiilez ,  tjul  vdttlorent  f^xe  tcots  dévo- 
tloiis,  &  aiTiflei}  aux  Sacxinccs>  c^uroieot 
j^lus  avant ,  favoir  dans^Ie  psitvis  inccrieur» 
qui  étoit  entourer  dtf  portaiques  par  dedans* 
Les  portiques  ittucz  aux  dieux  coccz  de  \^ 
Porte  OrientaU  éi^entpous  tc$  fcinme»^  & 
îcshotiHxics  alloient  daas  ccttxdu  Nord  ^ 
du-  ^\\S.  Au  bcHit  de  chaqine  pOïtiqu« ,  il  "p 
àvoit  une  mttialllé  balTe  >  qui  empéchort 
^u'bti  nedefcendic  au  milte;u  du  parvis  ^'où* 
rcJûtd^ofirles  uirtrum'ens-  deç  Sacrifices* 
it  O^  les  ^rêt^es  feuls  ivoleÂt  ctroB 
d*entter.  Cela  fut  caufc  que  daas  les 
^crnicti  tèitlS  de  'U  République  ludaih 
^ue  j^  ces  trois  endroits  du  p^uvi^  "buerleilr 
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prirent  U  nom  ctès  petfonnes  à  qui  ils  étoî-  ^ 
cnt  deftrnezj  &  s'appcllérent.  le  parvis  déf 
féiimics^>  lie  patvîs  dlfraël ,  &  le  parvis 
des  Prêtres.  Cependant  lôlcpli  ne  dît  ja- 
luaîs  le  parvis  a  dès  femmes  ;:  maïs  leulci 
ment  le  lieu  ,  '  ou  rapparteimcnt  des  fan- 

Eics.  y 

'     6  pnfîn-pcmr  achever  de  prouver  que  les 
-pp^nieruresdu  pajflagc  contcfté,  Ezcch. 
Xtli  i6  Se  io.  doivent  être  des  coudées,. 
&  non  pas  des  toifcs,  0.1  dit  que  le  PiJophé- 
'té  ne  conte  nulle  part  ailleurs  parioifcs  au 
plurlcr,  ^  qu'il  patoît  par  U  Viérfioii  des 
Sfeptante  que  lès  plus  anciens  lu  ifs  ont  liT 
Ici  le  mot  de  coudée ,  purs  qu'ils  traduifcnc 
le  Verfet  18:  Bt  ilfe  wtma  "vers  le  Nord^é^ 
.   fàefiirMarvsclamfe  le  coté  Septentrional,    ^ 
é$nq  cens  Coudë^es.  <?.  Oh   ajoute  quc 
la  Tradition  des   luîfs  eft  pour   ce  fcnti- 
mciat ,  &  qu*îîs  affûtent  en  divers  endroits 
deleurMlddoth,  que^la  Maifôn  du  Sei- 
gneur >  bitic  fur  M.orija  >  avoît  500  cou- 
ïées  de  long  &  de  large. 

Cependast  il  y  a  dans  l'Hebrcu  d'au- 
jourd'hui ,  &  cela  dans  quatre  verfcts ,  d 
Çk^mêfih'méfith  Cmîm-^  cinq^ens  toîftsr 
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c^Cneh  ne  peut  itgnifiei qu'une  tolfe  de' 
Ç\Y.  pieds ,  étant  la  V^rge  t]uc  l'Ange  prit  à 
laiiiain  pour  melurec  te  Tènip^c.  £zech; 
XL:  jj 5".  Cappcin'apoint fait  difficulté  dc^ 
dire  qu'il  falloit  qu'il  y  eut  une  faute  dans 
le  tcxtCj  &  qift'on  défait  lire  Amnmh  coa- 
déesj  pour  Canim  toiles  ;  'étant  fort  ordi- 
naire qu'un  Copîflrc-  Te  brouille  dans  une 
matière  qu'il  n'entend  pas.     C'cù  dequoi* 
on  a  un  éxcniple  dans  ce  même  pafTagc  au- 
vcrfet  léjoùl'on  lit  aumoth  pour  méothi' 
On  répond  qu'îlpeut-  bieu  arriver  qu'une^ 
feule  fois  on  prenne  l'un  pour  l'autre  >  pajc- 
une  tranfpofitîon  de  lettres,  n^ÙM^mmot^^ 
pour  f\\^'Ofnéo:h\  dont  toutes  les  confon-- 
nos  font  feiTiblabks:  mais  que  Ton  confon- 
de quatre  fois  de  ftiîte  deux  mots  qui  n'ont- 
aucun  rapport  enfèmble, comme  CZa^Jj)  cn-^ 
w/iw,&:r"mî*Cr/weV^>celan'eft  pas  (i  facile- 
C'eft  pourquoi  Me»  V^trînga  rejette  cet- 
te conjedurc  trop  kardie&  peu  vrai-fem-^ 
Klablc,&  en  propofc  une  autre  ,  qui  lui  pa- 
roît  plus  plaufible ,   mats  qu'il  n'approuvé 
pas  entiéremcnt.C'cft  que  le  Pxophétç  peut- 
n'avoir  pas  ff  éclfîé  la  mefure  ,  comme  il  ug. 
Ta  pas  fait  au  verfet  lo  de  ce  Chapitre  ,  où 
il  y  a  U  Ungmur  étoîi àe  cîncj,  cens,^la  Ur- 
leur  de  cinq  ce»s  ,  &  Ch.  XLV:  i.     Il  y 
aura  pour  le  Temple  cinq ^cens^  fur  cht^ 
cens  y  fans  dire  fî  ce  dévoient  être     des 
toîfes  ou  des  coudées.     La   mefure  n'é- 
tant point  marquée ,  icchacun  l'cntendant- 
à 6 manière,. les  uns  écrivoieût  Canim 


i6  lc«  autres  Ammoth  à  la  marge,  ou  peut- 
èttc  mê'nie  dans  le  texte ,  entre  deux  cio- 
ckets  ,  oa  avec  quelque  autre  marque  de 
diftînârion  ,  comme  font  préfcnteiiicot 
tous  les  ImcTprêtes  fie  Jji  BTibîe  ,  à  l'égaré. 
des  mots  de  leur  Verfion  ,  qu'ils  ajourent 
â  rOrîgînâl.  Il  n*eft  pas  impofTîblc  que 
par  inadvcrtanrt  on  omette  ces  mïtiqucs 
dedlftinftîon>  &  il  n'en  faut  pas  d'avanta- 
ge pour  confacrcï  un  mor,  &  le  faire  regar- 
der comme  une  partie  du  texte.  H  étoît  fe- 
cîlc  de  rcconnoîtte  la  faute  de  î*niOit 
Mmmoth  pour  r**nW13  méothi  c*eflpour- 
qfuoi les Maflbiethcs  l'ont  corrigée;  mais 
comme  il  n'étoît  pas  fi  aisé  à  remarquer 
qufc  le  mt)t  de  r^»i«>  fe  fut  gliflé  dans  It 
texte ,  il  y  cfV  demeuré  jurqucs  à  prcfcnt: 
<îuoi  qu'apparemment  il  n'y  fut  pas  dutcms 
Jks^Scptante. 

•  La  troîfîèmc  con^cârure  ,  qui  cft  cel- 
fc  que  l'Auteur  embràflc  ,  cft  de  Ca/la- 
fion  ,  qui  veut  que.  tantm  (bit  au  gcnî- 
^f,  &  qu'on  (bufenten de /i/mT^^i^ ,  com- 
me s'il  y  avoît  Charnsfcb-mêothammôtli 
Mnimy  cînqccns  coudées  de  toîfcs*,  c*cft 
à  dire  cîûq-cens  coudées  de  celles  dont 
fe  ftx  fom  la  toîfc.  Où  foiStîtnt  qu'il 
û'étoît  pas  rt?ccflaire  d'exprimer  ici  le  mot'  ' 
éî:ev:i.iéâp^^ct  qu'on  ne  pouvoitpas  s'y' 
ft:o\np$j^tant  parce  que  l'ordre  &  la  rc- 
fflilarîté  de  rarchîtraure  ,  &  l'étcnduH 
«u  nr»nt  de  Mbrîhi  ne  fbuffircnt  point 
«et  é<ïuiirot|pc,  qu'à  caufc  que   ic  terme 


&  Hifimaui  àe  V Annie  \69h.  %^ 

et  coudée  a  été  lépcté  plùdeuts  fois.     Ott' 
a|bâce  qa'il  n'y  a  lîen   de  plus  oïdlnaixe 
danslc  uilc  des  Hébreux ,  quç  ces  ;foitcs 
é'Eclîpres,  &  on  en  alfègucunc  infidîté"- 
d*cxemplcs  >  tirez  pour  la  plas-part  de  la"^ 
philologie  Sacrée  de  Glailius. 

On  fait  une  V.Ob)edîon  à  Mr.  Vîtringa,- 
0u*il  réfute  dans  le  Ch.  III.  de  la  Seconde 
Partie.  C'eft  que  ^\  le  Temple  d'Ezechîel" 
étoît  un  modèle ,  5c  un  plan  tracé  fur  celui 
éc  SaloiTïî^n ,  les  Juifs  n'auioîcnt  pas  man« 
que  de  le  fulvre  dans  Ta  congru Aion  dcr 
Ifeur  nouveau  Temple  au  retour  de  la  Cap- 
tivité, cyniépond  à  cela  deux  choïcs.  La? 
première  eftquela  conléquence  n'eft  pas 
Donne  du  précepte  à  Tcxécution,  parce' 
que  a  les  comnMndemtm  deiyteune  font 
fas  des  pron^Jfes  ,  dont  l'sccompltffèment 
fiit  infitiUihlt ,  é^  qu'il  y  a  bien  d*stttrei 
ihefes  cemmundées  dans  id  Loii  que  les  Ittifi 
fl^-ont  pat  exécutées,  fiitpar  négligence  ^  fttr 
fsreffe,fiit  par  impuijpmce. 

La  féconde  réwnfe  efl  que  c'eft.  à- 
tenx  r  qui  prétendent  que  ces  deux 
Temples  font  diffcrcns,  d*en  montrer  la 
ifvctiitéc-  Abarbancf ,  après  avoir  tiré 
la  dcfcrîptîon  du  Temple  de  Zoroba- 
ht\  du  Mîddûtf? ,  affîi»;ne  quelques  legercsr- 
<lifFcrences  entre  ce  bâtiment  &  lé  nfodelt 
d*Exechîel  :  mais  outre  que  tout  cela  n'cft 
fond  é'quefir  des  tradition  s  Juives,  &  fiïX^ 
la  foi  de  quelques  Rabbins,  qui  vîvoîcnt 
^tésde  deux-cens  ans  après  Jcfas-Chri^ 

on  faiç 
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oà  Talc  que  le  Temple  9  qui  eft  décrit  dan^ 
le  Miàdoth  3  n*eil  pas  tel  que  Zorobabel  le 
hStit }  inaîs  tel  qu'il  écoit  vers  la  fin  (te  la- 
République  Judaïque  y  après  les  répara^ 
tions  &  le-  ehangemens  qu'Herode  y  fit» 
ic  qu'on  peut  yoir5ans  le  ck  XIV  du  XV*: 
Livre  de  fes  Aûtiquîtex. 

On  ajoute  à  cela  que  tes  difFeretices  iA 
Temple-d'HeTodc  d*avcc  celui  de  Zoroba''' 
bel  >  Si  d'avec  les  autres  ne-  confiÀoient  pas- 
ipèmé  en  des  chofes  fo  rt  èdcntiellcs.     !«> 
{avant  Abarbanel^'  n'en  a-  pu  trouver  que 
4ans  la  graftieur  &  le  nombre  dc<iuelquc$ 
chambres  >   cables  8c  degre2  :    êic  l'Âuteafi- 
montiedans  la  fuite  que  ceiles-là  méme- 
fbnc  faufles  pour  la  plus-part.    Cependant 
dupropre  aveu  du  Rabbin»  il  y  avoic  dans- 
tous  un  lîôu  Saiïït,unBcuTres-Saînt,dcu» 
parvLs,&  trois  portes>  le  parvis  extérieur  é* 
toit  quarré,&  de  la  même  grandeur  ;  en  or^ 
mot  la  fymmetrie  de  tous  ces  quatre  Tem^ 
pies  étok  la  même.     Mais  a  i'égaid  de» 
.  Portiques  T'  des  înftnimens  des  (acrificcs 
&  autres,  chofes  »  donc  fa  grandeur  &  le 
nombre  doic-^être   proportionné   aux  àU 
vcrfes  cîrconftaoces   du  cems  :    M.  Vi* 
crînga  croît  qu'il  étoîc  permis  aux  M** 
giilrats  des  Juïfe  d*y  faire  des    ehange- 
mens.    En  voici  deux  Exemples ,  l'Autel 
du  Tabernacle  écoîc   de  cinq  coudées  e« 

3uatré. .   Salomon  faifaat  fon  Temple  le 
oubic  du  Tabernacle  devoir    y  mettre 
«B  Aucel  de  10  coudées  de  haut  >  (ûrau* 

une 


faiit  de  laige  :  inaîs  parce  que  le  peuple^ 
étant  beaucoup  augmenté  depuis Moïfei^ 
&   par  conféqucnt  le  nombre  des  offran- 
des,    un  autel  de    ro   coudées  n'auroîc 
pas  été  a(îcz  grand,  ce  Piihce  en  fit  uoh 
de  xo  ;     &  c  eft  par  la  même     xalCotk % 
.que  celui  dlTeiode  croit   de    jr  ,     fc-- 
Ion  les  TalmudîiVes  ,  ou  mên^     de  jo,^ 
ièlon  Joifeph*^     Il  it'y   avoîi  qu'un  Autel 
dans  le  T^emple  de  Saloraon  ,    non  plus- 
que  daus  le  Tabernacle  r    &  t>icxi  avoît 
oidonné  àr.  l'égard    de    ce  dernier  que 
tout  ce  qui  s'ofhîroît  en  holocaulïe  dans'» 
le  camp,  fcrcnt  confumé  fut  cet  Autel. 
Cependant  le  jout-de  la  dédicace  du  Tem-  . 
pic,  Salomon drcda  ^/;^/^^i^^  auuU  dans- 
lé  pai vis  des  Piètres,     a  Cette  même  ma- 
nérctiela  puiflanccdfcs  Rois   ,     pour  le 
changement  deplufîeurs   chofes  concer-*- 
liant  la  DifcîpUne ,  cft  traitée  de  nou-^ 
veau  dans  la  diitc;  p.  ^38, 3  j^,  &  fmy. 

Ce  Temple  d'Hcrodc  eft  une  preuve  évî-- 
deiitc  du  peu  d'èxadîtudè  ,    &  nrême  de 
1  Infidélité  des  traditions  luives.    Nous  cn^ 
avons  deux  dcfcrîptionsj'une  de  loreph,^ 
l'autre  des  Thalmadîftes  ,  dans  leur  M îd-- 
d!bth:  maïs  qui  font  fi  dîlFercntes,qu'îl  n'ell^ 
pas  poflîble  de  les  concilier  enfemble.  Cela» 
montre  qu'on  ne  doit  pas  faire  grand  fond 
lur  ces  traditions,  qui  ne  lônt  pas  um- 
pIciTicnt  des  chofes  que  les  luifs  euflènc 
0U1  dîie  à  leurs  ancêtres  ;  mais  qui  fonc  * 

pptai^-' 
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tti  iihîiotheqài  P^iti^et'felU 
peur  la  plus-parr  des  pcnfces  partîculîéfe^ 
des  Rabb'ns  fur  divers  pallages  de  rEcmu- 
te.  Ç'eft  du  nï61awc  de  ces  deux  gén- 
ies de  chof^s,  dont  îtsavoicat  appris  les 
unes ,  &  îiTTao  mé  les  autics  j  qu'ils  ont 
Côiïîpoféles  Loix  6i  les  courûmes  qiic  leur' 
k*épubKque  oblervolt ,  à  ce  qulLs  dîfeilt, 
kws  qu'elle  é-oitfionffamc. 

-Au  lieu  qu'on  n*a  point  rfe  raïfon  de  croi- 
re qae  le  Tçn^plc  de  Zorobabçï  fût  dîiFe- 
f  cm  de  celui  de  Saîomon  ,  puis  qu'lî  n'y  a 
point  de,d éfcriptioîi  de  celui  de  Z.orobabcr 
dans  l'Ecriture  :  oh  a  au  contraire  (k\)çx  de 
^cn{ci  q'sîc  les  vîçîîlards  ,  qui  retourneient 
de  la  Gaptîvké*>  &qai  avoîent  vu  leprc- 
iwîer  Teiiîplcr  où  ceux  qui  a  voient  vu ,  ou 
^voient  ]^uî-êtrc  encore  entre  les  raiins  le 
plan  quiEzechiel  avoît  drcfie ,  aîmttcht 
mîeirx  fuivrc  ce^  deux  modèles ,  que  d'i- 
magmerun  delTein  de  leur  têtc.C*eft  à  quoi 
ïc  paflagc  d'Efdras  llï:  rz,  15.  n'cft  point 
coîïMîâîrc'ycar  cectç  trifteflc  ,  que  les  vîeîU 
lâtds  qui  avotciit  vu  k  première  maifon  ré- 
moîgnoîent,  n'éroît  pas  fohc^ée  fur  une  dif- 
férence dans  le  plan,  m\\s  fur  une  diverfité 
de  beauté  &  de  magnificence  ,  en  quoi  la 
feconàQ  n'égaloît  pas  lâprem'éjrc.  O-î  mon- 
tft  auflî  que  le  Verfct  f  du  Ch.  VI.  ne 
ptouve  point  que  la  largeur  du  Temple  de 
Zorobabcl  fut  diiFerente  de  celle  du  Tcm- 
pfe  de  Salomon ,  parce  que  le  mot  Caf- 
Aétxï  r^M  PefhaUgmûc  éfenîfuè'  en  gé- 
»^s*l  ,    &  fc  prend  au/fi  pçur  lonptetffj 

convne 


ff'HiJfcfiilHiâètJnnniôS'j.  i^jf? 

«Oïti'iTsc  la .  Vcrfion  de  Gcncvc  a  traduit*»  ' 
On  conclut  de  tout  cela  a  que  dans  U$ 
diéfcripcion  d*Ezéchîcl>  il  y  a  pluficiirs  cho^ 
fcs  qu'il  faut  prendic  à  la  lettre,  &  d'autre^  ' 
quiontunfensntyftîquc.  Ilcft  clatr  ,   p^' 
Iesyei(cisio,  ii,  &  ig.  du  Ch.  XLIII,  que . 
Dieu  avoît  £aît  voir  cèuc  vifion  auPiophé- 
te>  afin  qu*îlla  conSrnunîquât  aux  Juifs  ,&  * 
qu'elle  leur  icrVii  de  mbdcUe  pour  uii  nou- 
veau T  rnûplciqui  fcroit  rebâti,  au  cas  qti*i!s 
fe  rcpeiKÎflcnt  >  &  par  continuent  le  pic- 
n^icr  (eus  en  eil  littéral,     h  C*eft  auin  et 
que  macque  évidemment  cette  dcfcriptioir 
fi.éxaâcdetputes.les  parties  dubâtimcnry 

2UC  les  Juifs  n*avoifint  garde  d'cntendrc 
*unc  manicte.  fpîrîtuclle ,    puis  qire' le$'    ^ 
dhiétiens ,   qui  fayent  tous  les  myftcres 
jqu'oa  lui  fait  repiéfenter  >  ont  tant  de  pci^* 
njc  à  a)ufter  ces  allégories.     Il  en  eft  de  * 
imÊmc  des   Loîx  céréraonicUcs  9c  politi- 
ques, qu'Ëzcchicl  picfcrh  ,  qui  n'ont  ati- 
cun  lappotit ,  £  ce  n'eft  daiis  un  (cits  fotr 
éb>Ignéi  avec  ^Économie  de  l'Evangile  ;  la'- 
plus-part  étant  tirées  de  Moïfc,  Se  les  au- 
tïc»  étant  des.  régie  mens  nouveaux  tou- 
chant Te  PiTncc  >  les  revenus,  fcs  domcfti*  ' 
qacs,&  autres  cho(j|^  parti culiérfis  augcm- 
^hementdc  ce  tems-la. 

Cki  avouH  bien   qu'il  y  a  dans  ces  de- 
fcfîptions  de  certaines  clrconftances,qu*onf 
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pcilc  Se  qa*oa  doit  même  expUquer  itxyUî-^ 
qiicment-»  pctuz  leurdonnei*  un  fens  plus 
beau  &:  plus  £tendtt:ixCiîs  on  (bûcîenc  néan-* 
moins  qu'elles  ont  aufit  une  fîgmficacioir 
p^ropie.  C*eft  ainfi  qu^on  peut  expliquer  fi- 
g$lrémetl^la  giolie  du  Seigneur- y^  qui  lenf- 
pliflolt  le  Temple  a^  maisl'Autcut  prétend 
que  cette  expreiHoti  cil  auffilitterale  >  puifr 
que  le  Prophète  Agj^ée  >  fcl8n  Tîntctprcta- 
tion  commune  s  ctttcnd  c'eete  gloîre ,  de  kr 
^rcfence  vifible  du  Fils  de  01eu,  dans  ccr-- 
t€  maifon ,  par  lequel  Dïcu  fe  manl£:fl^t 
fi  clàîrêmcilt  &ii  fenfîblement  aux  boa»-* 
jQes.  Pouj^kpromefTc  que  Dieu  fait  d*h:i- 
Wteréternelloment  d^s  cette  maifon  7  k 
elle  obligcoît  a  prendre  le  modèle  d'JÊzé- 
ckiel-,  pour  une  defcriptfon  {pîrituclle  ;'  Mt- 
faudroit,  à  caufe  de  celle  qui  avoît  ^é  îû.-^ 
tf  s  à  $alomon,en  des  termes  beaucoup  plu»* 
Ibrts,  h  ieg2û:dei:  Ton  Temple  comme  nnr 
bacimeutmyftîque.  A  Pégard  de' la  prombG' 
£$  que  Dieu  fait  dé  ne  pa^  pcrmettie  que" 
.  ce  Temple  fût  fouillé d*idolatrie ,   on  lait 
qn^elle  a  6té  accomplie  à  la  lettre  sTlcs  luif» 
après  leur retouraianttoâ'iouts  eu*  ttneex-^ 
tiême  horreur  pour  ce  crime. 
. . Ee  commandement ^tenîr la: porte O'-' 
rîentalc  du  Sanftuaîre  extérieur  fermier 
€-,6  ce  n*cft  lors  que  fe  Prince   f  entre- 
i^t ,  n'a  rien   qui    nous   conttaiçne  d6 
recourir  a  Tallegone.  Ce  Sanctuaire  ex* 

téticut 
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.térîeur  eft  le  parvis  intérieur  9  ou  le  parvis 
;dcs  Prêtres ,  où  il  n'y  avoît  que  des  pcr- 
Ibnnes  purifiées  qui  puiTeiit  entrer.  Or  au 
iCh.  XLVI:  verf.  i,  1  &  j^  Dieu  ordonne 
jQuelaporte  Orientale  du  parvis  intérieur 
ctemeute  fermée  les  îoiprs  ouvriers  ,  U 
jqu'on  ne  Touvre  qu'aux  jours  de  Sabbat» 
Jbc  de  nouvelle  Lu  ne  ..que  le  Prince  y  e». 
^reroit  pour  o&lr  des;  Sacrifices  .^ce  qui  le* 
y e  entié;:einentia  difficulté*  . 

La  dcfcriptlon  de  cette  fontaine ,  qui 
fembloit  fouirdredu  feuil  de  la  porte  du 
^anduaire ,  &  qui  crût  à  chaque  fois  que- 
VAnge  la  mefura,  de  mille  coudées^  en  {oc* 
te   qu'à  la  quatrième  fois  elle  devînt  uii 
^orrent>  qu'on  ne  ppuvoic  pafTer  qu'à  la  na^ 
ge  :  cette  fontaine»  dis-^e  1  &  cepront  aC'» 
croiiTemcnt  figurent  bisn  l'efhifion  des  gra* 
ces  du  S.  Efprit:  mais  l'Auteur  veut  déplus 
qu'il  y  aljc  eu  dans  le  Temple  une  fontaine 
réelle»  que  les  luifs  nommolent  Ethaqpu 
.C'étoît  une  fource  à  l'Oucft  de  la  ville, 
qu'on  amenolt  dans  le  Temple  par  des  ca« 
ruux  fouterrains^  pour  feivit  aux  ablutions 
^  aux  Sacrifices.     Comme  cette  fontaine 
veiioit  de  toccident ,   elle  femjbloit  for* 
tir  du  lieu  Saint  >  &  coulant  vers  le  Sud» 
elle  s'alloît  décharger  dans  un  refervoir> 
jquî  étoît  vers  une  porte  du  pat  vis  des  Ptê^ 
très,  qu'on  appelloic  à  caute  de  cela  la  fot^ 
u.  de  Veau  ,  d'qn  rentrant  en  des  conduits 
cachez  elle  allolt  fc  perdre  .dans  le  to> 
K;ent  de^Cedroa.  Aux  témoignages  de  plip- 


£eais  Rabbins  9  Mr.Vitrînga  ^oint  l'aut»- 
^té  de  i'Ëcrkurc,  Aont  il  lapportc  &  cr- 
I^Uque  divers  paiTages  pour  confinnct  et 
Sentiment .^  coinme  Joël  ni:  i8^','  où  il  ^ré- 
^eod  quelavall^de  Sittim  eÂ  la  même 
$}ue  la  vallée  de  CHr^n  >  parce  que  >  fé- 
lon lui  >  Sittim  8c  Cedr^n  (ignîfient  Tuti 
4c  l'autre  des  Cèdres.  Oji  cîtc  çncort 
foùr. cette  fontaine.  Ef  XIÎ:  3,  * 
LV:  I.  ZacL  XII:  l,  &  XIY:-  8.  Apoc. 
XXU:i. 

. ..  i»  L* Auteur  tache  enfuîtc  dépendre  raî- 
ibn,  pourquoi  les  j^rophétesiqui  parlent  des 
•  4iernie^temsdela  République  Jùdaïquc> 
icoûféndent  fi  -fouyent  les  bicnfi^ts  tempes 
,Kels  avec  les  fpiritacls  ?  Sur  quoi  il  dit  qiie 
•CCS  Saints  hommes  ^  contemplant  l'ave^ 
«ûr ,  tefTenibloient  à  ceux  qui  volent  dî- 
^crs  objets  difpofez  en  pcrfpeétîve.  Bs  dî- 
ittnguent  très-claîremsnt  les  premiers  qui 
fe  préfentent  à  leut  vue  :  iniis  plus  les  ob- 
ijets  font  j^loîff  nez  ,  plus  ils  leur  paroSHent 
«onfus»  i&i  ils  leur  feraWent  enfin  fè  réunir, 
)&  ne  iormerqu'unfeul  corps.  On  confit- 
flue  cette  hypochefè  par  divers  èxemplcSi 
«ufquë^s  on  entremêle  plufièurs  régies  pour 
rîntellîgcnce  '  des  Prophéties.  En  voici 
quelques-unes  :  i.  Que  la  plus-pan  de  ces 
-Prophéties  font  exprimées  en  des  termes 
il  lons.<»  que  de  célèbres  Théologiens  n'ortt 
fras  crû  qu*elles  euflTent  jeté  accomplies 
ilans  les  Jaifs  ,  après  le  retour  de  la  Cap- 

•    •   tivîté. 


■  tlvitc.  1,  Que  ces  Prophéties  ne  pailenj: 
<)i\iioauement  que  de  grands  biçn  &  de  b6- 
'nédi<lllons')  &  ne  font  aucune  mendon  àos 
';niaux  que  les  Ifiaëlites  rouftrîtoîcnt^  j. 
•Qa'eiics  en  paileut  comme  fi  ^c'euflfcnt  éii 
des  biens,  qui  dùflcnt  Icui  arriver  d*abord 
après  le  retour.  4.  0ac  ces  frophetiçs  darw 
icur  fens  le  plus  gran3  ,  &  le. plus  étendu 
ne  peuvent  être  appliquées  qu*àl*Ifracl£pî- 
rîtuel:  y.  6c  qu'ellç^  font  mèÛçs  de  pi;onic& 
jfes  corpoielles  8ç  n^yftiques. 

Il  reftc  encore  une  <^3eûi«n  )  quipour- 
ijolt  faire.dç  la  pdinc,  ,c*erf  qu'il  ne  leinblok 
pas  fort  necjeCTaixc  qu'Ëzechiel  doniTâc  un 
plan  du  Temple  de  Salomon  ,  à  àcs  gens 
qui  Tavoîcnt  vu  fi  foiivent.  On  répond 
que  celaétoit  de  la  dernière  néceflité  î  pai> 
ce  que  tous  ceux  qui  fréquentent  une  mav- 
fon  n*cn  favent  pas  les  proportions  &  les 
incfures ,  &  que  quand  lis  les  fauroicnt  ils 
n'entendent  pas  le  dcflcin  ,  &'ne  peuvent 
pas  donner  un  plan  a  un  Architcéks.  ' 

On  finit  ce  IV  Ch.  en  répondant  à  une 
\qucftlnn  qii*on  avolt  dija  traitée  en  partie, 
c*eft  de  favoîr^  les  Juifs  ont  fuîvî  ponduolr 
'  lement  ce  modèle  A* Ezéchicl  ?  Pour  laréa- 
fouprc  ,  on  diftingue  cette  vîfion  du  Pro- 
phète en  deux  pajtîcsjdoin  Tune  ,  qui  corn; 
prend  Fordonnancc  gènéiale  du  Temple,  i» 
a  éti  accomplie  à  la  lettre  ;  mais  on  n*a  pas 
de  ccrtît'ide  que  ce  peuple  a't  été  auflî 
éxaA  à  récaid  de  Tautip ,   auiicpfç^^-mc 

*•  •  'divers 


jdivcrs  préceptes  ,  touchant  des  pièces  par- 
ticulières He  ce  bâtiment  >  touchant  le  fer- 
-vice  desTiêtrcr,  les  Sacrifices  >  iapoitioa 
con(àcièe,l'héritage  du  Prince  »  la  divifioa 
£c  les  conJBns  de  Canaan  ,  le  territoire  de 
Jerufaieip ,  avec  quelques  réglemcns  Polî- 
-tiquet  &'£cclè(îafttqaes.  L'Auteur  aHùre 
qu*on  peut  aufli  peu  conclurre  de  rinob- 
iervationdesjuifs  >  que^ette  description 
•fc  ces  Ic^ix  d*£zéchiei  ne  foient  <|ue  de$ 
types,  qu'onpourrôit  le  faire  a  l'égard  des 
'i.ûlx  de  Moïfe  >  dont  Hs  ont  n^hVé  les 
principales.  #  Il  paroît  par  a  Cnioii. 
XXXV:  i8,  &  1  Rois  XXIII:  i«,  que  de- 
puis le  tems  des  luges  ^  ou  de  Sainuel  ju(^ 
<ju*à  celui  de  lofîas  ,  on  n'avoît  point  ccJc- 
"brédePâque.  On  ne  voit  point  <îe  mar- 
ques dans  l*Ecriture  de  robfervation  du 
lubîîé ,  ni  de  l'année  Sabbatluquc  >  ni  des 
eaux  de  laloufie. 

Le  Chapitre  V  &  dernier  ne  contient 
que  des  explications  myftîques,  du  Tem- 
ple d*Encthicl  y  que  les  curieux  pourront 
lire  dansrorigînaï ,  parce  que  cet  extrait 
cft  d6ja  affçî  long. 
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VIIL 

Historié  van  d«  Vyi  Artike- 
L  £  M  >  of  een  y  eiklatine  &c.  Hifiûirs  des 
cinq  Articles i  ou  EcCiirtJfement  fur  I0 
trêétnu  des  'Eglifes  d'Occident^  ^  f/trti^ 
€ulierement  de  VEglîfe  Anglicane ,  tctt» 
chant  les  cinq  points,  en  quoi  eenfifie  C9 
qt^  en  Appelle  l'Armi^i  ani  s  m£. Tra- 
duite de  l'Anelois  de  Pierre  Hei- 
LIN  Chappclaindu  Roî Charles  I.  par 
.  Gkrard  Brand  leHIs.  A  Rotcer- 
dam  in  S.  16S7.  P^g*  4/1* 

GE  Livre  contient  cm  àbbregé  rhîftoîrc 
deTorigme  &  du  progrès  de  divers 
fentîmcns»  qui  fc  font  répandus  parmi  les 
Chrétiens,  touchant  i  la  prédéftinatîon  al>- 
lolucouconditioncile,    1  Técendue  de  la 

SWce  &  de  la  mort,  de  Içfus  Chrîft ,  3  l'itac 
e  rhomme  après  le  péché  &  les  forces  du 
Libre-arbitre  >  4  le  don  de  la  foi  &  la  ma- 
nière dont  le  Saint  Elf rît  opère  dans  lc« 
exsurs }  ^  la  certitude  du  ialut  &  la  nature 
de  la  perftvcrancc.     On  ne  s*a  nufcra  pas 
:à     expliquer     ici     les      opinions     dif- 
[fcrcntes  qu'on    a    fur    ces   chiq  points 
[parce  qu*OQ  pourra    le   faire  plus  c^m- 
itîodéinent  dans  l'extrait  de  quoique  Ij- 
Tem*  IV.  N  ftcmô 
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ftcmc  de  Théologie  »  ou  de  quelque  Lîvro 
de  controve^fe  >  comme  on  Ta  déjà  &lt  â 
régiird  des-  Luthériens  -j*  des  Réïnoatji^ttiSi 
*  2^  des  Difcipics  de  ïanfcmus.  i» 

^  On  ne  S*  arrêtera  pas  non  plu«miX"ac- 
cuGutions  de  Manlchiîune  &  de  Pélagîanli^ 
ïùt  que  les  Chrétiens  fe  font  préfèntcmcnt 
de  part  &  d'autjre  ,   nî  aux  dKputes  des 
Th^ologiçns  du  Concile  de  Trente.  Oi 
ne  croît  pas  aufîi  devoir  rapporter  les  Ca» 
nons  de  ce  Concile  y  ni  la  Dô6trîne  des 
Théologiens  Preteflans  ,  Luthériens  xwx 
Calvîniftes  ,  Supralaplaitcs  >   ou  Unîvtr- 
faliftes,  <Dn  fupppfera  tout  cela  comme 
connu  ,  ou  comme  appartenant  à  un  autre 
(u^ct.  On  s'attachera  feulement  aux  prin- 
cipales choies  qu'on  trouve  dans  cette 
HH^oîrc ,  qui  regardent  rétsfclîiTcmcnt  de 
CCS  opinions  >  &  qui  fe  font  paiîécs  depuis- 
la  Kiformation  jeu  Hollande  .&  en  Angle* 
terre. 

€  C*étoit  en  1530  fous  Enno  L  Comte 
de  la  Iriic  Oiîentale ,  qu'un  Ecclefiafliquci 
nommé  Hardenherg ,  comiïicnça  à  jprêchci 
dans  "Emâg  contre  l'EgUfc  Romaine.  Enric 
les  Difcipics  qu'il  fit  ,  il  y  en  eut  d  un  qui 
travailla  à  la  réfbrmation  des  Païs  basi 
&  qui  publia  un  Livre  imprimé  en  i$$\% 
eàlipofbît  le  dogme  delà  prédeftination 
conditionnelle  avec  toutes  fes  fuites.    Céc 

ouvrace, 
f  Bibliothèque  Tom,Ilî,ff\6o,  ^Bibhot» 
TomJJ*p,2.T,  dlbid,  i^t.  b  Cap,I,  adV^ 
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-çuYiage ,  a7ant  été  approavé  par  un  Pro- 
feffeur  en  Théologie  a  àFiancker,  trou* 
vaplufieurs  autres  approbateurs-;  en  force 
-quetousles  Mlnîftresclcla  Province  d'U- 
trecht  &  un  grand  nombre  de  ceux  de  HoU 
lande  &  de  Frife  entrèrent  dans  ces  icn* 
tuiiens. 

Cependant  la  Réformation  vint  d'un  tm.^ 

-trc  côté  dans   ces   Provinces.    Quelques 

Miniftres  François  ^  'Difcîples  de  .C^vin, 

fc  mirent  à  picchcr  dans  le  Païs-bas  NÇ^a- 

']on>  &  appuiez  du  crédit  de 'Guillaume 

^c  Naflau,  ;Princc  d'Orange,  ils préfen* 

•tcrent  à  la  Hégente Marguerite  de  Parme, 

une  confeffion  de  Foi ,  où  ils  (butënoient 

la  prédeftination  abfolu^,  &  qui  fut  publiée 

■en  IJ67.  EHe  ne  parut  pas  plutôt  que  divers 

Théologiens  'h  fe  déclarèrent  contre  ce 

fcntîment ,  ^  le  traitèrent  de  nouveauté. 

Xcs  deux  opinions  trouvèrent  néanmoins 

pludeurs  Dlfcîples ,  qu'on  mît  également 

■dans  les  charges,  fans  fe  mettre  en  peine  de 

leur  créance  fil  dcfTus. 

Une  preuve  de  cette  liberté  &  de  cette 
tolérance  réciproque  eftle  Livre  que  lacoir 
HermanSi  Miniftie  d'Arafterdam ,  &  fi  cé- 
lèbre depuis  fous  le  nom  d*Armtmu»  ,  mît 
au  jour  contre  Terkms  ,  &  qu'il  intitula 
examen  TréLdefimadàms  ferkinfianA,  Il  eut 

N     t 
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depuis  une  conférence  fur  ces  matières  a- 
vec  le  PiofeflVur-  lunîus ,    qui  fut  eniciîcc 
publiée  fous  le  titre  d'Arnica  call^M.      Et 
lunius  étant  mort ,  les  Curateurs  de  TUni» 
verfitéde  Leide  choîfirent  Armlnlus  pour 
remplir  £a  place.     Quelques  Théologiens 
du  paitî  contraire  tâchèrent  en  vain  cle  Iç 
rendre  fufpedt  aux  Etats  ,  en  l'accufanc 
d'héréfîe.     Le  nouveau    Profeffeur    étanc 
allé  à  la  Haie  y  fit  '  voir  des  témoignages  fi 
autentîqucs  de  la  pureté  de  fes  moeurs  & 
âc  fa  doéirine  >  que  l'EgHfe  d'AmAerdaiO 
lui  rendoît,  &  fe  juftîfia  fi  bien  ,  qu'il  fût 
yenvoyç  abfous  &  confirmé  dans  £à  chargc> 
qu*  il    exerça  paîfiblement  jufques    a    Cà 
mort,  arrivé  à  Leîde  ,  le  ii.  d*Odob,  1609, 
Les  Difputes  femblerent  rénaître  après 
la  mort  d'Arminius,  dont  les  Difciples  pré- 
fcntércnt  en  1610.  une  réquête  aus  Etats 
pour  obtenir  leur  protedtîon ,  en  iiK>ntraat 
rantlquîtc  8c  rinnocencc  de  la  Doéhinc 
quils  foutenoîent.     Le  parti  oppofé  y  ré- 
pondit par  une  Contre-  requête  ,  &  cet  ér 
vcnement  fur  cau(c ,  qu'on  donna  aus  pre- 
miers le  nom  de  Kémomrans  y  &  celui  d^ 
ÇoTHre-fémontrans  ans  autres.      L'année 
fiiivante  on  tînt  une' conférence  à  la  Haie, 
où  toutes  les  Controvcrfcs  {c  reduifircnt 
à  cinq  Articles  que  les  Rémohtran s  expli- 
quèrent en  cette  manière.     L    §hiej>îeu 
fAr  H»  décret  étemel  f^  immualle  a  réfola 
a'va^ît  la  fondation  dtt  monde  defauvere» 
hfiM  Chr'/fi,f$Hr  Ufus  Ckrift  ^  par  lefm 

Chrtp^ 
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>  Chrlftyceux  de  la  majfe  corrompus  au  genre 

"■  humain,  qui  par  la  vertté  de  fa  G  rare  ^  de 

^  fin  Ejprh  croient  enfin  fils  6*  perfcvérem 

dans  cette  foi  ]ufqiêes  à  la  Jln,     II.  |^/>7> 

;  confeqaence  de  ce  \  Hscreti  Ufu4  Chriji  efl 

.  mwtpouf  tous  ^  un  charu  i  des  hommes^  ^ 

0  obtenu  la  remeffien  des  feshés  poiér  totfif, 

mats  fous  cette  condition'  qu'e'Je  ne  ferait  af~ 

plijuée  qu'atis  véritables  croians.    III.  gw 

{  V homme  n'a  point  la  foi  )aftifiante  de  lai- 

ptèmeni  penfer  ni  vouloir,  ni  faire  aucune 

action  véritablement  bonne,  telle  qu'efi  la 

foy.     De  forte  qu'il  efi  necejfaire  queVietê 

■  le  régénère  en  lefus^Chrifl-,  fy  que  le  Saint 

offrit  renouvelle  fin  entendement,  fa  volon* 

té  é*  toutes  les  facultés  de  fin  ame ,  afin  qu'il 

puijfe  comprendre,  vouloir,  éf  faire  le  bien, 

tV .  Çlue  la  Grâce  de  Dieu  efi  ce  qui  donne  le 

commancement,  le  procès  ér  la  perfeBion  ^ 

toutes  les  bonnes  adiions^  et  qu'eue  efi  fi  ne^ 

1  ieJffUré  que  les  Régénérés  fneme  fans  cette 

1  grâce  qui  prévient,  qui  excite,  qui  fuit  if  qui 

\  accompagne  IOU.S  les  mouvctnerris  de  pieté, 

ne  peuvent  ni  penfsr  ,  ni  vouloir ,  ni  faire  le 

bien,  ni  refifier  aué  péchés  é*  ^«^  tentations* 

Ainfi  ton  doit  attribuer  toutes  les  bonnet 

oeuvres,  fans  aucune  exeeptieoi,  à  la  grâce  dt 

Dieu ,  quoique  la  manière  dont  elle  opère  ne 

foit  pa^  irréfifiîble*  V.  Ceus  qui  font  incorpo^ 

rés  k  I.C.par  une  vraie  foi, ^  participant  de 

fin  Bfp,vivipant,ont  ajfés  de  force  pour  com^ 

N     *  bmtrû 
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kMttre  Satan  >  le  péché ,  le  monde  ^  le  tir 
freinte  chair ,  é»  en  remporter  la  lùcloirat, 
far  le  fecourf  contintul  de  la  p-ace  du  S^ 
B^rit.  Déplus  lefits-ChrlJf  les  ajjtjie ,  lewr 
donne  la  main  ^  les  fouttent  dans  toutes 
les  tentations  ,    pourvu-  qt^ils  fi  tiennent 
prêts:  au  combat ,  ^  qU^ils   implorent  fin 
afftftance  :.  enfirte  (ftu  les  rufis  dit  démon  ne 
pMroientles  jedtûre  i  ni  fa  violence  les  ra- 
vir d^  entre  les  mainsdelefiu-Chnft^  Mms 
four  [avoir  fi  ceux  qui  om  commencé  d'étrt 
fanBîfie^  en  lefus^Chrlfi  ne  peuvent  point 
far  négligence  déchoir  de  cet  état  r  fi  plonger 
de  nouveau  dans  les  plaîfirs  dtefiecU  ,  drfe' 
détourner  de  la  DûSlrine  fainte  ,  qui  leur  a 
été  donnée ,  renoncer  à  la  bonne  chnfiiencet 
ffymêprifir  les  inspirations  de  la  grâce  i  il 
faudroit  quon  examinât  pluf  exaàement 
cette  quefiion  par  l'Ecriture  Sainte  ,  avant 
que  nous  pujitons  nous  déterminer  pour  Vif- 
frmative  av£c  une  entière  certitude^ 

Les  Contrc-rémontians  ne  tombant  pas^ 
d'accord  Ac  toutes  les  claufes  de  ces  Anî-- 
des  T  &  voîant  qu'ils  avoîent  a  faire  i 
des  gens  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  ramener 
par  les  Dîfputcs ,  ptîrent  d'autres  voies ,  8C 
fefcrvirent  en  divers  lieux,  à  ce  que  dit 
PAutçur  ,  de  Pautorlté'  des  Cbnfiftoîrcsi 
pour  împofcr  fîlence  a  leurs  adverfaîrcs^ 
Cette  conduite  oblFgea  Tes  Kémontrans  i 
recourir  au  Souverain ,  pour  en  être  protc- 

fez.   En  fuite  de  quoi  les  Etats-de  Hollan- 
e  firent  >  en  1614.  un  Edit  qui  ordoiinoîc 

aB£ 


ftux  deux  pÂRÎs  de  trailtec  ces  comsoveries 
avecuncfptit  de  modération '8c  de  dou- 
ceac ,  &  d*avoix  de  ta  charité  &  de  la  tolé- 

c 

lancé  le»  uns  pour  les  autres*    Btfg#rifMMi, 
Sihand  LMiTt^fi.  que^ues  autres  MînU 
ftres  Contre-rémontians  écrivirent  contfc 
cet  Edît  >  pour  prouver  que  les  Migîftrats 
n'avoîem  pas  l'aùtorïtÉf  d'en'  taire  de'  fem^ 
blabics  fur  Ie$  affaires  EccléfiaMques.  Mais 
Grotîus  les  réfuta  &  défendit  les  Etats  pat 
un  Livre  intitulé  fietàê  Ordmum  tioUan^ 
diàé   Or  11  fembloit  que  ces  conyonâures  (i 
favorables  aux  RénKmtrans ,  qui  ne  dt-* 
mandoïent  qu'à  êtrie  fupportei ,  dévoient 
fortifier  leur  parti  ;  mais  ce  fot  ce  qui  Taf- 
foiblît.  Le  recours  gulls  avoîent  eu  aux  . 
Ejtats,  &letefpe<5t  qu'ils  avoient  témoigné 
pour  leurs  ordres ,  fat  que  le  Prince  Mauri^ 
ce  les  regarda  de  mauvais  oeUil  >  &  &  dé- 
clara hautement  pour  les  Contre^rémoh* 
trans*     Ce  Prince ,  qui  étoît  Gouvemeu* 
de  Hollande  Se  Capitaine  Général  det  Pro- 
TÎn  ces-Unies  y  s*étanc  mis  à  la  tête  de  (on 
armée ,  parcourut  toutes  les  villes  de  Hol^ 
lande  y  y  changea  tous  les  Officiers  &  les 
Magifirats  j  qui  lui  étoient  fuipeds  y  fit 
niettre  en  prîfbn  Bamevelt  y  Grotius  Se 
quelques  autres  chefs  du  pacti  contraire,  Sc 
pouirs'aiTuiet  entièrement  des  Eccléfîaftî-^ 
ques,  mit  le  plus  qu'il  pût  de  Contre-ré^  • 
Biontrans  dans  les  cnairesr 

On  crût  alors ,  pourfuit  M.  HeiUn  >  q«e 
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four  anéantir  le  parti  concrjûre  >  il  n*7  ^ 
Toit  plu»qu*a  aiïèmbles  un  Synode  Nacîo- 
msi.  Après  bien  des  {bnicuarions,Ie  Prin- 
ce «l'Orange  obtint  enfin  des  Etats  qa*ll  Ce- 
Boit  convoqué  à  Dordrecht  9  en  i^il^  ^.  Vn 
•rand  nonmre  de  Minîfbes  SC  de  Proief- 
leurs  des  Provinces- Vnîcs  ic  trouvèrent  à 
cette  AiTembrée}  5:  ptufieurs  Eglîfês  Réfor- 
mées y.  envolèrent  des  dîéputés.  Maïs 
ceHes  de  P*îlogne,  de  Tranlylvanîe ,    die 

.  Ikandeboiirg  >  &,  Sîlefie^  n*y    enrôlèrent 
perfbnne,  non  p{us  que  celle  de  F  fiance ,  à" 

.  qui  le  Roi  ne  voulut  pas  le  permettre.  Mrs. 

.  Ks  Etats  y  envoyèrent  Martih   Grtgmi 
four  Préfîdent  poHtnque. 

Une  àcs  premières  queftTons  rCmf  furent 
âgkées  dans  le  Synode  >  fût  de  lavoir  au- 

.  quel  des  deus  fentimens  celui  des  Sopra* 

.  bpfàlres  >  ou  celui  des  In&alapiàtces  on 
donneroit  la  préférence;  Le  gros  de  l'aC- 
fèmblée  alloit  à  établir  le  dernier.     Goma- 

.  lus  »^  Maccovius  b  foâtenoient  le  pré- 
mier.  Sur  quoi  les  Dtputés  de  la  Hollande 

.  Mèridionare ,  pour,  mettre  £n  à  cette*  difpu- 
te>  dirent  qui!  étoit  peu  important  lequel 
des  deux  (cncimcn»  qu'on  choifît ,  pourvu 
qu'on  établit  foHdement  les.décrets  de  l'E- 
kétfon  &  de  la  Réprobation. 

Il  s'éleva  une  autre  Controverfe  entre 

^  les  membres  du  Synode  >  qui  ne  fut  pas  fi 

facile 
^  Lei^.ie  Novembre,  a  "Profiffeur  à  Gr$^ 
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ficîlc  à  terminer  :  c'cft  fi  Dieu  sime  Us  E- 
i$u  hors  de  lefia-X^hnft  ?ou  en  autres  ter- 
mes ,  fi  ïefiu  Chr\ft  eft  la  caufe  é*  U  fin- 
dément  de  l'EleBhn,  ou  j'iÏ  n'efifenUment 
qutt  le  Chef  des  Elm  ?  MartintilU  *  foute- 
noitlapermîcrepropofitîonj  &  vouloîtquc 
lefus-Chtîft  ne  fmfas fin^ienunt  lexecu^ 
tenr  de  l*Éleclton  >  maisqté'il  en  fiifaujji 
l'Auteur  ^  la  caufè  efficiente.  A  peine  ce 
Théologien  cat  il  acheté  «te  parler ,  que 
Gomarus,  jettant  Ton  ^ant  fut  la  table  ,  le 
défîa  à  la  dî(pute  ;'  priant  Tademblée  de 
permettre  ce  combat  fîngufier,  &  promet- 
tant de  réduire  fon  ad  ver  faire  au  uieiïce. 

a  Martinîus  ne  fût  pas  plus  heureux  dans 
Gne  autre  opinion  qu'il  voulut  foutenîr 
cotitïc  Slhrand  Lubtert,  i  &  qu'on  ne  vou- 
lut pas  lui  pafler  ;  C*eft  que  Wenefila  catt^ 
fe  natureUe  de  la  Convtrfion.  Il  cti  prit  â 
témoin  un  Philofophe  qui  étplt  préfent  >  8e 
qui  par  de  beaus  rai{bnneml|ns  tirés  à'A-^ 
^erroës ,  de  Themifttms ,  à* Alexandre  A" 
'fhrodifée  ,  entreprît  de  prouver  la  vérité  de 
cette  hypothcfc.  LeMînifttede  Francker 
n'étoitpas  homme  à  s*étonner  à  la  vtië  de 
deus  adverfaires  ,  &  il:  le  montra  bien  par 
les  réponfes  qu'il  leur  fit.  Mais  le  Préfi* 
dent  ^  ne  jugeant   pas   que  ces  &i{putes 

N     I  .    duflent 

*  Prefejfeur  de  Brème,  a  Dans  une  Lettre 

-deMn    Haies  of  Eaton  à  Milord  T>udUl 

-  Carleton  rAmhajfadeur  du  Roy  Jaques  I,am 
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dttflent  allex  plus  loînx  les  mit  j&geme&t. 
4*accoici 

A  Cliques  jours  après,  Màrtînias,  & 
Crocms ,  Théologîeus  de  Brème  ,:  curent 
à.e(Iuyet  de  bien  plus  mdcs  attaques  ,  de: 
k  paît  de  Gomatus,  &  des  autres  Mînlftces 
des  Provinces  -  Uhîës^  Manînîus  avoir  ofé- 
diïc  qu'il  y  avoît  des  dîfficultez  £ur  le  qua- 
ttîéme  article  ,  que  ni  Calvin  m  aucun 
Théologien  n'àvoit  encore  parfaitement 
levées  >  pat  exemple  •,  De  quel  droit  Dieu 
peut  exiger  de  l'homme  dont  tes  facultez. 
fcnt  bornées  ,  la  fol  qui  eft  l'ouvrage  d'un 
Etre  infini  ?  A  quoi  Gbmarus  répondît  que 
ceux  quiparloîent  ainfi  n'étoîentpas  dignes 
de  délier  Ifcs  courroies  des  loulîers  de. 
Calvin ,  &  que  c'étoîc  une  objeé^îon  que 
les  enfans  parmi  nous  (avent  fbudxe..  Ce- 
Profêfl'cur  pourfuivit ,  en  priant  le  Synode 
de  prend  ce  garde  à,  de  certaines  gens ,  qui 
nourioifToient  d^s  monftres  dans  leur  feini 
&  qui  voulolent  introduire  dans  les  Eglifes 
Réformées  le  langage  des  léfuïtcs  >  en  par- 
liant  de  d&erminktîon  ou  d*îniîjerence  itr 
ÎMVêlmîé..Cttit  accufatîonregardoit  Cro-^ 
cius  >  qui  n'ofa  ouvrit  la  boucne..  Goma- 
rus  aîant  cefféde  parler,  le  Préfident  le  rc* 
mercla ,  &  TEvêque  de  LandafF  prenant 
lapatole  (HtàQbgennan  ><  quePèxamen^ 
pour  lequel  le  Synode  étoit  aflëmblé>  avoît 

pour 
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fOttr  but  d'édifier  les  peuples^  &  no^pas  de 
les  fcandalifer  >  en  traitant  ces  controver- 
Tes  d'une  manière  pafHonnèe  >  qui  tonroxoic 
le  lien  de  Tunité ,  (I  on  n'en  ptévenoit  les 
mauvais  effets:  Ce  P rélat  ne  nonnna  per- 
ibnne  >  mais  Gomacus  >  fe  doutant  bien  que 
cet  avis  avoit  été  donné  à  (on  occafïon  >  tç« 
partit  audî-tôt  >  en  s'adreiTant  à  TEvéauey 
que  dans  ce  Synode  Tautorité  des  person- 
nes nie  donnoit  pas  du  poids  aux  ràifonS)  & 
€{uc  la  permifîion  de  parler ,  lors  que  foQ 
tour  étoit  venu  ,  étoit  un  droit  qu'on  ne 
pouvoir  lui  contefter.  Le  Préfident  ajoû* 
ta  que  Gomarus  n'avoir  rien  fait  qui  itiéri- 
tât  d'être  repris  y  n'ayant  pas  parlé  contre 
les  perfonnes .  mais  contre  leurs  fentimens. 
Le  tour  de  Thyfîus  vînt.  >  qui  prononça  f  on 
avis  avec  beaucoup  de  modération  &:  de 
douceur ,  &  a'ioûta  qu'il  étoit  fâché  qu'oit 
eût  traité  Maitinïus  de  la  forte  pour  un  fcn* 
timent ,  qui ,  fclpn  rexplication  qu'il  ^m 
avoît  donnée  ,  étoit  trçs-ortodoxe^  Pen- 
dant que  ce  Profcflcur  parloir  aînfi ,  Goma- 
rus &  Sibrand ,  le  tirant  par  Ja  manche,  lui 
témoignoîent  leuir  mécontentement  par 
leurs  geHes  &  parleurs  paroles  >  à  la  vu(5  ic 
tout  le  Synode.  Mais  Thyfius  pottrfuivanù 
fbn  difcours  avec  la  même  douceur ,  pria 
Martinius  de  lui  expliquer  quelques  ei- 
preflîon* ,  dont  il  s*étoit  (cryî ,  qui  lui  faî- 
foîent  de  la  peine  ;  ce  ouc  ce  Théologien 
fît  >  en  le  Remerciant,  çle  la  manie^jc  â^lji-^ 
fi'éaate  dont  il  le  demandolt  >    5c  TbT* 
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fus  pamt  fatîsfak  des.  explications  de  M^ 
tînms. 

Il  fembloit  qu*au  milieu  de  ces  di^teSr 

'  les  Rèmontians  dcvoîenc.  tioutcr  quelque 
parti  qui  leur  fiit  favocable  >  mais  iU  y  fu- 
rent trompés  :  aucun  des  Dîiputans  ne  vou. 
lent  rccônnoître  que  le  fentiment  qu'il  (bû« 

'  tenoît  fut  celui  clés  DiiHples  d^Arminius. 
#  Voici  en  peu  de  mots  comment  fe  pailâ 
cette  grande  afl:aire.. 

h  Le  lendemaîn  de  Ta  convocation  ,  uir 
des  membres  de  raflcmbléc  propofa  d*élire 
UttPréfid'entEcdefiaftiquedfcnttc  IcsPro- 
Tinces  9  où  ces  controverfes  n'ayoîent 
point  été  ému<îs  ,.&  de  mettre  quelques 

'  Rémontrans  au  nombre  dés  AflèfTcurs  Se 
les  Secrétaires^.  Mais  cet.avis  ne  fut  pa& 
(uîvi,  &ohchoifit  Bogerman,  Mlniflïede 
I.eyvarde;  Lemême  puronlut  apcés  dl» 
ner  les  lettres  de  créance  des  Députés  de 
là  Province  d'Utrecht  ;.  &  L'on  s'étonnji 
ibrt  qu'ils  h'euffent  pouvoir  que  d'accom^ 
Aioder  les  diitèrens  >  &  non  pasc  de  faire 
des  Canons,  $c  que  leur  pouvoir  ne  $*étcn* 
dit  point  au  delà  des  cinq  AnicIes.On  cFta 
diansia  Seflîon  fuivante  treize  Rémontrans^ 
î  paroitre  devant  lé  Synode  .d^J^s  quiôze 

'jour».     Epîfcopius  Profcfleur  à  Leide  fut 
mis  au  nombre  dès  cités  «quoi  qu'ileut  été 
Aommé  en  qualité  de  Député  >  ècdc  mem- 
bre 
m  'Epiftoh  ITarrMttû  p.  p$.  qud  eft  inter 

0râfta»tittmVirorumEpiftolM:fihAmJf.i€%4^ 
i  U 14  d$  N^vmirc  161^ 
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lie  du  Synodc>par  les  Etats  de  HoUandic. 

a  Les  Cités  étant  venus  >  Epifcopiusât 
ttne  harangue  devant  k  S]^node  ,  &  on  liit 
un  écrit  des  Rémontraiis  ,  ou:;  ils  décla- 
voient.  ï.  C2ii*ik  ne  pou  voient  pas  recon- 
iioitre  le  Sjrnodc  pour  leur  juge  Icgitimc, 
parce  que  la  pluipart  des  membres  oe  cette 
allêmblée  étoîent  leurs  paitîes  r  les  Mini- 
.fil es  des  Provinces  aiant  fait ,  difoient-îls> 
Schîfme  les  premiers, &  aiant  chafl'é  des 
Eglifes.  lesRémontrans,  comme  des  pro- 
phancs  &  des  Athées.  II.  Us  propofoient 
douze  conditions  >  fous  léfqueires  on  pou- 
rvoit efpérer  dé  terminer  les  difputes  9  8c 
qu'ils  difoicnt  être  trcs-équitabîes ,  étant 
les  mêmes  que  celles  que  les  Proteflans  a* 
voient  propofies  aus  Théologiens  Ro- 
mains dans  le  Concile  de  Trente  >  que  les 
Calviniffcs  voutbicnt  exiger  des  Luthé- 
xlens  y  &  dont  Paxeus  ^  avoit  montré  Té- 
€iuité&  laneceilité. 

h  Cet  écjrit  fut  fuivî  d^un€  Ptoteftation 
des  Rémontrans  contre  le  Synode ,  après 
quoi  ils  étoient  prêts,  fulvant  la  teneur  des 
Lettes  àcCitaxlonyàcpropofiriihremetu  htir 
fintîminifurles  cinq  Articles, de  l'expliquer 
(6*  4e  le  d/fendre,»utaot  qf4^ils]uger oient  ne- 
^ejfaire.  Le  Synode  ordonna  que  la  diipute 
ieferoit  par  écrit  ,  r  &  les  Rémontrans 
aiant  mis  leurs  raifons  fur  le  papier ,  ^  les 
sdant  préfentées  à  TAfTemblée  ^  on  trou- 
va 

M  Le  7  é"  le  %  de  Decemlfre.  ^  I»  IrenicK 
thii  ^  U  u.  chi}^  U 14* 
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ira  mauYaîs  que  lion  contens  d&  ibuten^ 
leui  hypûthéie  >  il  s'aiiiufaflent  à  réfutée 
celle  des  Contre-rémontr^uis ,  &  qalls  fe 
jcttaflciit  toûjouïs  fur  la  matière  de  la  ré- 
probation, 

a  On  enjoignît  en  fuite  aux  Citez  qu'ils 
cuflent  à  donner  leurs  coafîdérai'otis  lur  U 
Confefïîon  de  -foi  ,  &  fur  le  Cacéchifinc 
d'HcidcIbcrg  r  ce  qu'ils  firent  en  allez  peu 
de  ten^s  ,  &  y  joignirent  un  écrit  ,  pout 
montrer  qu*iîs  avaient  eu  raîfon.dc  traiter 
de  la  réprobation.  Le  Préfident  Ecdéfia' 
ftîque  ptétcndok  que  la  liberté  >  que  les 
Lettres  de  citation  leur  accordoient  ,  n'é- 
toîtque  pour  défendre  leur  do^lrîne  ,  & 
non  pas  pour' attaquer  celle  du  Synode  :  ca 
co«nfcquence  de  quoi  on  fît  un  décrefyqu*on 
lut  aux  Réniontrans  i  ou  il  étoit  dît  qu'ois 
traiieroît  premièrement  de  réIcûion;& 
puis  de  la  réprobation,  autant  que  le  Syno- 
'  de  le  ju^eroît  nèceffaire.  On  vouloît  aufS 
q.u*îls  r^ndiffent  carégorîquemenr  a  tou- 
tes les  Qucftîons  qu'on  leur  féroîr.  Les 
Citez  foûtenoîent  qu'il  étoit  inour  qu'ob 
préfet ivit  a  des  accufez  la  manîéxe  de  fc 
défendre ,  &  qu'on  ne  pouvoir  prouver  ub 
fentîment ,  fans  réfuter  ceîuî  qui  lui  eft  op- 
pofé.  Us  confentîrent  néannwîns  qu'otr 
traitât  Téledlion  avant  la  réprobation,  mais 
Bs  pei'fifîérenç  à  demander  une  égale  liber- 
té à  expliquer  leur  doûrîne  ,  &  a  réfuter 
celle  des  Adverfaires  :  déclaranç  qu*aprc$ 

cel# 
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cela  îU  écoienc  ptêts  à  répondre  de  vive- 
voix*,  ouparéciît  à  toutes  les  demandes 
du  Préfident^ 

A  Cepcn4ant  1er  Synode  fit  favoît  Tétac 
des  affaires  aux  Etats  Généraux  r  qui  té-- 
xnoignérent  ^  par  l^ur  réponfé  ,  approuver 
la  conduite  de  Taflemblée ,  &  mâiacérent 
les  Rémontrans  de  procéder  contre  eux,i 
comme  contre  des  Contempteurs  de  TAu- 
coricé  publique  >  au  cas  qu'ils  s.'opînîâtxait' 
fentâ  dctobéïrau  Synode  :  or.donnant  ew 
même  temps  qu'on  ei\t  à  les  juger  fur  leurs^ 
écrits.  Après  la  leduxc  de  cette  Lettre,  le: 
Préfident  dcmaidaaux  Citez  ,  s'ils  recon- 
nolfloient  toujours  Tes  cinq  Anîcles  de  la^ 
Conférence  de  Fa  Haie ,  pour  leur  vérita- 
ble fentiment.  Les  Ré-.nontrans  peififté- 
rent  dans  leurs  premières  réponfcs  >  par  Un 
écrit ,  où  ilstâchcîent  de  prouver  combien^ 
il  eft  in^uftc  qu'une  partie  prescrive  à  Ta^i- 
tre  les  bornes  de  la  dîfputc  1  &  ne  lui  per- 
mettre^ d'attaquer  le  (cntîment  contraîtc 
qu'autant  qu'elle  le  trouvera  à  propos. 

h  Enfin  on  promît  aux  Cîtezune entière 
lîbené  pour  l'explication  &  pour  la-ré'fiita- 
tion ,  on  exigea  Cculement  d*eux  qu'ils  ré- 
pondirent aux  demandes  qa'on  leur  feroît, 
&  on  leur  reprocha  qu'ils  ne  cbçrchoîent 
qu'à  chicaner,  en  formant  des  conteflatîons 
fur  l'ordre  de  la  Dîfputd.  Aufli-tôt  Epif- 
copius  repartit  que  pour  ne  plus  cônteflct 
Cir  Tordre  >  on  leur  donnât  les  înterrogats 

pac 
ê U  iM lânvUf  i6j$*  h  Unit  I^niiiir^ 
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par  écrit  >  &  qu'ils  y  lépondioîcnt.  Ok 
ctoîoit  alors  que  le  moment  heuieus  d'une  \à 
conférence  paUible  écoit  venu  *,  4  lesDépu^  y 
tes  Politiques  étant  convenus  en  particulier 
avec  les  Citez»  qu'on  leur  donneroit  les  îii- 
tcïrogais  par  écEÎt>  qu'ils  y  répondroîent  de 
même  >  &  qu'ils  expriqueroient  en  mêiûe 
cems  leur  doélrine.     Cepandaiit  ils  ne  s'en 

.  fie  rîen>  on  congédia  les  RémontxaKs^  &  oh 
les  jugea  (ur  leurs  Livses. 

Lefentiment  des  Diicu>res  d'Anninius 

.  aiant  {ait  tant  d^  bruit  ,  (uï  tout  dans  les 
Ptovînccs-Unics  >  il  fembie  que  tous  les 

.  Iftabitans  du  païs>  ou  du  moins  ceus  qui  fe 
mêlent  d'éciire  >  d^'voient  être  parfaite-' 
ment  inflruits  de  ces  diffe^ns;  Cepen- 
dant b  nôtre  Auteur  affuce  qu'un  VRûon^û 
€.  qui  a  fait  une  continuation  de  l'Hlftoîrc 

.  desPaïs-bas,  dît  qu'on  ailcmbla  un  Synode 

.  à  Derdcechcpoot  étoufïèr  la  Doârine  des 

.Arminiens >  qui  foâtenoient  entre  autres 
]iérefîes»que  Dieu^  Authitêr  du  fechi^  ir 
qi^il  A  crée  U  plu4  grande  partie  des  hom^ 
mest  dans  Vunit^He  vl»e  de  les  Aana^r.Tztit 
il  eft  vrai  que  les  fpéculations  des  Théolo- 
giens font  peu  propres  â  entrer  dans  l'é- 
crit du  commun  des  hommes  !     On  izp^ 

•  porteroit  cette  Hiftoire  plus  au  long  ,  mais 

on  aura  bientôt   occafion  de  s*y  étendre 

d'avantage»  en  faifant  l'extrait  d'un  Hîflo« 

tien  beaucoup  plus  exaâ  cjuc  celui- ci. 

Ml.  Heilin  coitimence  Aè^  le  VIII  Cha- 

j^tic 
aLeiJ^di  Janvier»  bf,  ^;t  c  Creffèr 
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pîtic  à  faire  rHlftoîie  de  la  créance  Ac  Vir' 
jglîfé  Anglicane  furies  cinq  Articles  >  &  ex- 
c/lîquc  d'abord  un  grand'  p^age  des  Home* 
fies  >  qu*ony  lit  au  peuple  en  cercains  teins 
del*ànnée,&  qui  croît  être  farorableaa 
fentîtaienc  de  Melanchton  &  des  Rémon'' 
trans.   Il  ajoute  qu'on  ne  doit  pas  fc  met- 
tre fort  en  peine  de  ce  qu'ont  crû  là  dcflus 
quelques  Martyrs  Angloîs ,   corame  VVp^ 
flcf, TrhhrTindall  8c  IBarm  y  i.  parce  que 
tout  picus  qu'lh  étoient ,  ils  n'ont  pas  lalflè 
d'avoîrdes  opinions  aftés  excraordinaîres> 
&  forr  différentes  du  (entinient  commun 
de  TEglife  Anglicane  ^  comme  lea^n  L»m^ 
hertt  qui  croîoit  Tégalîté  des  Prêtres  U  de« 
Evêqucs,  &  que  le  droit  d^élîre  les  Ptifteurs 
appartenoît  au  Peuple. .  t.  Qu'il  y  a  eu 
é*autres  Manyrsr  qtiî  ont  condamné^b  Pi6» 
deftînatîon  aSfoîuc  >   comme  les  Evêques 
Mookert  RidUî^  Cranmer  y  Latimer,8c  Hoo" 
fer.  j.  Que  TindaR  a  étoît  fort  modéré  fur 
cette  matiere)&  qu'il  condamnoit  ceus  qui 
au  lieu  d'implorer  îe  (ccoucs  de  laf  grâce,  & 
de  relier  leur  vie  fur  les  préceptes  deTE- 
▼angUe»  s'amufent  à  mêditei  fiir  les  myfté- 
tes  unpénérrables  de  laProvîdcnce  pour  dév 
couvrir  s'ils  font  élus  ou  réprouvés.  4.  Que 
du  tems  de  la  h  Reine  Marîe,les  Manyrs 
prifonniersétoîent  partagés  fur  ce  point, les 
nns  tenant  pour  la  Piéde{lination:ab(bluë'> 
&  les  autres  pour  la  condîtioncllc,  mais  que 
cette  légère  dîfterencc  ne  mcttoît  point  de 
difTendon  entre  eus.  Oa 
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.    On  s^attache  à  monttct  dans  les  Cha»- 
pîwcsVlll,  IX  îufqu*au  XVÏ  cpic  àtslc 
commencement  dclaRéformatîon,  PEclU 
(c  Anglicane  a  été  dans  IcCéntîntcncdes; 
Rémontrans  âii  les  Cîna  Asticlcs.     Les 
preuve»  qu'on  en  apporte  lont  i.  Que  cette 
Eglîfc  a  tâché  de  fe  réformer  fiir  le  mode* 
le  de  rEglifc  prinutîve ,  &  <fic  non  feule- 
ment elle  a  fuivî  en  l>eaacoi3p  de  chofcs  i  a 
RéFormation  c<«s  Luthériens ,  comme  dans 
les  cérémonies  extérieures  du  Culte  divin; 
mais  qu'elle  a  même  copîéi  en  plufieurs  en- 
ilrpits  du  JJvre  dss  Articles  concernaat  la 
créance  &  la  dîlclpllne  >  le  formulaire  de 
la  Confcfïîon  d*Aug;sbourg,  t.  Qu'on  y  a 
fait  beaucoup  de  cas  des  écrits  de  Me- 
lanchton  ,   &  des  paraphrafes  d'^Erafîne  r 
#  le  K'>i  Edouard  aiant  ordonné  touchant 
ce  dernier  Livre  ,  que  tous  les  Bacheliers 
en  Théologie  (éroîent  oWigcz  de  Tavoir» 
Se  de  l'étudier ,  pour  prêcher  i  leur  trou- 
peau les  Do6!rines  confoîantes  qull    con- 
tient.  On  alla  encore  plus  loin  (bus;  le  ré- 
gne d*Elîzabeth  :  car  on  fit  un  Edît ,  t  qui 
ordonnolt  que  dans  tous  les  Temples  ►  îl  f 
auroît  un  piîpkre  avec  les  paraphra(cs  d*E- 
lafme  >  qu'on  placeroit  dans  un  lieu  com- 
mode y  aont  tout  le  monde  pût  s'appro- 
cher ,  pour  les  lire  en  'attendant  le  fervicc 
public.  ;.  Du  temps  de  Henri  VIII  »  on  a 
aufïï  été ,  félon  Mr,  Heilin  >  dans  le  fenti- 
menc  de  la  PrédefHnation  conditionnelle* 

C^eft 
m  /.  140.    *  en  J^ss^f*  3'^ 
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Ccft  ce  cjull  tâ4:hcde  prouver  pat  un  «  Li- 
vre des  Evêques  d'Angleterre ,  compoféea 
Angloîs  par  Tordre  du  Roi  en  ifjé^,  revft 
par  le  Roî  même,  par  TArchevêque  Cran!- 
mer,  &  partout  le  Clergé,  &  puWîé  ea 
I5'4; ,  pour  être  lu  a  haute  voîx^  dans  les- 
ËcUfês  ,  par  le  Prêtre  de  la  Paroîflc ,  les* 
Dimanches,  &  les  purs  de rêce.  £c  coni* 
me  divers  Prélats  ,  h  qui  ont  eu  paît  à  U 
coffnpofition  de  cet  Ouvrage  ,  ont  enftiitc 
c  travailler  fous  Edouard  a  ta  Liturgie  ,  «L 
aux  Homélies  ,  &  au.e  Livre  des  ArticleSy 
Mr.  HcHin  prétend  que  par  la  conféiencc 
de  ces  Ouvrages,  on  peut  facilement  éclair- 
cîr  les  endroits  obfcurs,  &  voir  que  TEglî^ 
(c  Anglicane  a  tonfours  été  dans  le  (cntî- 
ment  de  la  Prcclcftînatîon  conditionner- 
îc  ,  &  de  rXJrtîverfalîié  de  la  Grâce.    Il 
aïoûte  que  la  D^ftiinc  du  Livre  des  Ar* 
tîclcs  ,  a  été  confirmée  par  une  Afl'embléc- 
^u  Clergé  tenu'e  fous  la  .Rcîne  Elîxabetb 
en  if^x  ;  /après  quoi  il  rapporte  des  pat- 
laçcs  de  ce  Livre  (ur  les  Controverfes  Ar- 
mmiennes  y   tiiez.  des  Articles  i,  9»  10^ 

i^>  i7>  Ji. 

Ceux  qui  ne  font  pas  du  (cntîmcnt  de* 
l'Auteur  difent ,  pour  diminuer  l'autorité 
du  Livre  des  Articles,  qu'il  a  été  fait  par  un? 
petit  nombre  de  per(bnnes  ,  qu'Edouard 

choîfit 

»  Tnfthtitton  of.  a  Chrîjltan  man. 

b  Cranmçr^  Goodrich  HoBeach,  Sktpy  Rtf-- 
lertfony  Mayo  Cox.     c  £;»ij4^^     à  1537* 
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«hoîfît  pour  cela,  n'ofarit  pas  confiéx  cette 
afïaire  a  tout  le  Clergé  s  dont  les  divers 
membres  ft*étoîem  pas  tous  également  bîcft 
Intentionnés  pouï  la  Rtfotmacion  ;  &c'cft 
la  même  objcéiîoii,  que  fiicnt  contre  ce  Li- 
vre ceux  a  <ju!ïa  Reine  Maiie  fit  examiner 
les  Adcs  des  Parlemcns  aflcmblés  fous  E- 
dotiard.  Onié^>ondâ  cette  dîfHculié,  L 
Que  c*eft  accufcr  fans  preuve  le  Roî,&  tout 
le  Clergé  de  fpurb:rîe ,  &  dérocatîr  le  titre 
du  Lvre  conçu  en  ces  termes  :  Points  def 
-  quels  Jhnt  contienne  les  Evèq:4es,^  les  asétres 
$av4ns  aJfemHés  en  Synode  à  Londres  en 
ISS^,  four prétéenlr  leSchifme.  Ct  conferver 
t  unité  de  la  foi.  Imprimés  far  ordre  du  RoL 
'2.  Qii*on  n'a  point  contefté  >  (bus  le  règne 
de  Màiie,  Tautonré  du  Livre  desAnlclei; 
mais  Cculemcnr  celle  d*un  Catcchîfme,  que 
le  Roi  avoir  felt  mettre  au  devant.  C*eft  ce 

fu'on  peut  connoître  pat  la  défenfe,  que  fie 
e  ce  Catcchifine  lean  Tslfon  »  xjui  fut  en 
fuite  Manyr,  &  qui  étoît  pour  lors  Archï* 
diacre  de  Vîncheftcr ,  Se  membre  de  cette 
affeiT&Iée  de  Ccnfeurs.  Il  foâcînt  que  ceux 
qui  avoîent  publié  ce  CatechîGiie  n'avoîent 
point  entrepris  fur  les  droits  du  Parlement, 
parce  que  le  Synode  leur  avoir  donné  le 
pouvoir  de  faire  des  Loîx  Ecc^é'-iaftiques, 
fors  qu'ils  le  trouveroient  à  propos. 

On  fait  une  autre  objeàion  ,  que  Mr^ 
Hcîlîn  femble  mé.\m(èT,  maïs  qui  paroît  at 
fîs  plaufible,  &  même  fort  propre  à  détruis 
xc  toutes  les  preuves  ,  que  lui  &  fes  adver- 

fûes 


t 
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(aires  tiicnt  du  Livie  des  Articles»  pour  ap. 
puyer  leiu;  fentiment.  Oii  dît  que  les  E* 
vit]«cs ,  qui  ont  travaillé  à  cet  Ouvrage, 
picvoîant  bien  que  TEglifc  venant  à  croître 
l\  étoît  împofllble  qu'il  ne  s*^levât  diverfes 
opinions,  Lux  des  matières  Cpéculatîves  & 
conceftéçs  depuis  fi  longtemps.cn  ont  con^ a 
les  Articles  en  de  certains  termes  vagues  & 
géiiéraus,  où  tous  les  partis  peuvent  trou« 
vér  leur  conte,  pourvu  qu'ils  conviennent 
du  fond  de  la  Religion.  L* Auteur  répond  a 
cela»  en  fc  mettant  en  colère  «  &  par  de  cer«' 
taines  généralités  qu'on  lij:a>  fi  Toq  veutjfux. 
la  fin  de  Ton  ch.  %,  0^ 

Après  avoir  taché  démontrer  en  géné- 
ral quelaDodrine  des  premiers  Réforma- 
teurs d'Angleterre  furies  cinq  Articles fa- 
voiîfc  l'hypothèfe  des  Rémontrans>  on  €»• 
plîquç  fur  chaque  Article  en  particulier  le 
Jentîment  de  l'Eglife  Anglicane  &  de$pr6^ 
inîers.Dodcurs  Protcftans  qu'elle  a  eus.  b 
On  croit  qu'on  ne  iauroit  douter  que  le  Li- 
vie des  Articles  ne  renferme  la  Doârine  de 
ÏB.  PiédeAînation  conditionellc,  avec  toutes 
(es  fuitcs^fi  on  les  trouve  expliquées  fie  (bu- 
tenucis  Hanslcs  éciits  des  Evêques,  qui  ont 
travaillé  à  cet  Oavrage,&  dans  la  plus-part 
(des  Auteurs  db  cctems-là.  On  piécend 
que  les  termes  d%m  en  Ufm-^CPmfi ,  quî 
font  à?Ms  le  dix-lépt'émc  An'cle  ,  font 
contraires  à  Tidée  de  la  prédèftînatîon 
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abfelttë  «  puis  qu'ils  ne  Ggnîfient  dans  S. 
ChiyfoftotBe  ,  S.  Aiiibroiê  &  S.  Jcromc, 
&  dans  les  Evcques  Cr^nmer  •  L»tim,efy 
M ooper  y  .<\VLe  ceux  que  Dieu  a  prédcfti- 
ficz  ,  parce  qu*il  a  prévu  qu'ils  cioitoient 
«n  Con£\s.  On  ajoute  à   cela  quelques 
partages  de  ces  Prélats,  &  du  Manyr  BrjU^ 
ford  ,  qui  propofent  cette  Doctrine  à  peu 
prés  dans  le  meine  fens ,  Se  on  explique  di- 
vers endroits  de  la  Litutgle  Anglicane. 

Les  cinq  Chapitres  fuivans  a  font  >de  la 
même  force  »  6c  contiennent  divers  pafla- 
£es  fur  retendue  de  la  mort  de  leCis* 
Chrift ,  fur  la  manière  dont  la  Grâce  coo«> 
père  avec  le  Libre  arbitre  >  fui  la  c^nitude 
du  falut^  ,&  Cur  la  perféverance  »  on  Mr. 
Heîlin  prouve  très-bien  que  TEglîfe  An- 
'clic2(he  a  rejette  >  dès  le  commencement 
de  la  Réformation  ,  le  mérite  des  œuvres > 
6c  a  crâ  Vuniverlalité  de  la  Rédemption.  Il 
f  apporte  aufH  des  tennes  ttés-exprés  >  tirez 
h  de  la  Licurgle»  des  Homélies  6c  de  KidUf 
Poien  de  Caïuorberi,  pour  montrer  que  les 
Saints  peuvent  déchoir  de  la  Grâce.  Il  con- 
clut de  là  que  l'Eglife  Anglicane  a  toujours 
^é  dans  le  fentiment  de  la  Prédeflination 
condicionnelle,  dont  ces  deux  dogmes  font 
des    fuites    naturelles   »     au  lieu   qu'ils 
font  fort  oppofcz  aux  hypothefes  de  la 
prédeftination  afofolu'é  ,   Se  de   rirrélifti» 
Dilité  de  la  Grâce.     £t  il   faut  avouât 

que 

a  C.  X,  XI,  XJIj  Xin.  XIV.  *P.i44 
sd  a^y« 
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«que  ce  rairom^menc  fecpic  convalatant,  (i 
les  Tlîéologicns  n'embraflblcnt  jamais  que 
xles  fyftcmes  bien  (idyls.     Mais  c*e(l  ce 
<que  i' Auteur  ne  prouve  pas  ,  &  qu'on 
n'cft  pas  o  jlîsé  de  croire ,  puis  qu'on  voit 
tant -de  Théologiens  a  dans  TEglife  Ro* 
«naines  parmi  ï  les  Proteftans^  qui  tien* 
neiic  root  cnfemble  l'Univerfalité  de  ii| 
-mort  de  lefus-Chiiil  &  la  Piédeftination 
^bfoluë  ;  &  que  S;.  Auguftin  fuivi  des  Di^ 
clples  de  lanlenius  >  qui  rejettent  les  Dé- 
crets conditionnels  »   qui  jeftrâignent  U 
iatisfaâionde  lerus-Çbtii):  aux  feulsElus» 
j6c  qui  défendent  avec  tant  d'ardeur  l'effica^ 
icitè  &  Virréfiftibllité  delà  Grâce ,  croient 
néanmoins  que  tes  Elus  peuvent  déchoir  to^ 
paiement  Se  mourir  dans  Vimp£nitence. 

Le  X  V.  Chapitce  cft  l'examen  d'un  paC- 
fage  duCatéchifme  d'EdoUard»  compofi 
par  l'Evêque  JPw»e^ .  approuvé  par  tout  le 
Clergé ,  &  publié  en  if jj  5  que  M.  Plia 
.€  &  les  Anglois ,  qui  foûtiêunent  le  fcnti-p 
ment  de  Calvin  fur  ces  jxiatleres  y  îolgnenc 
i  d'autres  pafTagcs  de  Bucer  8c  ae  Pierre 
Martyr ,  peur  en  prouver  l'antiquité.  L'Au* 
teur  tâche  de  les  expliquer  6c  de  les  éclair*» 
cîr  par   d'autres  paiTages  des  paraphra* 
fes   d'Erafme  :  d'oii  l  on  peut  îb;t  bien 
conclurre  que  TEglIfe  Anglicane  tole« 
xoit  la  diverûté  des  opinions  fur  ces  que- 

fiions 
M  Les  'dominicains,      h  Les  Dlfcîples  de 
C^mgron  oh  les  XJnîverJâUfits.,  flnjlnti* 
jLrmmdnlfmo.  f.  44. 
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ftions  difHcUcs  >  oa  que  ces  Douleurs  oV 
▼otent  point  de  fencîment  déretminélà 
dcflus^n  ce  n'cftcue  îeur  fyflemc  fut  ce- 
lui des  Univerfaliltes. 

Le  refte  de  ce  4ivrc  conjprctKÎ  en  fcpt 
chapitres  les  démêlés  des  deus  panîs.  #  Os 
peut  remarquer  en  général  pat  la  leâuie 
de  cette  hiftoîre,  qu*avant  la  perfécutîon 
de  Marie  ,  les  DiUîplcs  de  Cal  vîn>  c'cft  à 
dire  ceux  qui  foûtenoient  la  Prédé/Hnatîon 
abfoluë  avec  toutes  fes  Cuites  >  n'étoîcnt 

Î>as  le^lus  gianrt  nombre  ;  qu'ils  prénoîcnt 
e  titre  A*Evangeliques  b  ;  qu'ils  accufbient 
leurs  advetlaites  de  Papifmc  &  les  appel- 
loient  ordinairement  partijans  du  libre  an 
bitrec,     Ceus  ci  en  revanche  les    trait- 
toicin  de  blafphcmateurs ,  &  leur  impir- 
toie!?-t  de  faire  Dieu  Auteur  du  péché.  Jean 
Kmx  y  lean  Veron    &   Robert  Crovvly 
écoienî  dans  le  premier  parti.     Çamfneys 
défendoît  ouvertement  le  fcntîment  con- 
traire, &  le  gros  de  l'Eglife  les  laiilbic  bat- 
ttc  fans  s'en  mettre  fort  en  peine,     d  Pen- 
dant le  règne  de   Marie   les    Confcflcurs 
étoîent  de  différente  opin'on  fur  ces  ma- 
tières, comme  on  l'a  déjà  remarqué  »  fans 
x]ue  cela  ptoduiflt   aucun  SchiGne   cotre 
eus. 

e  Mais  ceus  qui  purent  échapper  i  la 
peifécution   »    s'étant  fauves  en  Irrance, 

on 
A  C:  XVI,  b  Gofpelters,  €■  Jrt9  Wiimep.. 

d  c.xrii.    eC.XlX. 
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•u  dans  les  Provinccs-Unîcs ,  y  prirent  les 
fcntîmens  clc  Calvin  ,  qu'ils  apportèrent 
avec  eux  en  Angleterre ,  lors  qu*ElîzabetK 
rétablit  la  rèFormation.  Leur  éxîl,  leurs 
fouf&ances  ,  &  le  peu  de  gens  qu*il  y  a» 
voit  alors  ,  capables  d'înftruîre  les  peuples» 
furent  caufe  qa*on  en  mît  plufieurs  dans 
les  premières  charges  du  Clergé,  II  y  en 
avoît  même  entre  eux  ,  qui  étoîent  Prêt 
bîteriens^  comme  White-head ,  qui  rcfufa 
rArchevèché  de  Cantorberî ,  &  Coverda- 
U  qui  ne  foufFrit  pas  qu*on  \%  rétablit  dans< 
FEvêché<l*£xa»,  qu'il  avoît  gouverné  fous 
Edouard.  Il  y  en  eut  d'autres ,  qui  fu- 
rent dépoCèz  pour  des  aérions  de  Puritanif*-: 
me  9  coiiutie  Hardîman  ,  à  qui  Toii  avoît 
donjié  une  des  premières  prébendes  de 
Weftmînfter  ,  &  qui  rompît  l*  Autel  & 
4écliira  les  orncmens  defoiiEgl'fc.  Maïs 
rîcn  ne  coitribuatant  à  répandre  laDqdtrî- 
nc  de  laPiédcftînation  abfolut; ,  que  le  Li- 
vre des  Martyrs  compofé  par  lean  ToXy  qui 
refufa  les  plus  hautes  charges  du  Clergé, 
pour  éviter  la  (ignature  >  fe  contentant 
d'ane  Prébende  a  Salîsburî,'  qu'il  aban^ 
Jonna  ,  lorfque  1* Archevêque  Parker  le 
voulut  oWîger  à  (îgncr.  Cet  Ouvrage  con- 
tîcin  non  feulement  la  vie  &  U  mort  des 
Martyrs  Angloîs  ,  mais  auffi  toutes  les 
pièces  de  leur  fa^on  qu'on  a  pu  ramaflcrà 
avec  des  note?  de  l'Auteur,  où  il  inculque  à 
tout  momeht,  dit  M.  HcUln ,  les  opinions 
panicul-éres  àt&  Presbitérîens ,  ôc  entre 
Tôtn.  IV.  O         aatrc* 
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iuucs  la  Picdcftination  abCoIuë.     Cepea^. 
4ant  la  haine  qu'on  avoit  contre  les  Paçi- 
ftes  fit  que  ce  Livre  fut  fi  fort  cftîmé,  qu*cii 
1^71,  une  afieinblée  du  Clergé  ocdoima  que 
Tes  Doîcns  des  Eglîfes  Catncdralcs  prcn- 
droicnt  foin  de  placer  un  de  ces  liTres,daos 
éuclque  endroit  de  leurs  £glires>  d!^où  tout 
Immonde  pût  approcher.     On  voulut  de 
^us  que  tous  les  Archevêques  >  Evêques»^ 
Dolens ,  ,4  &  Archi-dîacres  tmdcnc  un  de 
ces  Livres  dans  leurs  naaîfons  >  &  qu'y  fiit 
placé  dans  un  lieu  y  où  non  feulement  leurs 
t)omeftiques  3,  inais  encore  tous  ceux  qui 
tes  viendroient  voir  poflent  le  lire. 
;  ^  Dcs^u'Elizabeth  fut  fur  le  diiône>  el- 
fe nomma plufieurs  Eccléfiaftlques  pour  ce- 
voir  la  Liturgie  Anclolfe ,  où  Ton  ne  &t  au- 
cun changement  >  fi  ce  n*ef^  qu'on  retran- 
cha ces  paroles  des  Litanies  :  VéUvrê-n^ut 
ie  la  tyrannie  de  VEvMue  de  Rome  él*  de 
fis  c,  crtéelles  entreprifis  ,  &  qu'on  ajouta 
ccIlcs-ci  a'iformulaire  derEucharHHe.  Lé 
cerfs  de  notre  Seigneur  lefiet ,  qui  a  été  den^ 
hép0urvous  ,  conferve  vôtre  cerps  (J»  vôtn 
ame  peur  I4  v$e  Ziemelle»     Lefimg  de  ne^ 
Ifre  Setg/ieur  lefuâ  qui  a  été  ttpandu  fem, 
ycw  rpaferve  &c.     Oii  recommenda  de 
nouveau  les  Paraphrafcs  d'ETafmc  ;  on  rc- 
ymt  en  ufa?,c  le  Livre  des  Homélies  >  6c  oa 
c<i  compoia  de  nouvelles.     On  ne  rétabit 

IcLi- 
a  Kefiden'îarhs  and,  Arch-deauc^t. 
b  C.  XVU:  4,      c  DeieftaHc  enerwè^ 
ihsT 
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le  Livxe  des  Articles  qu'en  i^x  a  ,  &  du- 
tant  ce  tems-là  les  DiCcipIes  de  CaWlii'     ' 
multiplièrent  fi  fort  >  que  pour  préveiût  am 
SchîËnie ,  le  Clergé  trouva  bon  de  retra»^  - 
ther  an  Article,  f  qu'ils  refu&ient  dé  fî*» 
gner,  parce  qu'il  leur  fembloit  pcQ  fàvo* 
jrable  à  la  Grâce  efficace  &  irréfiflil^.  Maî« 
inalgré  ce  retranchement  ^  quelques  au* 
très  chaneemens  qu'on  y  fît  >  cela  n'empê* 
thepaSf  a  ce  que  dit  l'Auteur  >  qu'on  n'y* 
ixonve  encore  ce  qu'il  appelle  la  Doâiine 
ancienne  fur  les  cinq  anicles*  -   Après  cet* 
te  aflemblée  du  Clergé  r  Mr.P^vv^ ,  qui 
en  avoir  été  Orateur  mit  au  jour  un  Caté^ 
4^hifme ,  qu'il  dédia  aux  deu^   Ârchevê- 
ques  d'Angleterre ,  &  bu  les  adverfaîres 
çc  M.  Heilin prétendent  trouver  des  pâfla^ 
ees  qui  prouvent  leur  fentiment.     r  It  "*' 
leur  en  opppfe  d'autres  tirez  du  fécond  Lh.  '  ' 
▼fc  des  Homélies  &  des  écrite  de  Irin/ei   - 
Evêqucde  Salisburî. 

*  Ce  fut  un  jeune  homme  nommé  Samutt 
iiarsnttj  qui  ofa  le  premier  en  15-84  fous  ^ 
le  régtie  d'Elîzabcth,  prêcher  ouveitemeitt 
contre  la  Prédèllination  abfoluc  ,  dans 
l'Èglife  ce  S.  Paul.  II  n'étoît  alors  que 
Soctus  du Colté^e  de  Vembrùke^haUiCzvd- 
brîge  ,  &  il  en  devînt  enfuîtcRcdcur, puis 
Éveque  àcChichefier ,  d'où  il  fut  transféré 
à  ravêché  dfe  NorWîch  V  &  élu  enfin  Ar- 
chevêque d'Yorck,  Mri  Trtn  qui  a  fait  an 
k  Le%9delifmvhr*  O     i        Livre 

é  C'éftU^,  dans  VidîHon  d'EMard^ 
mi.  4, 7.     €  C.  XYÎÎl.  I,  i,  3. 
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Livre  pour  prouver  la  ferfetulté  du  fenti- 
(Rcm  contraire  a  celui  de  1* Auteur  >  die 
oue  Harsftef^t  cité  à  Cambrige  &  obligé 
ae  retra<^ct  ce  fermon  comme  hététîcjue: 
Que  ce  (ut  à  caufe  de  cette  prédication^ 
&dc«  dîfputes qui  s'élevèrent  entre  Baroc 
éc  Whifacrês ,  que  Ton  fît  les  articles  «le 
LamBethi  &  que  l'Academîc  chargea  VVot- 
tê»  de  refoter  Harsnet  &  Sarœ.  Mali 
M>  Hellin  nîe  que  Harfnet  fê  foie  jamais 
retia^lé ,  &  mûmc  qu'on  ait  voulu  l'y  con- 
ttaîndic. 

M  Le  parti  de  Calvin  étoît  néanmoins 
devenu  fi  puijlant ,  qu'on  n'<>foic  prefquc 
plus  combattre  Ces  hypothéfes  qulndlrc-. 
bernent.  Le  Do£)^eur  lean  Kfnf  9  qui  Fat 
enfuite  Evêque  de  Londres  >  prêchant  ca 
iî^4  fur  ]onas  m;  4.  Encore  40  jours  fie 
Ninive  fera  renvirfée ,  quoi  qu'il  fuivlt 
dans  {^explication  de  co  texte  le  Syfteme 
de  la  Prédeftinatlon  conditionnelle  y  ne  ju-« 
gea  pas  à  propos  de  faire  application  de  ces 
principes  aux  différends ,  qui  font  entre 
les  Chrétiens  fur  cc:tc  matière.  Le  D> 
Baroe  avoic  é  é  aufR  rcfervé  10  ans  aupa* 
ravant  6, 

c  Au  contraire  on  écrlvoit  publiqucnieiic 
pour  les  Décrets  abfolus  &  même  pour  le 
S/tprâlaffarîamfTne  .*  comme  fie  Perkins 
en  içpi  ,  qu'il  compofa  la  chaitu  d'ûr 
dis  coiêfes  dufalut  ^  de  Is  condamnath^'t 

felw 

a  îbîd,  10,  II,  IL»  13.     k  P,  5SS. 
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fettin  h  parole  de  Vieu,  Cet  Auteur  ailUïc» 
Hans  la  préface  df  (on  Ouvrage,  que  de 
fon  tems  il  y  avoit  f^uatre  fenthiiçns  rut' 
lâ^^iédeilinatîon  dont  lé  dernier  eft  le  ficn, 
éc  il  donne  à  ceux  qui  foutenolenrles  ttois 
preiti'crs  le  nom  de  Pélagîefis ,  Luthériens, 
&  Semi-pélagîens*  On  peut  connokrc, 
parla  defcription  qu*ilfaîc  de  ces  opinions, 

'  que  ce  font  a  peu  prés  les  rtiéiries  ,  que.  cel- 
tes que  défendent  encore  aujouidnui  les 
Kémontrans ,  les  Réformez  Unîverfaiîîlcs, 
la  plus-pan  dc^i  Théologiens  de  TEglî- 
fe  Romaine  ,,  &  les  Réformez  Parti- 
cularises ;  fi  ce  n*eft  qu'ils  ne  font  pa$ 
ordinairement  Supialapfaîres  >  comme 
Perkins  Tétoit.  Ce.  qui  fut  caufc  que  fon 
Livre  ne  fiie  approuvé  par  tout  lepaitî,  ÔC 
mç,  KobberiAbhot  i   qui  étolt  alors  Pro- 

'  fcfleur  à  Oxfott ,  èi  q«i  fut  en  fuite  Evo- 
que de  Sisr/^;^  ^  tout  particularise  qu'il  é- 
toit ,  dit  de  lui  a.  M,  Perkins  eft  tombé  •• 
dans  une  grande  erreur  ,  contraire  à  n6-  " 
trè  créance,  &  à  celle  de  rancîennc  E- *« 
glifc ,  lorfqu'expliquant  la  Prédcftîna-** 
tîon  divine,  il  la  fonde  fur  un  décret  ab-  <* 
fola,  fans  avoir  éaard  à  la  chute  d*A-** 
â'am.  PlufieursSavansaiant  entrepris  de'< 
défendre  ce  {êntisHent  ont  excité  dans  <* 
rEclîfebîcn  des  troubles  peu  néceffaîrcsi^f 

2  ji  continuent  encore  ^  au  grand  fcan-'<« 
aledesfoibles  &  avec  danger  de  kur" 

O     5  falttt«* 

M  Iff  DiatrîiaCoit^^Tapfpfin. 
k  Non  fine  fcandah,  ^  ferifnh. 
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£dut  i  pendant  que  chacun  ctoit  dcTQÎr  ^ 
s'attachec  a  la  méthode  qu'il  a  en^iaT-  *^ 
fibc." 

Mais  d'un  autre  c6té  B>frM ,  qui  «n(cî* 
gjl^t  la  Théologie  à  Cambri|re  foutenok 
ardemment  l^VniverfsUJh$  »  aveelapoiR- 
bUicéde  TApoftafie  des  Sainti^  6t  faif<nc 
beaucoup  de  Difciples,  Cela  paioîc  pat 
une  lettre  écrite  a  ^  au  nom.  de  quelqocs^ 
Théologiens  de  Cambrige  ^  à  GuUlaunn 
JtMf/flgj&»  Chancelier  de  vAcadcmle  »  oà 
ils  (è  («laignent  que  Baroe^  depuis  plus  de 
Quinze  ans  enfeignoît,  dans  (es  ieçonst 
dans  Tes  fermons  Se  dans  (es  fLivres^  f  une 
Doél:rine  contraire  au  fentiment  re^  dans 
FUniverftté ,  depuis  le  rétabliâcmcnr  de 
laR,éformation(ous1Elizabeth>  fie  qu'il  a- 
Vdît  un  grand  noxnbte  ^c  Difciples  qui  Tu 
nûtoient.        \  ••• 

Environ  dansfe  même  tems>  Barreth 
prêcha  a  Cambrige  dans  le  Teraqple  deSain* 
te  Marie  >  contre  la  cenîtude  du  Gilut  &  la 
perfëvertfice  finale.  On  voulut  robligei 
a  fe  retrader  >  &  aiant  refufé  de  le  faire»  il 
promit  le  {ilence>  &  (e  c^mit  volontaire* 
ment  de  tous  les  emplois. 
.  Enfin  les  Antagoniftes  de  B^fê  &  de 
B/trret  cruretu  que  pour  mettre  fin  à  toutes 
ces  diQ^utes  ,  8c  impofêr  un  filence  étemel 
àleursadverlâires  >  il  falloit  faire  interve* 
Bir  l'autorité  de  TArchevêque  de  Cantor* 
». .  -  ber». 
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bcrî.     C*cft'pourquoîrKW/»^r«f ,  appuy( 
4a  Vîcc-Chancelicr ,  & .  (Um  de  la  plus- 
part  des  Théologiens  de  V Académie,  e^ 
icnt  «çcours  à  VVhîtpft ,  qui  étoît  aloA 
Ptîtnat  d*Anglcterre.     Ce  Prélat  aîant  fait 
Tcnîi  dans  (a  malfon  de  Lamè^thlc  D.  TU» 
r^er,  Evêquc  de  Brlfiol^  nomitié  à  l'ETêjr 
ché  de  Londres ,  le  D.  Rîchatd  VanhéHf, 
tïâ  Evoque   de  Bangory  le  l>.Tymd^t 
Doiend'Sfy,  ils  y  firent  if  eouîointihneiii 
avec  les  Tnéoloeîcns  de  Canmrige  nettf 
Articles  >  toat  à  fait  conformes  sxiTsrticj^ 
litrifmê,     MÙord  Bttrleigfj  Tréforicr  du 
Kolaume  ,  8c  Chancelier  de  TUnivcrfiré, 
'^iant  fA  ce  qui  s'écoit  paiïi^,  eu  avenît  Pa 
T^eine  Eiixabeth ,  qui.choquée  de  ces'pro- 
cedares,  voulpit  confifqucr  les  biens  de 
tous  ceux  qui  s'étoîent  trouvez  à  cette  Af- 
femblée  ;  mais  le  crédit  de  VArcheyèqatf , 
&  tes  prières  de  quelques  amis  firent  qu*d' 
le  fe  cQUtenca  d'ordonner  rabolition  de  ce» 
'Jitticlcs,  qui  demeurèrent  enfcvelîs  Jùf- 
'  qtf  après  le  Synode  de  Dordrecht,   qu'ôi* 
en  rétablit  quelques-uns. 

Whitacres étant  mort,  quelques  jouils 
"après  fon  retour  de  Lambeth ,  fon  parti  rx9 
m  pas  aflcz  fort ,  pour  faire  élire  en  Ta  pÛ- 
ce  Wotton  ,  qui  avoir  éaît  contre  Baioè. 
On  lui  donn^^Kmr  Succedeur  Overdld^  qàî 
étant  Univeifaliftc ,  ne  voulut  favorrfts 
aucun  de^  deux  partis»  A  Tégatd  de  fa 
perféverance ,  ilcroîoîtquc  les  Elis  ^^ 
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Tcnt  déchoir  de  I  a  grâce ,  mais  non  pas  t*' 
talemcnt.     LXvê^uc  d'Oxford  a  &  Rf- 
€hard  Hc$kerétoicnté\imèmc  kniimcnu 
Dans  cette  Académie  on  ne  fuivoic  pas  ie 
mauvais  exemple  de  celle  de  Cambtîge  >  Se 
les  Théologiens  Protcflans  au  lieu  de  fe 
déchirer  miicuelletpent  >  tournoient  touc«s 
leurs  études  à  combattre  ceux  de  TEglilc 
Roinair.c.  On  y  traîtoit.fipeu  les  queftions 
épineufes  des  Décrets  abrolus,  que  depuis 
Tan  15^6  jufqu'en  1616.  Mr^PrUi  ne  trouve 
que  fcpt  Dodleurs  qui  les  aient  J[bûtcnui»& 
M.  Hcilîn  n'en  nomme  que  deux  qui  aient 
été  pour  les  conditionnels,  favoîr  è  Pré- 
cepteur de  IJArchevéquc  Laud ,  &  un  Cha.- 
noInederEglîfe  de  Chrift,  r  que  le  Vi* 
cc-Chancelicr  d  priva  pour  quelque  teois 
^de  Ton  Bénéfice ,  paicc  qu'il  avoir  troj)  fait 
de  biuit  de  (bnfeiitîment. 

e  Dans  ui>e  conférence  tcnu'è  à  Hamf' 
toncotirty  f  entre  les   Epîfcopaux   &  its 
.Presbitéiiens,  par  ordre  &  enpté&ncedu 
Roi  Jaques,  il    fe  pafla  divcrlcs  chofts> 
quifont  à  nôrrc  furet.  Le  Doreur  ftjînoitU 
propoGidela  part  des  Presbitëriens  d'infe- 
rcr  dans  le Livrc<^cs  Articles  ,  les  neufar- 
.  tlclcs  ^e  Lambcih.  SaMajeflré  demanda  ce 
que  c'étoît  que  ces  neuf  articles  >.  &  lors- 
qu'on  Pcn  eut  inftniîre>ene  ne  trouva  pas  à 
^  propos^  d'ajouter  ^u  Livre  public  d€s  Arti- 
cles 

M.lohn  Bridges,     è  D.Bwkridge  £  J>*. 
John  Haufin,     d  K.  Ahùotsen^eox^ 
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des  des  décrions  ,  qui  h*avoîent  éc6  faites 
^uepouiune  Académie  paniculîéte.  Le 
même  DoÂeut  vouloic  aufli  qa*on  chatu 
geât  quelque  chofe  dans  le  ï6  Article  de  ce 
Livre,  oô  il  eftdit ,  êlff^^frés  avoir  rifu  U 
S»  BJ^rhoftfetu  déchoir  dt  U  grâce  ;  o\f 
C{u'on  y  ajoutât  pat  manière  d'éclaircînè^ 
ment ,  mais  non  pas  totdUmont ,  ni  finaU-à 
ment.  Le  Roi  n*appiouyoic  pas  cette  ad* 
ditlon ,  quoi  qu'il  confentit  qu'dn  y  in  ferle 
le  mot  àtfûuvent ,  afin  qu'on  pût  expliquer 
^ette  chute  de$  péchez  ordinaires.  Mats 
après  qu*on  eut  recueallîtous  les  fufltages, 
il  fut  réfoltt  à  là  pluralité  des  voix  de  laifTct 
l'Article  dans  Tètat  où  il  étoît. 

Les  Canons  de  Lambeth  trouvèrent  pitfs 
d*àccésen  Irlande ,  ou  l'on  les  Inféra  dans 
la  Confeïïion  de  Toi.  On  iroprîina  aufli 
eniéoy.  chezUobert  B^rker  >  Innptimeat 
liefaMajefté  ,  une  Bible,   à  laquelle  oq 

Î 'oignit  un  Catéchlfme  >  qui  favorîibit  les 
^aniculariftes.  Mais  l'Aut eut  prétend  que 
cela  s*écoit  fait  fans  ordre  des  Supérieurs^ 
parce  qu'on  retrancha  ce  Catéchifine  dei 
éditions  fulvantes. 

Monfieur  Hellin  foûtient  au/H  qu^eiu 
core  que  le  Roi  Jaques  fc  (oit  déclar£ 
fi  hautement  contre  les  Arminiens ,  foît 
parce  qu'il  les  cToioît  ennemis  'du 
prince  Maurice  ^  foit  parce  qu'il  y  ea 
avoir  entre  eux,  comme  Conrad  Vor*^ 
ftsM  y  qu'on  accufoit  de  Socinianiil 
me  9  fc^ll  ocagooK  qu'ils  ûliifeftairefit 


ëmjtoiauiodle  cette  Jiéiefic:  U  èco^ 
Bèdiunoins  da  fentlment  de  la  Piédeûina** 
^oncbndkionneHe.  L'Auteas  fe  foade  x« 
fiir  ce  <pie  ce  Moaaiqae  o^k  dans  les  pte- 
nîéres  charges  de  TEglife  ceux  qui  £>ute^ 
Aoienc  cette  bypothélc  :  i.  iùr  ce  qu'il  oc* 
jbnaaàies'  Députez  au  Synode  de  Dor* 
^ecfat  y  de  ne  d^înit  lien  de  contcalre  à  la 
poàrîtlb  delà  Rédemtion  Unlverfelle. 

On  n*^entiepreadca  pas  de  prononcer  ici 
fiir  la  créance  de  ce  Prince.  Mais  quel- 
que  fentlment  qu'il  ait  eu ,  Hfemblc  qu'il 
|c  radmicîc  beaucoup  <in  faveur  de  VArmî- 
nUuifim  f  après  le  Synode  de  Poidrecbt*- 
Auparavant  H  avoît  foufîert  qu'on  fulpen- 
dit  les  Doifleurs  H/im/^»  àScLattd  Ipout 
fiTOÎr  prêché  cette  I>od^ruie  >  ^^îl  avoît  faic 
tetraâer  c  lui-même  un  Maitse  atuc  Art& 
»bmmé  Edomrd  Ssm/ù»  y  pour  avok  ex,-*^ 
pUquèunpaflagcdeJean.  Uli^,  3c  leCh» 
yll.  de  rÉpkre  aux  Ronihîns  >  conunc  Ar- 
ininîus.  Maïs  après  ce  "Synode  ,  en  léiXr 
d  ce  Prince  fit  un  Edît ,. .  pat  lequel  îl  or* 
«lonnpit  qu'^aucun  Prédicateur  d'une  dtgm» 
té  inférieure  à  celle  d'JEvêquc  ou  de  DoieQ»- 
jie  traitât  àTavenir  devant  Te  peupte  des 
jnyftéres  profonds  de  laPrédeflînatlon-^  de 
t'Eleâioff ,  tt  de  la  Réprobation  >  ni  de 
tUniverfalité ,  derEfficacîté,  delaRéfî- 
jHbUîtéou  I^refîIVi]>Uité  de  la  Grâce  àc 
Dieu.    Mm  qtic  biflant  approfondir  aux 
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Sayaas  ces  Qudfions  difficiles  ^  Us  en  par- 
ta^nt  plutôt  dans  les  ufages  &  TappUca- 
tion  du  tc^te ,  que  da,ns  le  corps  du  Ser*i 
inon:  ces  foitcs  de  recherchçs  itantflHs  dtt 
iapùrtég  des  Ecoïlérs  d*ufi€  Académie  ,  (jm 
des  AniîteHfs  dun  Temple,  a  On  Maî-» 
tre  auv  Arts,  membre  du  Cpllége  du  Gorp^ 
^eChrîft  à  Oxford,  aîant  prêché 4'annéç 
fuîvântc  b  contre  la  Dodrine  des  Dé- 
crets abCblus ,  fut  un  dés  premiers  que  le 
Yîcc-Chanccllercenfura,  ^n  conTciqvicncc 
8c  cet  >Edît.  ' 

'  Maïs  .quelques  Partlcukrîftes  ixe  fup- 
pcirtoîent  cet  Arrêt  qu*avéc  jcine.  Ht 
fe  plaîgnoient  qu*on  leur  iermoît.  la 
bouche  ,  &  ^u*on  les  cmpêchoît  de  prê- 
cher les  Dodrincs  fondamentales  du  fa- 
lut  :  ce  qui  donna  occafton  au  célèbre 
Montaigu  de  faire  un  X.îvrc  contre  leurs 
plaintes.  Deux  Mîniftres  à^lffvyich  a-* 
voient  fait  deflcin  d*accufer  cet  Auteur 
de  Papîfmc  ,  devant  le  Parlement  qui 
devoît  s'aflembler  en  1^14.     Mats  le  Roî 

Taîant  fu  prit  Montaigu  &  fon  Li%c  enfa 
protcûion.  ^ 

*  C*cft  ici  que  finit  l'hlftolrede  M.  Hel- 
Kn  ,^  qui  feioît  un  brnn  ouvrac^e,  s'il 
y  avoit  un  peu  de  i;E»r^ins  de  confrovcrfe 
&  un  peu  plus  ie  modération.  On  a 
tâché  de  faire  cet  exuait  dans  un  autre 
c(prit  ,  &  on  ^fpére  que  pcrfbnnc.  ne 
s*ofFencera  des,  *noms  iiArminîe» ,  Sufra- 

O     ^  laffsîrei 

^  s  G^tiii  Bridfts^  h  U  19^  ^f  Unvier». 
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laffmre    ,     Partictdarlj^  ,     &c.     paxcc 
Gu'il  eft  prefque   imponTiBlc  de   raarqocc 
âlftînàement  >   &  en  peu  de  mets     les 
Théorogîens   qui  défendent    différentes 
hypotdéies  fut  îa  matîésé   de  la  £réde- 
ilînacion>  fans  fe  feivic  de   ces  'wiiiieSk* 
Le  même  Auteur  a  fait  une  Apologie 'de 
Guillaume  Lauvî',  Archevêque'  de  Cantoi- 
licri,  qu'on  aceufoît   d^êtirç  Papiftc  ,     à 
caufe    des   {èntlmcns    qv'iV  avoît  £ur   la 
Prédeftlnatïon  &fîirlaGr4cp     On  trou- 
vera dans  cet  Oùvraj^c ,   qui  porte  pout 
titre   CyprianHt  AngllcHs ,  pluiieurs  fale<> 

3ui  peuvent  fervU   à^  fuite  à  cette  HTt 
oiie». 
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Livres  en  Médecine. 

X  Vkrs€heidb  Tract  aatJsj, 
handtlende  'o/tn  de  vùornadmfie  Grond^ 
ftnhken  >  om  tpt  etn  *utMre  kenniffe  dtr 

'  Philosophie  en  Medecynb 
te  geraken ,  &c.  D^rs  Traitez  co«-k 
cernant  les  Principes  cTç  la  Philofo- 
phîc  &  de  la  Mécfecine-  ;     qui  peuvent 

•  ifervîr  ^  dlntrodiidlon  à  Ja  Phîlofe- 
phîe  ^  à  la  Métaphyfîque  f    à  la  Logf- 

^  que  ,  &  à  îa  Phyfique.  Avec  de  noo^ 
▼eaux  Principes  de  PKyfiolbgie  ,     ^ 

*  «n  Traité:  des  Ulcères.  Par  €or- 
meille  Bontekoe  >  Médecin 
de  TËle^eur  de  Brande)»parg  >.  &. 
Profeflcur  à  Francfort  fiir^l'O-det..  în' 
8.  en  i8i.  pagesi     A  la  H^e  chez  Pler* 

;  reHagen,  &  a  ArafVccdam  chez  Jantenr 
Hborn.  i^8a. 

CEt  Autcur^uî  a  fait  beaucoup  de  brnîr 
parmi  ceux  qui  entendent  {k:langae)4 
compoféen  Flamand  divers  autres  Traite^ 
fur  les  Fîévres/ûr  la  Chirurgie  d&  U,'a  fak 
on  nQUvcau$ifteme,furia  néccinté4cs  dott- 
tes,&  réducatîon  àcs  Etifans,fur  i*ufage  dur 
Thi&  du  C^é,acfiw:  Tabus  qu'on  en  èwt^ 

aulR- 
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au(n  t>îê  que  du  T^ac;(Iu: Totlgme  desno* 
ladies  &  de  l»ifioit.  Il  eipcroit  qti*cn  filt- 
rant la  manière  de  vivre  qu'il  s*aoît  prc- 
fcricc,  &  dont  il  donne  des  régies  dans  les 
Ouvrages ,  il  parvlendroit  à  une  vieillcffc 
■  fort  avancée,  &  jouïroit  d'une  vîc  éxemtc 
de  maladies  :  mais,  il  mourut  à  l'âge  de  }^ 
ans  >  à  Bcilîn ,  le  ^  Se  i6  de  Janvier  1685» 

Cependant  fa  mort  n*a  point  diminué 
Tcftimc  qu'on  faîfoît  de  fes  Livres  >  Se  de 
fa  méthode ,  aiant  été  caufée  par  une  chu- 
te» qu'il  fit  de  la  hauteur  de  huit  ou  dix 
dcgrez  >  &  dont  le  contre- coup  lui  rompît 
une  veine  du  derrière  de  la  tête  ,  &  lui  fit 
perdre  tout  fôn  fang  pat  l'orcilîc  droite. 
"  Tous  les  Traitez ,  dont  ce  Volume  cd 
^mpofé  ,  font  imparfaits ,  aiant  été  trou- 
vez parmi  fes  papiers ,  &  imprimez  après  fa 
mon.  Ils  ne -contiennent  prefque  que  des 
Vivifions  générales ,  &la  méthode  >  donc 
l*Auteux  youloît  traiter  les  Sciences,  qu'on 
a  marquées  dans  le  titre.  Il  y  a  néanmQins 
quelques  Chapitres  plus  achevez  que  d'au- 
tres, &  dont  on  indiquera  la  matière)  api^s 
avoie  dît  un  mot  de  Tordre  qu'il  ayoii  dcf» 
feîn  de  fiiivre. 

«  Il  rcgardoit  la  Métaphyfîquc,  cofiunt 
le  fondement  de, toutes  les  Sciences ,  parcp 
i^ue  ta^rémîétc  chpft  que  l*Efprît  décou- 
¥rc  éft  réxîftençe  de  notre  ame  ,  &  ccllç 
éc  TEtre  infiniment  parfait.     lî  rcnfermoît 

■  :    "'  '  fous 

'*-M  CihvMti  de  Inkiiwnt  m  dt  YVân 
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fous  cette  fcience  les  vcrîtcx  Kju'on  peut 
apprendre  parla  Théologie  natuxelle»  0t 
Touloit  qu'on  paiTât  enfuîce  à  la  Logique» 
^t  e(ï  Vart  de  réduire  (es  penfées*  dans  wt 
ordre  ifiétkodique  >  &  donc  la  Grammaire 
Se  la  Rh^orîque  ibnt  îniiEparables^  îJXîû^ 
ibirfiiîvre  la  Morale  ,  qui  comprend  TE- 
«Onomîque  ,  la  Politique ,  &  la  Jur îfpru- 
?icnce ,  &  ava'nt  que  de  paiTci;  a  la  Phyfi* 
^ue  »  qui  eft  la  Science  des  Corps  ,  &  qui 
renfernie  les  principes  de  la  Médecine  ,  il 
^oil  d*avîs  qu'on  eût  au  inçins  miclquc 
teinture  de  la  Géométrie  &  de  rArît^imcti- 
■o^c  y  qui  font  les  Sciences  des  grandeurs 
&  des  nombres. 

•  Il  donne  dans  le  Ch«^  IL  des  çonlêils  fur 
la  manière  de  conduire  Tes  études  i  Se  dît 
etitte  autres  cho(cs  que  Dieu ,  Jaloux  de 
fâ gloire,  feappe d'aveuglement  ceux  quî 
tie  cherchent  la  vérité  que  dans  les  Livres 
^  dans  la  bouche  des  hôiinnes ,  au  lieu  àt 
fconftilttr fur  ce  qu'ifs  lîfenr,  &  fhr  ce 
^'lls  «ntendent>  îe  mâicre  îmérteur  ip 
nos  eipritS)  qui  ne  trompe  jamais  ceur 
iqùi  rintérrogentpar  la  méditation  &  pac 
la  prière,  &  qui  écoutent  attentivement 
£siéponfcs. 

•  Dans  le  Ch.  IIÏ.  on  afRjgncJ'ôrîrfne  des 
•ytéjugex ,  en  montrant  comment  fnommc. 
•parfc  d'un  état  de  (îupîdité,  oûîîfctrou- 
■ve  d  es  le  nioment  de  fâ  con  cepdon ,  ,  à  ui» 
état  de  légèreté  ,  qui  le  porte  à  nwttre  fcs 
^toptës  ren&tîoûscans  les  objets  qui  rcn-> 

Tiionntiic^ 
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vironnent ,  &  à  juger  de  coûtas  Ax&M 
fur  te  rapport  de  fes  feus ,  &  (ans  con&iicoi 
la  raifon. 

a  Pour  détruite  les  préjugez  de  Tenfaiir 
ee»  TAuceus  commence  par  douner  des 
idées  dlilîn^es  de  rcfprtt  £c  du  €OT^Ss  (k, 
nontiet  cjue  ce  font  des  êtres  emîérement 
4iiîèrens>  que  Tcffence  de  l*ainc  ne  confi- 
ée que  dans  la  penfée  >  &  qùeia  penfée  ne 
fauroît  êcre  une  psopiiecé  de  Tétcnikiëypais 
qu*oaies  conçoit  clairement  coname  des 
Ècres  Téparez^k  qui  fubdAentindépcndeni* 
ment  l'un  de  raucxe«  11  ajoute  qu*il  cil  au/fi 
ridicule  de  dire  qu'on  ne  pcnfe  point  pen- 
dant le  foromell,  oû  lors  qu'on  tombe  e9 
défaillance ,  parce  que  l'endroit  da  cer- 
TcaU)  qui  eft  le  fiége  de  l'ame  ne  recevant 
en  ces  occafions  que  des  invpreAons  légè- 
res ou  confiiCes,  &  qui  Ce  difupcnt  bien  toi» 
4>n  nefe  ibuvientpasdes  penfëes  qu'on  a 
CQ^s;  qu'il  feroît  abfurde  de  foûcenîc  qu'on 
n'a  point  penfê  en  un  certain  tems  y  parce 
que  les-  traces  de  ce  qu'on  penfoit  alors  lê 
fent  effacées* 

L'Auteur  fait  quelques  réBéxions  fur  les 
diveflés  manières  de  p^nfer»  qu*il  rapponCi 
arec  tous  les  CartéiîenS)  à  deux  générale^ 
apperceToir3cvoul<Mr.lidiAingqe  les  per- 
ceptions de  l'entendement  pur,  de  l'imagi- 
nation» des  fens  &  des  paffions.  Il  dit  qu'à 
proprement  parler  il  n'y  a  qu!un  fens  qui 
9lk  celui  de  l'attoachemém  >  miais  qae  fi  on 
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vtut  c^n  conter  plufieurs  >  il  vaut  nû«iix  «A 
#nectxe  huit  que  cinq  $  parce  qu'il  y  a  Ixuit 
jefpéces  dîSeientes  de  (ènfations  9  qui  wox. 
chacune  leur  organe  particulier  ;  favoit  U 
ynxit  y  l*ouïc  ,  l'odorat ,  le  goût ,  l'attoo^ 
chement ,  la  faim ,.  la  (oif ,  le  pjaifîr  fen- 
fuel  ;  dont  les  organes  font  les  yeux  >  les 
oreilles ,  le  nez ,  ik  lanjçuc ,  toiiie  fa  peau 
du  coips ,  reftoinac  >  lia  bouche  ,  le  go- 
iici:  Se  les  pan îes  naturelles. 

Lei  remarques  fur  la  Mécaphy(îque«  fui 
la  Logique ,  fur  la  Morale  &  fur  la  Granv- 
maîre  ne  font  que  commencées f  mais  il  J 
a  quelque  chofe  de  plus  achevé  fur  les  trois 

f;cnres  de  l3  Rhétorique.     En  parlant  de 
a  Grammaire  >  on  dit  qu'il  n'efl  pas  pofli- 
blc  de  réduire  la  langue  Tlamande  à  de  cer^ 
taîncs  léglcs,  fi  ce  n'cft  pour  ce  qui  conccr.- 
iic  rOrto£;iaphc  j  &  que  même  à  cet  égard 
^cUes  ne,  (ont  ^as  encore  bien  fixes.  Il  n'y  a 
qu'un  long  ufage)&  laleâuie  des  bons  Afh- 
teurs»  qui  pu>Uc  appxendce  a  parler  >  &  à  é« 
crîre  en  Flamand*    Un  des  plus  grands  fc*- 
.cours  &  des  plus  néceflaîres ,  mais-que  l'on 
.n'a  point  encore»  c'eft  un  bon  Did^ionnaî-^ 
^    xc»     Il  faudïoît,  félon  l'Auteur,  qu'un  Ott- 
.vtage  de  cette  Nature  fut  divifé  en  trois 
parties:  Que  la  première  contient  toutes  les 
ûgiildcacions  propres  &  connucr's  de  chaque  ' 
terme  :  Que  la  féconde  renfermât  tous  les 
mots  Synonymes  de  la  Langue  >   &  que  la 
troifîéme  compiit  les  manières  de  parler  £<* 
!gucccs  &  du  bel  ufage. 

Jine 
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^  Il  ne  nous  cft  tcffé  que  14  CBapittc&  « 
la Phyfiquc de  M.- Bomckôc,  qw  aoioft 
été  utile,  VU  en  eût  mité  toutes  ks  yar- 
ttcsavcc  autant  do  netteté  qu'il  feuttcUcs 
ptbprîetcz  générales  des  Corps ,  retendue, 
le  lieu,  la  divîfibiUté ,  les  trois  aîmcn- 
fioïis,    rimpénétr^ilité  ,    la  configura- 


tion.     4 


-  Jlh'y  aauffi  que  trois  Chapitres  de  la 
WiyfiologVc ,  qui  traitent  du  fanç,  des  ha«- 
meurs,  &  de  la  circulation  du  lang;  Sa 
Pathologie  n'en  a  pas  d'avantage-  Lcl- 
Ch.  marque  en  peu  de  mots  les  différentes 
claffcs  ,  Fous  lerquclUsles  Médecins  ran- 
gent les  maladies  ;  &  on  cho¥it ,  comme 
f  ordre  le  plus  commode  ,  la  i'mûoa  de 
xeux  qui  rapportent  toutes  les  maladies  k 
deux  louccesgénéralcà,  aux  fucs  ,   &  aux 

parties  fondes. 
^  Pour  ce  qui  regarde  les  lues  >  on  dît 

que  lors  que  le  corps  cft  en  fanté ,   ils  fort 
xompofez  de  particules  fubtîles ,  afin  qu*^ 
aient   aftèz  de  mouvement,  pour  paflei 
'd'ans  des  conduits  fort  étroits  ;   &  de  par- 
ticules vîfqucufes ,  qui  empêchent  que  les 
fucs  ne  s'exhalent  au  travers  des  porcs  des 
conduits.     De  foitc  qu'à  cet  égard  les  ma- 
ladles  peuvent  procéder   de  deux  caufes, 
0U  d'une  trop  grande  abondance    de   cor- 
pufculcs  fubtîls ,  qui  donne  aux  fiics     ua 
mouvement  trop  violent ,  ou  d'une  quan- 
tité exccffive  de  corpufculçs  Tifqueux  ,  qm 

Lcr«. 
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leiecinte  ,  ou  coagule  une  paicie  des  (ucflW 
ilans  quelques-uns  dés  conduits^ 

Il  y  a  de  deux  fones  de  coxpuTcales  ai^ 
gtts  dans  les  focs ,  !es  acides  &  les  alcaHsy 
Hiais  il  arrive  rarement  que  Texcés  de  ce» 
derniers  produiCé  les  maladies  >  puis  que 
les  parties  liquides  y  &les  fohdes  (ont 
con^ofées  d*eaa  &  d'alcali ,  &  qu'il  n*y  * 
que  très  peu  diacide.  Atnfi , .  (elon  M^ 
BOntexoe,  les  focs  ne  deviennent  aigres 
&  cortoiîfs ,  que  lors  qu'il  s'y  mêle  un^ 
trop  grande  quantité  d'acide  >  &  que  les 
alcalis,  IespaRicules^aqueures5c  les  vii^ 
queufes  (è  dLffipenr.  Cette  acidité  fe  àt* 
couvre  principalement ,  lorsque  les  foc* 
trouvant  quelque  obftade  dans  leurs  paâ»^ 
ve ,  ce  fé}our  leur  donne  lica  de  piquet 
plus  violemment  lespanies  qui  les  «nvi** 
xonnent. 

les  Cburces  de  l'acide  (bat  les  viande^ 
Itsboîdôns  y  les  purgacions  fortes»  Se  l'aie 
qui  encre  dans  le  corps  par  fa  relpiraticHV 
DÛ  par  lesDores  de  la  peau.  Soôfiége 
principal  ent'eftomac,  où  les  viandes  & 
fermentent  &  s'aigrKTent ,  comme  elles  fc^ 
roient  en  demeurant  expofées  à  l'air  >  S: 
même  avec  pjus  de  facilité ,  parce  qu'elle» 
fe  mêlent  avec  un  acide ,  qui  eft  le  îevaîni 
del'eflomac.  Dans  les  perfonnes  faindr 
cette  ^rmentation  n'eft  pas  erxceflîve;n«aié 
lôrs  qu'on  mange  trop  (buvent  des  viande^ 
âicrics  à  s'aigrir»  il  le  forme  comme  unt 
sxoûtc  d'acide  dans  l'eiloinac  >^ui  le  ii^^i 
•     ■•  fcw* 
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fcmbUble  à  un  vaic ,  où  Ton  à  iaîffc  tx^u 
xompre  des  Uqaeass  plufieurs  (bis  de  fii\te> 
&  dont  r  aigreur  fe  communique  à  tout 
.ec  qu'on  y  vcrfc  >  8c  qui  y  (èjouine  quel» 
que  teins.  Lêsboiaux  font  aufli  fbn  (u- 
jets  à  le  rempli!  d'acide  >  lors  que  les  ex- 
cremens  n'ont  pas  nu  pa(îage  allez  libre  ;  6c 
il  en  eft  de  même  de  cous  les  conduits ,  on 
les  fucs  txpuvent  des  obftrué^ions  qui  les 
ariêtent)  &  les  font  fermenter  parcefé- 
jouc. 

Ce  ckapitre  efl:  fuivi  de  trois  àuties,  qd 
comprennent  une  èmiméracion  des  miia* 
dies  des.  parties  folides»  une  VHITertation  fut 
l*£re(ipéle  >  &  une  autre  fur  les  abfcés.  La 
Hcrniére  piécede  cet  Ouvrage  e/^une  Icc- 
jtre  )  qui  eontient  quelques  rematques  fiir 
la  sanoxéne  >  &  fur  la  carie  des  os  >  ou 4e 
S^^imMf  qui  eft  une  efpcce  de  ganacéne. 
La  principale  caiife  de  i*une  &  de  Fautre 
dk  y  félon  l'Auteur  >  l'obftrudlon  des  po« 
res  de  la  Tueur  i  &  des  conduits  du  chyle 
&  des  e(prîts  animaux  «  Pout  le  prouver 
il  ruppafc  que  Us  membranes  Se  les  chairs 
font  compofèes  de  fibres  rondes,  dont  uois 
jointes  en(êmble  R>rmeat  un  tuiau  »  &  laiG 
lent  de  l'cfpacc  entre  elles  >  qui  £é  remplit 
de  chyle.  Une  partie  de  cette  liqueur 
fe  transforme  en  la  (ubdance  des  panies, 
une  autre  £c  dîïfîpe  par  la  tranfpira- 
tion  ,  8c  une  autre  retourne  dans  le 
rang  par  les  artères  *& -les  vaifleaux  lyiiv- 
fhaciquesX'cIl  cette  cUcdation  dufang  9c 

delà 


4e{If.  lymphe  aa  travers  des  grâds  valffeaax  - 
&ccttc  dîArîbution.du  chyieâc  desefprltg» 
animaux  aux  mufcks  >    aux  fibres  >  aux 
chaîi2«  9l  aux  os  ,     lefquelles  entretien-^ 
ncnc  la  vie  de  ranimai.   Quand  la  pre-j 
iii!^ce  de  ces  circulatloBs  vi((nt  à  ccflèr  en 
quelque  partie  >  &  que  le  fana  &  les  hu« 
meurs  ne  peuvent  s'y.  porter ,  la  gansréne» 
s^y  met  ;  &  fi  le  pafiagé  eft  aufii  bouché  aux 
efprits  animaux  >  elle  dégénère  en  Sfhf^- 
cêliâs ,  qui  eft  la  mort  de  cette  partie  >  que. 
Taîr  &  la  matière  fiibcUe  réparent  en  mille, 
portions. ,  ne.  trouvant  phis  rîen  qui  idfifte  ki 
leura£^ion. 

La  gangrène  peut  venir  de  plufieurs  câoh 

lès  ;  i£r  chaleur  >  quoi  que  cela  arrive  rare**! 

ment  ;  mais  cela  fe  pourtoît  faire  fi  un^ 

mouvement  exccfiif  aiant  diflip é  les  par^ 

ties  fijbtileS)  lalfibit  les  conduits  embar* 

rafiez  des  grofliéies  \  .J>e$  étcidis  &  dts 

fils  9  lors  qu'ils  viennent  ,à  couper  extéi» 

xicurement  quelque  panie»  &  que  les  fi« 

lamcns  &  les  fibres  qui  fe  retirent,  eom^ 

me  une  corde  de  luth  qui  eft  rompue ,  bod^ 

chcnt  les  conduits  &  arrêtent  le  cours  àc$ 

humeurs:  J>Hf/mg^  parce  qu'il  renferme  en 

foi diverfes panicules  grofiiéres  qui,  du^" 

rant  une  violente  fermentation  >  s'ouvrent 

un  paflage  au  travers  des  pores  dés  ar* 

tcres  y  Se  entrent  dans  les  conduits  ,     oik 

elles  s'arrêtent  8c  forment  des  c4>ftru- 

^loas.     Les  Médicamens  ondlueax  &  IfC 

ndArîngens  peuveK  caufes  la  gaogrén^ 
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fax  la  mêifie  .ralfoa  ,    étaat  pleins  de  f«(-  ■ 
lâcs^gtofTiéces  &  folldes. 

Lcftylede  céc  Àucéur  eft  clai£>  &«• 
^elque  chofe  de  vif  &  (l*ortginal.     Il  elt 
«M  pea  dîfRis ,  msds  (an^  cmbairas  &  on  ne  , 
S;cnnute  polnc  à  le  lire.     On  Ta  repris  d'ê- 
tre un  peu  trcmxhaud  dans, La  di(pucc  >  de 
de  dire  des  injuces  à  fes  adverGiircs.  Ileft 
TCaî  qu'il  y  a   quelques-unes  de  Tes  ieplî< 
^és  >  qui  font  un  peu  fortes  >  principale*  , 
mène  fa  Lettre  Ji  celui  qu'il  appelle  Tenno- 
a&l  )uré  du  bon  fens  >  &  le  grand  calomnia- 
ceur  de  Coccejus  &  de  DeGcanea.    Maïs 
il  faut  avouer  aufH  qu'il  eft  fâcheux  d'être 
tndcéd* Athée;,  parée  qu'on  foûdent  qae 
l^tendue  eft  l'eflence  de  la  matiéiCL  ^  S  ou 
de  paflerpour  un  féditicux ,  qui  veut  fc  , 
faire  cher  de  la  cinquième  Monarchie,  par- 
ce qu'on *croit  que  Dieu  avant  la  fin  du 
^inonde  »  p^y  des  m^iens  tout  iplritucls  & 
tout  celeites ,    délivrera- fon  Eelife  de  li 
tyrannie  des  perfécnteurs ,  qu'il  la  purifie* 
ra  à^s  teftes  de  fuperilîtlon ,  d'erreur  èL 
d.'antichriftiani{me,dant  elle  eft  encore  in* 
fedée  ;  que  l'Evangile  fera  prêcha  par  toa«  ' 
telatetrre ,  &  qucTcs  luife ,  les  Turcs  & 
les  autres  Infidèles  reconvertiront.Comtns 
ces  ièntimens  ne  paflent  plus  poux  hècétl* 
ques  •  on  ne  s'artétera  pas  à  rapporter  les 
)uftification$  de  TAut/eur. 
>    les  ennemis  ds  M.  BonteKoe  lui  fin« 
ibicnt  «ne  accufatîon  bienplus  Ibrmidablei 

&qm 
^  Brîifaan  I.  fr/V.  Svvetfcnje./.  17, 


Bt  qaï  portoit  bien  plus  de  caractères  d*a-  * 
tbéiftne.  On  lui  imputolt  de  foutenlr  qu'il 
écoit  inutile  d*allcr  au  Temple  &   de  fré- 
iquenter  les  Saintes  alTembles.     C*eft  ce. 
«luircblig^eàfairéTaprofedion  de  foi  de, 
cette  manière  «.     I.  Qu'il  croit  une  E-  << 
glife  Chrétienne  éa  Catholique  \  c'eft    à  <« 
3îrc  qu'il  y  a  eu  de  tout  jcems ,  &  qu'il  y  «* 
a  encore  des  petlbnneç  qui  croient  en  lé-  **. 
fiis-Chrift>  &  qui  font  les  membres  de<^ 
Ibn  corps.     II.  Que  de  toutes  les  Socie- <<> 
tez  Chxètiennes  >  qui  font  piéfentement  <<. 
£ir  la  terre  >  il  n*y  en  a  point  qui  ait  plus  ^y 
àc  marques  deVEgUie  de  lems-Chrift,  << 
^ue  celle  des  Réformez ,  Huguenots  ou  ^\ 
CaivînîfleS  y  comme  on  les  appellesquoi^^' 
qu'elle  foit  encore  fort  h  impsrjkhe,^^ 
Si.  Que  cette  Eglifc  a  encoce  une  foeur»  'f 
mais  qui  n'eft  pas  plus  pure  qu'elle  fa-  «, 
^oîi  les  Luthériens»     I V .  Que  les  Papi-  ^ 
ûcs  font  cette  grande     afTemblée     de^ 
peuples  fur  Icfqucls  l'Antechrîft  régne.  " 
,  *V.  Que  les  Seâaire ,   dans  Icfquels  on  ** 
woit  i?gner  un  eiprit  de  Sçhîfmc  &  de  re-  ** 
bzUinn  >  font  des  ém^iTalres  de  Sat^n^qui  << 
«encourent  avccles  fujets  de  l'Antechrift»*^ 
'    à  former  des  obftacles  au  grand  ouvrage  ** 
ie  la  Réformation.     VI.  Qu'ainfi  on  ^nç  " 
peut  entretenir  de  communion  qu'avec  ** 
ks  Réformez  c  ou  les  Luthériens»    qui  S' 

fooî 
M  Ilnd.f.io,     b  Onvolm^^t. 
c  Vs  kevlekn  C^refiffMirÀên^.m  dih^' 
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fondes  Chrétiens  les  moins  fouîllcx.VÎI.  ^* 
Maïs  ciall  ne  s'enfuir  pas  que  pour  êtic  ** 
bon  Cnrêtien ,  on  foît  obligé  indifpenfa-** 
bleoient  d'aller  ouïr  tout  ce  qu'un  Piédi-" 
cateurdtt  en  chaire  ,  nî  qu'on  doive  s*i-  '* 
iiuginer  qu'en  fuivant  cette  coutume,  on  « 
avance  beaucoup  dans  la  Religion.  VIII." 
Qu'autant  qu'on  le  peut  connoîtrc  par" 
les  Prophéties ,  l'Eglire  eft  préfentcmcnt  ** 
dans  le  dernier  péril ,  l'Antechrîft ,  dont  " 
die  avoit  fccotté  le  joug  par  la  première" 
Kéfbrmatton ,  étant  de  nouveau  affis  au  ^* 
milieu  d'elle  conuneon  le  conhoîtà  la<^ 
conduite  depluficurs  de  fes  Mîniftres.** 
K.     Que  tout  cela  doit  obliger  ceux**" 
oui  aiment  la  vérité  à  la  chercher  plutôt"' 
dans  l'Ecriture  Sainte  que  dans  les  Tcm-  " 
fies  >  où  t*on  ne  doit  aller  qu'avec  beau-  « 
coup  de  circonipeâion.     X.  Quelesaf-** 
femblées  de  pieté  font  utiles  &  nécefTaî-  «^ 
res ,  mai$  qu'il  faudroîf  qu'elles  fo0cnt  " 
formées  (ùr  le  modèle  de  l'Eglife  Apofto-  ", 
lîque  ,  qu'on  y  eûtrewnt  mieux  la  com-  " 
munion  des  Saints  >  que  l'Euchariftic  y  «* 
fût  mieux  adminiftrée  ,  qu'on  y  eût  plus  ** 
de  pureté  ,  que  là  Difciplme  Apoftolique  " 
y  fut  mieux  obfcr/ée,  &c.  "   *  Voi-là  le 
lentiment  de  ïiôtre  Auteur  là  dellûs  >  qu'il 
poufToît  fans  doute  trop  loin  »    maîjs  c'eft 
ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'arriver 
«ux  perfonnes  d'eQ>tit  >  qu'fJn  a  violem- 
ment imtées. 

»  Le  Libraire  chez  qui  les  Ouvrages  de 

BoQceiMC 


Sontekoe  font  Imprimez,  on  promet  une 
édition  nouyelle)  qaî  nous  donnera  occa< 
fion  de  parier  <kfcs  Livres  en  Médecine,» 
^uî  nous  fournira  un  extrait  curieux  pour 
ceux  qui  n*entcnHcnt  pasic  Flamand. 

4.  Laurbntii    Struus^ii    m.  D.  & 

Prof.  P.  Giflenfts  PxLiBSTRA  Mb- 

fiiCA  flurlmofum humam  corporU af- 

feSimm  eognifîonem  atténué  CHrathn^m» 

]uxtà  frincipia  nmfilhm  Antiquorum 

JiifpocratiSy  Galeni,  érc.  fed  etîam  Re^ 

€enmmm,  H4montn  ,  VViiïifii ,  Sylvil^ 

'&ali0rHm  ,  înter  fe  eoUoté$y  trutindqtte 

rationis    ^     experientÎA    ^xamin»t4, 

faccinaé  exkihtts.     Giffae  i6B6.  pa<y, 

1014.  '^.^ 

VN  des  pfîiK:lpaux"buts  de  l'Auteur  eft 
de  montrer  à  ceux  qui  étudient  en 
Médecine  à  bien  frendre  leurs  indications, 
fur  la  nature  &  fur  les  fymptômes  desina- 
ladics.  C'eft  en  cela,  félon  lui,  que  confîftc 
principalement  Pau  d*ufl  Médecin ,'  &  nou 
pas  dans  un  amas  ciiibar raflant  de  receptes,   ' 
&  c'eft  ce  qui  le  diftin^ue  d'uû  'Êmpîiîniie 
&  d'un  Apoacaîrc.      H  a  àuffi  çn  vue  de 
concilier  les  dîverfes  opinions  des  Méde- 
cins anciens  &  modernes  ,  &  de  faire  voir 
que  l^rs  fcntlmens ,  tout  d-ffercns  qu^ils 
paroiflcnt,  vont  prefque  tous  au  même  but, 
-quoique  par  diverfe* routes.  De  là  vient 
^u*il  cite  indiffcrcmçncnt  J^uns  &  ies 

7*AJM     TV  *W^ 
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autres     prefque     à     chaque     péil(xltf& 

Ce  Syftemc  cft  dîvîfc  en  txoîs  pattiest 
&  traite  de  tpures  le$  inalaclles  >  du  ccnps 
humain ,  fuîvant  Tordrc^  commun  ,  en 
commeRcanc  par  le  ventre  fupirîcur.  Ainfi 
la  I.  Partie  comprend  les  maladies  de  la  tê- 
te; la  II.  celles  de  la  poitrine;  Se  la  III* 
celles  du  ventre  inférieur.  On  n*enQ;e- 
prendra  pas  de  faite  un  extrait  éxaéb  de 
toutes  les  matières  que  TAutcur  examine» 
il  fuffîrapaur  donner  à  .connoître  (a  métho* 
de  de  le  faire  à  Tégard  d*une  maladie  >  9^ 
é'y  loindre  quelques-unes  de  Ces  remarques 
fur  les  autres. 

s  La  CephafaigieyOM  les  douleujrs  de  tê- 
te font  le  fujct  du  premier  Chapitre  ,  où 
9prç6  avoir  fait  diverfes  rcma^^aes  (lu  Je 
nom  I  le  fujet ,  &  les  caufes  de  cette  ma- 
ladie >  on.  apprend^  à  découvrir  par  les  & 
f;nes  extérieurs  &  les  diverfes  fenfatloAs> 
a  qualité  des  humeurs  qui  les  produlfent. 
On  dit  I.  que  le  mal  de  tête  procède  da 
/i»| ,  lorsqu'on  feiit  une  douleur  qui  rend 
pefant  &  afloupî ,  qu'on  a  le  vîfage  rouge, 
les  veines  enflées ,  le  corps,  &prmcîpde- 
mcnt  le  front  extrêmement  chaud,  t.-  Quç 
ce  mal  cO:  caufc  par  un  excès  de  bile  ,  lors 
que  la  dq  ileur  cfl  piquante  >  la  chaleur 
acre  >  le  tçint  cirant  furie  Jaune,  qu'on  a  la 
bouche  ai:nére  ,  qu*on  fenc  de  la  déman* 
geaîfon  <lâns  les  narines ,  &  que  ces  (îgnoi 
Ibm accompagnez  de  veilles»  d*accés  de 

ooléfc 
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colércou  de  rêverie,     j.  Q^e  lors  que  li 
pituite  caufe  cette  douleur  »  elle  rend  blê- 
me >  jefant  >  alToupî*  parefTeux  y   &  quo 
cc8tttet$  font  les  fuîtes  ordinaires  de  Pob-  ' 
iftrudion  d'une  fumeur  j^ituttéufîe  ,   donc 
le  corps  fe  décharge  v^v  les  pores  &  les 
conduits ,  lors  qu*îl  eu  en  fahté.  4,  Que 
la  mélancolie  produit  une  douleur  qui  ren) 
la  tête  en  quelque  façon  pefante  9  le  -vîfagc 
livide  &  plombé ,  excite  des  chagrins ,  <£« 
inquiétudes  &  des  fooges  trîftes  qui  empê- 
chent de  dormir,     j.  CJue  l'excès  des  ft- 
tofitcz  caufe  une  douleur  ttés-fenfible ,  8t 
qu^on  fent  tàntêt  une  extrême  chaleur, tao^ 
tôt  un  grand  froid  >  félonies  quatitez  qui 
prédomment.  6.  Qu'on  cçnnoît  que  cette 
douleur  procède  de  vapeurs  &  de  ventofi- 
tez ,  lors  qu'elle  eft  fort  étcnduH ,  qtf  elle 
ne  rend  point  pcfant  >  &  qu'elle  pafle  &  re- 
vient facilement.  7.  Qji'une  cfpéce  de  gra- 
vier qui  s'engendre  dans  le  cerveau  eft  caiW 
fc  de  cette  c&uleur ,  lors  qu'elle  eft  fixe  & 
perçante  >  qu'elle  donne  la  fièvre.  Se  qu'el- 
le artbupît.    8.  Que  les  vers  excitent  quel- 
quefois une  cruelle  douleur  de  tête  9  com- 
me de  quelque  cho&  qui  ronge ,  &  qu'elle 
cftaccomp3p;néedcvertigcs,&  d'une  puan- 
teur qui  s'exhale  par  labouchc.     Maïs  ces 
fortes  de  caufes  font  fi  cachées  ,  que  fou- 
vent  on  ne  les  découvre  qu'après  la  mort, 
cnouvrant  lecranedu  malade.     C'eft  ce 
qui  arriva  à  un  Gentilhomme  Allemand, 
qui  mounit  d'*ne  perte  de  fang  qui  dura 
^  P     z  ttois 
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Stols  ans  9  Se  dans  le  cerreaa  duquel  o|f 
trouva  de  petits  os  qui  s*y  étoient  tbnuezy 
JLa  douleur  de  tête  procède  auffi  fouyenç 
des  vifçerçs  >  mais  l'Auteur  renvoie  à  en 
parler  dans  le  Chapitre ,  oà  U  traite  des 
maladies  des  entrailles. 

Onxeiçarque  çnfuitjc  que  les  doalear$ 
de  tête  ne  font  pas  mortelles  >  fî  ce  n*eft 
qil  cllç^ioîcnt  açAOjoipagnées  d'autres  fynck 
pcomes  plus  dangereux ,  comme  de  T Apo- 
plexie, ic  la  Patalyfiej  du  mal  cadtvç  >  &c. 
qu'il  ne  fc  rompe  quelque  vaKTeau,  ou  qu*U 
PC  Ce  forme  quelque  abfcês. 

a  A  l'é^^rd  des  remèdes  céphaliques* 
on  dît  qu'u  y  en  a  de  trois  fortes ,  de  vola- 
pis,  de  fixes,  5^  de  mêlez.  Lors  qu*îl  faujt 
former  de  nouveaux  efprits ,  pour  dégager 
les  conduits»  on  confeilleles  volatlls>qH*oQ 
nomme  auflî  balfaraîques,  parce  qu'ils  fonc 
pleins  d*un  foufre  huileux  ,  qui  eft  douXi 
aromatique  &  ri] ouït  le  cerveau.  L*Angc* 
iique ,  les  œuillets ,  Therbe  &  les  fleurs  M 
Romarin,lePoulîot,  la  Saage,&  le  Serpolet 
(ont  de  ce  nombre.  Maïs  pour  confiuBer 
Se  dîllîper  des  humeurs  acres ,  ,&  remettra 
les  efj>rlts  dans  leur  afïiétc  naturelle  ,  on 
préFcre  les  coraux  >  les  yeux  d*écreviflç ,  1« 
cînnabrc ,  les  perles,  &c.  On  veut  que  cq 
foît  par  cette  raiibnque  les  /èmalfions  des 
femences  froides  ,  le  pav6t,&  les  autres 
fbmnîf^ics  calment  Pé^uUîcîOh  des  ferofif 
cez  ,  Se  que  le  petit  iaic  adoucit  Tardeur  de 

la  bile» 
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h  bile.  Que(ila<k>uleurdètête  ^iôeé- 
éc  de  l'indirpolitlon  de  quelque  vifcere»  ou* 
de  quelque  nmladîe  fcoibuttque  9  on  \i 
doit  conitderer  eomtnc  ufr  e^et ,  qui  ne' 
peut  ceflcï  qu'en  érajlt  H  calife  du  mal.  -  * 
M  Entïc  divers  remèdes  que  l^Auteur  cdw-- 
feillc  pour  le  mifireu,  il  dit  que  lors  qu'oà' 
£iic  prendre  dei  purgatifs  au  maladejl  faut> 
qu'on  lui  applique  fut  I^e  ventre'  un  chieft 
vivant,  &  qu'on  l'y  tienne ,  jufqu'à  ce 
^Qe  le  renfide  ait  fyk  ion  efïèt^ 
*  ^  Toutes  les  op&atîons  de  la  Cïiîrurgie 
&  tous  les  purgatifs  violens  font  des  ren)é- 
âts  dangereux  aux  hydropiques,  felon  n6- 
tre  Auteur  )  qui  affine  eu  avoir  eoérî  tm 
avec-  du  Mefcure  doux  >  &  de  &  poudre 
de  Bezoan  mîncral. 

c  Ceux  qui  aiment  le  The  Ccxont  bieflf 
Mifes  de  voir  que  Mf.  Sirr^yiij^i ,  du  coih 
icoteinent  delà  plus-part  des  Médecins* 
Àiodenies ,  fade  pi^er  cette  plante  pour  uq 
cxcelknt  remède  contre  le  fcoibut  Sc  la 
goutte.  Ifeft  vrai  qu'il  y  a  des  gens  qui 
K>ûtiennent  que  c'eft  à  leau  chaude  qu'on^ 
cil  princiîpalement  redevable  dé  ce  bon  e^ 
fct5&  que  laBetoïne,la  Veronîqtte,6u  quel* 
que  herbe  femblable  en  fetoît  tout  autant^ 
Les  HoUandois  ont  encore  un  moîen  plus 
focîle  de  fc  guétîr  de  cette  maladfc ,  s'il  efl 
vrai  qu'un  homme ,  qui  avoît  été  travaillé, 
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4urant  trente  années  ,  de  la  goûte  &  ^ 
éouleurs  Néphrétiques,  aprét  avoir  cit 
^aîn  éprouvé  toares  fortes  de  remèdes  >  ie 
fi>it  parfaîtemem  remis  »  cb  ne-  vivant 
que  de. lait  de  vache  cuit  & fkaichemettt 

|:    HORTI      ACADEMICX     LUGDUMO- 

^  Bat  AVI  Catalogus  éxibtnsHMn- 
tsrmn  omnium  »omèna ,  qmhps  Mb  40- 
no  16 81.  4^  Mm$im- 1$86.  Hortmfmt  fJf- 

.  JtruBué  X  m  ie  flurimartun  in  ^eiêtn 
cidtaru/n  ^  à  nemine  huc^fy/te  éditO' 
rum  defcriptiones  e^  iconês.  Auâoie 
Paulo  HfRMANNO,  Medecînac  & 
Botaiilces  Profef&re,  Lugdiini  fiata^ 
voram  1^7.  in  8^  pag.  ^^. 

MR.  Hcrman,  qui  prend  ibln ,  depaîs 
fix  années,  du  jardin  de  Médecine 
dcLeide  r  a  cru  obliger  \t  public,  en  loi 
donnant  un  Catatosue  alphabecique  de 
toutes  les  Plantes  qui  s*y  trouvent.  Cooi- 
lae  entre  ces  Plantes ,  il  y  en  à  plaficurs» 
qui  on:  été  dccûces  par  d*autrcs  Botaniftes» 
U  fe  contente  à  leur  égard  de  citée  les  Au- 
teurs qui  en  ont  donné  les  figures  ,  èi  qui 
çn  ont  fait  l'hiftolre  &  la  deicription  :  mais 
il  y  en  a  audi  grand  nombre  qu^on  ne  troii' 
te  point  dans  les  autres  Ouvrages  de  Bota« 
nique  ;  &  c  e/l  ce  qui  a  poné  Nft.  Herman 
4  les  faire  graver ,  &  à  nous  en  donner  une 
defcriptîoa  éxa&e* 
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.    taplus-Pait  de  ces  nouvelles  plantes 
foBtircnuesdcrAfrî<luc,    de  VAmcEÎquc 
eu  des  lûdcs.     Comme  elles  n'ont  d^ordi- 
nalrc  aucun  nom ,  &  que  ceux  qu  elles  ont 
dans  îcs  Langues  de  ces  païs-la,  ne  l^nt 
pas  îmcUîgibks ,  l'Auteur  leur  en  d  innc 
Renouveaux,  tirez  des  fimples  aulquels. 
CCS  plantes  Inconnues  ont  le  plus  de  lap- 
pou.  C'cfc  ainfi  qu'il  donne  le  nom  d'Afé- 
fone  a  Je  Barbarie  i  une  plante  qui  reflcfm- 
bleàrAuïoncfauyagc,  &  qui  nous  vient 
de  la  Mauritanie  Tii^anc  :  celui  de     0 
Mative  des  Indes  à  une  ylante  de  llle  de 
Ccylom  ,  donl  la  racine  eft  blanche  &  11- 
gneufc  ,  les  feuilles  femblables  à  celles  de 
hivî<rnc,&  qui  pouffe  une  tîgc  de  deux 
cou&cs,  d'où  pendent  de  grandes  fleurs 
faunes.     On^angc  fous  les  Àfperges  une 
plante  curieutc  qui  cxok  dans  la  même  Ile. 
L<s  Naturels  du  paYs  la  nomment  Hata-^ 
trvari'ja ,  &  les  Européens  qui  s'y  font  ha- 
bituez SeùrUnfre.     Elle  pouffe  en  terre 
dîvcrres  racines  qui   fortent  d'un  même 
tronc ,  &  qui  îbnt  blanchâtres ,  de  ta  grof- 
(éur  du  poHce  »  chspiu'és  >  douces  »   &  de 
bon  goût.     De  ce  tronc  s'élèvent  quantité 
de  jets ,  qui  s'attachent  aux  arbres  les  plus 
proches ,  &  qui  étant  antiez  d''ij>înes>  dont 
les  unes  regaident  en  haut  &  les  autres  e» 
bas  \  feîhblent  ne  les  embraffer  qufe  pouÉ 
les  défendre.     Ses  feuilles  font  plus  lon- 
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fucs  y  plus  larges  &  plus  dures  >  ofie  celles^ 
es  Afperges  commuiies  :  *0iais  ies  âeaxs^ 
qai  fent  (oûtcnuës  d*ttne  cficxCt  très  coiine 
&  très  mince  >  (bat  petites  &  de  coufeur 
pile.  Aux  fleurs  luccédent des  baies  xo«- 
ges>  qui  renfcrincnt  trois  grains  triango^ 
laîres. 

La  Nouvelle  Hollande  produit  dlvcr(c& 
fortes  de  plantes.^fquelles  l'Auteur  donae: 
le  nom  à^Afisr,  0  Elles  conyienneat  en  ce 
^n^elles  font  toutes  de  la  hauteur  d'uiiho- 
rne,(]ue  leurs  &uilIe&jot  larges>&que  leurs. 
fleurs  refleid>lent  àR^r  Actiquesmaîsel* 
Tes  dîfferent  dans  la  couleur  >  qui  eft  pour* 
prée  dans  les  unes,5c  pIUs  ou  moiBS  violette 
dans  les  autres;  dâs  la  {àî(bn,les  unes  croiC- 
(autau  printemps.  Scies  autres  en  automne» 
l^oui  VAfter  du  Cap  de  bonne  Efpéraucc,  il" 
à  les  fleurs  doiècSj&pouffeune  tîgc  lîgneu- 
fe^dtoù  fortent  quantitède  ramuuules  &de 
feuilles  petites, imn ces, vekiës&  blachâtrcs^ 
On  voit  au  même  Cap  une  plante  toû* 
purs  vertej  qui  efl  de  lahauteur  d*un  hoair 
me,  &  dont  les  feuilles  reflTcmblent  à  cel- 
les de  la  Pîmprenell€,fî  ce  n'cft  qu*eHes  sôc 
$x  fois  plus  grandés,&  dont  le  haut  eft  cou- 
vende  fleurs,   rangées  Pune  lut  Taoucà 

S  eu  prés  comme  les  grains  d'un  Epi.  Ces 
eurs  fôut  compofées  de  cinq  feuilles,  &  il- 
s*en  exhale  une  odeur  forte  &  narcotiqucr 
jnaîs  là  couleur  en  eft  belle ,  &  eft  unrougjr 

en-. 
4  ^n  Latin  Buhonîum  fl»fi  lngmfMàriêi9n* 
tranfots  A^êrgomte^ 
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«nfoiiçé.  Aa  deflbas  de  la  cinquième  FeuÛ- 
ie>oa  ciouve  une  cellule  couVeite  d'une 
meinbrane^qui  renferme  une  liqueur  rouge> 
douce  comme  le  mlgl ,  &  aufli  agréable  au 


Î^oût;  C'eft  pourquoi  les  Botaniftés  Hot- 
andois  lui  ont  do»né^  Iç  nom  de  Meliaf^ 
/^e.Au  refle  on  ne  peut  pas  dise  one  ce  fuc 
k  forme  de  la  rolSe  >  qui  fe  camaue  âls  ces' 
cellules.  C'eft  le  fuc  même  qui  nourrit  la 
ûcnii  &  qui  pafTant  au  travers*  d^  fibres  de 
fa  tige,&  de  fes^r amufcules ,  fe  va  rendre' 
dans  ces  peths  refervoirs.  Car  fi  on  prend 
cette  plante  ,  lors  que  les  fleurs  ne  font  en* 
cote  qu'en  boutonsy&qu'on^tes  lai/Te  é^lor* 
te  dans  une  chambre>on  y  tK>iivera  tout  au« 
.tant  de  miel  que  fî  la  plante  étoit  expoféc  à^ 
I'a]r>&  il  y  en  a  même  en  S  gtande  quanti-^ 
xé  ;  qull  coule  pâï  deflusks  feuilles  de  la 
ïeur. 

Une  des  plus  agif  ables  âeurs ,  que  le' 
jardin  deLeîde  porte  >  eft- celle  que  TAu- 
teur  nomme  K/o/i/Sf#^,  &  qu'on  appelle  or-- 
dinaîrement  Cieflon  des  Indes^parce  qu'el-- 
Je  a  Iç  goiit  du  Ci;eflbn  alenois.   C'eft  à  M. 
àeJB^wr»!»^,  quePÈuropc  eft  redevable 
de  cette  flear,qui  la  fit  venir  k  premier»  du; 
t<JouvcauMondt,en.i6S4.     Ùodeui  que 
cette  fleur  exhale  eft  extrêmement  agréa-- 
ble.     Elle  eft  compofée  de  cinq  feuilles, 
qui  ont  chacune  un  pouce  &  demi  de  Jaf-^ 
ge,  qullbnt  jaunes  par  dehors  &  rouges 

Îar dedans,  de  forte  quequapd  le.  So- 
:il  doQQe  deiius^j.  on  laprendxoit  deloi^ 

'     B    j;  '      •     boùr 
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fim  une  étofte  d*écarlatc  brodée  d'oi; 
.  Oa  crok  que  cela  fuHk  pour  donnée 
.une  idée  de  la  méthode  de  M.  Hetman, 
On  avertira  {cttleoient  qu'il  y  a  dans  ce 
i.îvt'e  8^  taille-douces  ,  qui  repréfentent' 
4e5  plantes  qu'om  ne  trouve  point  dans 
ies  autres  Hetboriftes,  &  qui  font  tout 
autant  de  noavellcs  découvertes  en  Bo- 
tanique ,  fi  l'on  en  excepte  quelques- 
aaes  ,  que  TAuteur  infère  ici  >  parce 
«tt'elles  avoient  été  mal  décrites  par 
d'autres,  comme  »  VApocynum  du  Cap 
de  bonne  Efperance.  Pend^int  qu'oiÇîm- 
primoit  cet  Ouvrage ,  M.  Herman  aîant 
Jefu  pluficurs  plantes  étrangères ,  &  fait 
diverlcs  remarques  ,  qui  n'ont  pâ  étr© 
inferàîs  en  kur place,  îl  a  fait  une  ad- 
dition, ou  il  corrige  divers  cndïoîts  de 
fon   Livre  ,   àPaugmentedc  i8  figures;- 

4«^ENRICI    SCRETA    SCHOTNOVII 

aZAvciizizM.D.  DcFebriCas- 
^"RENSi  Maligna  ,  feu  moUium 
Corpûrif  hftmani  fartîum  înfttmm^Mne^ 
,>^i^«x^  iMer  pngidaris.  In  Lat^num 
i»^fitSy  ^  AuBore  recoffiitHf  ^  OH&m^ 
Sc-afufil  1686.  pag.jji. 

GE  Livre  eft  dîvifé  en  trois  Sc;Aions, 
dont  la  première  traite  des  dîVerfes 

fortes 
'M  Atimmt^  Herhe,  de  mauvaifi  ûdmr,  é^ 
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fortes  de  fièvres  Epidémlques,&des  fîgnçS- 
qui  les  précédent  ;  la  féconde  apprend  les 
moiens  de  les  éviter  ;  felatroificme  ceiiii 
de  les  guérir. 

On  commence  par  Tetymologie  des 
'  noms  delà  fièvre  >  &  onpsouve  oue  les  La- 
tins ,  les  Grecs  ,  les  Hébreux  ,  les  Arabes 
&  les  Ethiopiens  ,  conviennent  tous  dans 
les  noms  qu'ils  ont  impofez  à  cette  mala- 
die ,  en  ce  qu'ils  les  ont  tirez  de  primitifs» 
qui  marquent  de  la  chalcur&  du  tea  >  ^  ce 

•  qui  étoît  fort  néicefl'aîrc  pour  nous  donner  à 
connoître  la  nature  de  la  fièvre.     On  'finit 

•le  premier  chapitre  par  une  remarque ,  qui 
c/ï  plus  de  la  portée  du  commun  des  liom- 

•  tncsî  c'eft  que  Teipé^ce  de  fièvre  qui  fait  le 
fujet  de  cfe  Livre  s'appelie  aufTi  Morbiis 
Bungarîctffy  &  qu'elle  <:ft  ta  même   que 

•  celle  que  les  Anciens  ont  appellée  Hernie 
triuay  parce  qu'elle  doane  louvent  des 
accès  régïez  ,  &  feri^blables  à  ceux  de  la 
fièvre  tierce* 

è  On  fait  confifter  l'eflêncc  de  la  fiévre> 
dans  un  débordement  fubît  du  iang ,  ou  de 
îa  Lymphe  ,  ou  de  tous  les  deux  ,  vers  les 
cxtrémîtez  des  anéies ,  vers  les  gtandes  &: 
les  conduits  qui  rcivent  à  la  filttiicîon  :  çc 
qui  retarde  Te  mouvement  du  &ng,  &  em- 
pêche plufieurs  a<^îons  du  corps.  La  eau- 
le  de  ce  débordement  eft  la  crudité  ou  la 

P     6  lenteur 

a  Cependant  les  Flammans  appellent  foté-^ 
n;ent  lafieve  Coudeou  Col  de,  c*ejl  a  dire 
fcoidcur.    1/  Seâ.  Z.  C.  IL        '  ^  * 
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lenteur  de  la  Lymphe,  ou  le  fang  qui  s'i- 
Ijaiffit  en  grumeaux,  ou  robftruÛion  des 
glandulesdes  pores  &  des  artères. ,-  vcis- 
leurs extrémltez  extérieures»  cauféc  par 
des  corpufculcs  aigus  ,.  ou  par  un  fcl  acw 
de,  qui  étant  dilfous  produit  un  inouve- 
ment  fpadique^v 

Pour  venir    à  fon    fùjct   particulier, 
TAuteur  définit  la  Fièvre  Epidémique  ,   s- 
unemflàmmdtim  contagietye  ^mAliff*^, 

'  qui  fé]ottrnam  dans    uwvijcert.y  ox  da»s 
fttelque  autre  far  th  du  corps  t  irrite  ,  iiffife^^ 
$u  fa  jaque  les  écrits  vitaux  $u  animaux^ 
($»  caufe  en  feu  de  temfsun  grand  ajoL^ 

'  Uîffement, 

à  Lors^quele  fiégedè    cette  inflamma- 
tion efVdans  le  ventricule  ,  ou  dans  les  en- 
droits vers  lefquels  les  altères  dû  ventre 
s'èlargiflent)  elle  caufe.des  maux  de  eœur>^ 
des  vomtfleroens ,  It  dégoût ,  la  foif .,  des 

'  ardeurs  d'eilbmac.     Lorfqu'èlle  efl  dans* 

'  les  boîanx  ,  elle  donne  là  colique  &  des 
tranchées  de  ventre,  ou  ladlaithée>  fi  ces 

'  acides  piques  violemment  lès  fibres  des' 
îhteftlhs,  ou  même  la  dylentetîe,  fi  une 

'  Kumeur  vîiqueufe  qui  efî  dans  les  ihtelHhsy 
devient  pi  us  liquide  8c  rencontre  un  acide 
qui  ionge  les  vaiRèaux.  Quec  ii  ce  venin 
fèjousnctlâfis  lesboîâux  les  plus  mkices» 

]  il  reflerre  &  fait  cnflèi  le  ventre  >  &  fi  Ton 

'  lionne  là  dèflus  au  malade  dés  purgatiôns- 

violentes 
>P.i«.Febrîs  caftrenfis  Firvrtf.  dlarmui. 


wlcntcs&des  dfftéies  acres  >  il  cft    à 

'  craindre  que  la  Gangïénef  ou  le  Sphacélus 

ne  fuîve  cette  inflammation.    Lorfqu*ellc 

«ft  dans  le  Panciéas  ou  dans  le  Méfentérc, 

.  clic  produit  tour. à  tour  le  tremblement  &. 
lâchaient,  avec  de  crandcs^douleu^rs  daas 
l'épine  du  dos ,  Its  gaules  &  les  aîiïelles- 
(^cIquefoî&  rinâammation  réfide  dans  ia 
poitrine  9  fit  en  excite  une  autre  dans  le 
poumon ,   accompagnée   d'une    difïLcul. 
té  de  icfpîkr ,-  d*unc  toux  continuelle ,  dc-- 
maux  de  côté  &  d*oppre{ïion  de  poitrine.- 
Quelquefois  elle  a  fon  ij^^  dans  Its  tcftî- 
oules  i  &   les  fait  enfler  exceflivemenc^ 
B'autrcs  fois  elle  fe  rencontre  dans  le  gp- 
ficr  ,  qu'elle  enflamme ,  ptîncîpalcraent  fi 

.  l'on  donne  quelque  chofc  de  faIé.ou  d'acl-- 
de  au  malade,   ou  elk  caufe  TeCquînaa- 

.  ce ,  &  fait  enfler  la  langue  ,  la  luette», 
&  les  glandes  jugul'aîrcSr  Mais  lorfqu*elle 

.  monte  au  cerveau  ,.&  qu'elle  s*attaque  àr 
ladure-mere,  elle  caufé  dés  douleurs  de 

\  tête ,  la.  phrénéfie ,  là  létatgie ,  &  la  par^- 
^fie.     Si    elle  pénéae  îufqu'à  Tongine 

'  des  nerfs ,  on  tombe  dans-ia  rêverie  &  la 
folie  ^&lbrs  qu'eller  s'arrête  à  la  peau, 
elle  y  produit  réréfipelle  ,  dès  boutons,  & 
dés  chartions. 

.     H  y  a  quatre  fortes  de  fièvres  félon  l^Au*- 
tcur.  i;  Celles  qui  procèdent  de  l*ôbftrii* 
â:ion  du  faner ,  ^lans   les   ouvertures  d^ 
artères ,  ou  de  TobAmûion  de  la  Lympl^e 
«dans,  les:  glandes  mlHaices  >      qui  eft.' 


4|cielquefoîs  accompagnée  dlnjSammatiofrr 
êL  quelquefois  ne  l'eil  pas.  On  range  fous 
cette  efpéce  les  fiéures£^ii»er«5  ,  Çdit 
i|u*ellcs  durent  un  ou  pludeurs  joun, 
les  fièvres  continues  fimpks  >  &  la  fiévie 
chaude.     La  II.  (brte eil caufée par  une 

fiande  obflmclion ,  mais  qui  cft  fans  in- 
ainination^  quîaixMTfîégcdans  les  glaû- 
des>  les  conduits  qui  ieivent  à  T excré- 
tion )  &  les  canaux  de  la  Lyniphe>quî  (bat 
répandus  dans  le  pancréas ,  les  înteftins>  k 
xnéfei^erc,  &  les  autres  vîfceres  ,  pour  for- 
mer le  chyle  &  le  détremper.  Celle-ci 
comprend  les  fièvres  intermittentes.     La 

-III.  forte  de  fièvres  font  les  malignes  Se  les 
peftîlentîelles ,  &  la  pefte  elle-mem^ ,  qui 

-procède  de  Tobiliuélion  &  du  refterremcnt 
des  anadomofes  des  artères  :  ce  qui  faît 
que  le  fang  ne  pouvant  plus  circuler  ,  en  (t 
déchargeant  dans  les  veines,  retourne  dans 
les  artères  >  où  il  fe  corrompt  par  ce  féjour 
ëc  produit  une  inflammation  accompagnée 

•  dé  varice.  La  IV.  forte  renferme  les  abfcés 
intérieurs ,  les  fièvres  lentes  &  les  hétiqucs» 
&  vient  derobftruâJlondesvifcéres  &  à^s 
parties  nobîes. 

«  L'Auteur  recherche  enfliîte  les  caà- 
fès  externes  &intçrnes  de  la  fièvre  Epîdé- 
mîque ,  &  p.ffigne  pour  caufe  prochaine 
an  redètrement  fpaftîque ,  ou  linc  obftru- 
élîon  intérieure  des  artères  capHl aires. Cet- 
te obftrudîoncft  produite,  ou  ypx  un  fel 

volâti- 
#  C.  V,  VI,  &  Vil. 


-▼olàcîle  )  qui  étant  acide  ronge  Tes  vaiif- 
(eaux  ,  les  fait  rctrcflir ,  &  bouche  leur» 
pores;  ce  qui  donne  i'înflanimation  &  la- 
fièvre  \  &  apiés  les  avoir  songez ,  y  forme 
despiiftules,  des  chaibons,  &c.  ou  par 
une  matière  fixe  &craÇ>  qui  eft  la  partie 
tcrrcftrc  &  groflîérc  de  la  Lymphe^  &  du. 
♦fang ,  la  qudlc  bouche  les  orifices  des  vait 
féaux. 

Onpaffedelàauxfymptômes  ^&  aux. 
piognoftiquesde  cette  maladie  h  y  àc  ou 
aflure  que  ce  font  de  méchans  piéfaces 

tour  un  fiévreux  >  que  d'avoir  les  templesy 
:  front  &  les  joues  dures  com- 
j»c  du  bois  >  le  nex^îgu  &  froid ,  Thaleine 
■feoîde  &  puante  >  de  tomber  en  rêverie,  oa 
«en  de  fréqùens  Syncopes  >  d'avoir  la  refpi^ 
lation  pielTée  &  dîfHcile  >  de  ronfler  »  d'a- 
voir le  hoquet  I  d'avoir  la  peau  du  ventre 
tendue  &  extrêmement  dure  >  de  jetter  du 
fanaparle  fondement ,  de  ne  fentîr  point 
d^'aflégeraent  apiés  avoir  fut  ?  ou  de  ne 
poufTer  qu'une  fueur  froide,  &  de  mauvaife 
odeur.  Ce  (ont  au  contraire  de  fort  bon^ 
lignes  que  de  rcipîrcr  facilement ,  d'avoir 
le  poux  6s;al ,  Rapprochant  du  naturel,de 
*fc  fentîr  Ibulagé  après  la  fueur,  &  de  n'être 
pas  extrêmement  dégoûté. 

La  n.  Seé^îon  ,  qui  traite  des  précau- 
tions qu'on  doit  apporter ,  pourfc  garan. 
tir  des  Fièvres  Epîdémîqiîcs ,  ne  contient 
den  qu'on  ne  trouve  dans  les  Livres  ordî- 

nairci 
m  C.  VUh  &IX.    tC.X,&  XI. 
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iuures  de  ^^dccloe.  I>aiis  Ta  IlI.Sed.  c^ 
TAuteur  parle  des  lemédes  capables  de  les 
gaénr>  il  dc&nd  abfblumeot  lespuigatUs 
irioleas  comme  TÂgaric;  la  Scaïamonée^le 
Jalap,  &c.  Il  neveuc  pas  non  plus  qu^oa 
^îgne  ces  fortes  de  fîévreiue  ,  (î  ce  n'eft 
ceux  <|ui  font  d*uQ  tempçraïucQt  foie  fan^ 
gain.  Encore  faut-li.qae  c6  folt  dnns  les 
premiers  commencemens  de  la  tnUadio» 
pendant  le  froid  de  la  fièvre»  ou  un  mo- 
ment api  ^  ,  Si  cpi*bn  ne  leur  cice  que  cxét- 
jjcu  de  fang- 

On  déiaid  .au  uiafade  Te  vîn  >.  la  bl^e^ 
êc  tontes  les  liqueurs  fêrmentées  ,  aulfî 
bien  que  Icrlaît  &■  Ic^  cho&s  graflès;  &: 
en  lui  confeille  de  prendtc  d'abord  des  va- 
jmkifs  y  prîncîpalemesi  lors  qu'il  a  des 
.xmux  de  coeur,  &  qull  a  la  houcbe  9f 
inére.  On  veut  aufli  qu'on  fc  ferve  pout 
exciter  la  fueur  de  remèdes  tant  imerieuts 
qu'extérieurs  ,  &  qu'on  faflc  fuet  les  fié- 
vreux, deux  fois  fé  jour,  pendant  uhe 
heure  ou  deux  >  à  proportion  de-leurs  for- 
ces ,  jufqû'au  jou;  de  la  ciîfe.  Ce  jour-Ia 
'  ondoit,&ii:«  continuer  la  fueur,  au/fi 
ïongtems  qu*il  fe  peut ,  quand  même  elle 
durerolt  14  heures.  Il  ne  faut  point  arrê- 
ter la  Diarrhée  quç- donne  la  crifc  avant  le 
.ttoifiêmc  jour.  On  doit  même  aider  les 
Eémorrhagies  qu'elle  caufe  ,  fi  ce  n'eft 
qu'elles  fuuient  n  longues  ,  qu'elles  fiflent 
tomber  le  malade  en  défaillance.  On  doit 
«luotc  avoir  foin  dç  faite  meuiii  les  ulc6l 


&  Hifioriqué  it  tJhmirtèi^.  Jjf 
zes&   les   charbons  qtfTpatoîffent  au  dé^ 
lors,  de  peur  qu'ils  iic  rentrent  en  de* 
dans,     QÙe  fi  Icnial  cft £\  violent ,  ^ue  la 
nature  n*aît  pas  la  force  de  produire  une 
crlfe  >  on  doit  donner  aiu  malade  des  felsr 
rolatîls ,  de  TcCprît  de  vin  imprégné   dc 
fafhan ,  de  la  teinture,  de  bé^oar  ,  &c^  à 
pleine  cueuîITers ,  fans  ciaîndrfr  les  fuiccsy 
parce  que  ».  félon  TAutear ,  ce  font  des  re- 
mèdes qui  ont  (buvent  retiré'  des  mourans^ 
dei'agonie.     Lafcnfe et aBfit finie,  ondoie 
continuer  les  remèdes  fudoiifiques  ^  mais* 
cil  moindre  dofe ,  de  peur  que  la  fueur  ex- 
-  ccllîve  ne  fit  tomber  le  malade  dans  Thétî- 
^.     Il  faut  avoir  le  même  égard  av^nt  la 
cnfe^p0ùr|les  perfonnes  d'une  compfe- 
xîonpeurobufle,  pour  les  cniàn*.&  UStr 
£eu»aes  gpfl'es.. 
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CEux  qui  auiont  lu  le  S.chilo  de  cétAu- 
tcur,{es  Traitez  fur  le  Sabbat,&£us  la 
con  vérfion  des  Juîfsj&fesDiffcr  ratios 
Théolog.  &  Philolog.,ne  s'éconneront  pas 
que  M.  Becktry  Mîniftte  d*Amfterdam\  aie 
ptîs  £bîn  de  faire  imprimer  tous  fes  Ouvra- 
ges pofthumes.On  a  cru  que  le  ftile  de  M. 
Aldng>  qui  eft  aHU  ûmplc  1  &  aKTez  dégagé 

des 
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éti  termes  de  l'écoIe>  ne  feroit  pas  mal  re* 
eu  dans  un  liécle ,  où  ron  aime  tant  la  net- 
ccté,8coù  rôn  ne  prend  plus  de  grands  mot» 
pour  de  grandes  chofes,  C'eft  dexjuoi  Ton 
pourra  >uger  par  une  vu'è  général ç,  des  fu* 
Tcts  aufquds  ce  Théologien  s'cft  attaché,& 
par  un  ellal  qu'6  dôneraici  de  (a  méchode^ 
1.  On  trouve'  dans  le  premiei  Tome,  unc^ 
Analyfe  ,   &  des  notes  fur  les  quatre  prc-" 
sxiiers  Lî^es  de  ttoîfcSc  fur  les^4  premier» 
Pfeaumes>t5o  Comment  aire  plus  étendu  fut 
le  Deutcionomejdcpuîs  le  l.Chap.jufqu'au 
XIX  verf  II ,  &  desLeçons  fur  tout  le  Pro- 
'  phéte  Jiremîc.  te  fécond  contient ,  outre 
les  paralelles  dé    diverses  Prophéties  du 
Vieux  Teftament  citées  dans  lé  NouveaUi: 
des  contttîénta'res  f irt  amples  £ûr  plufieur» 
pâflages  du  Vieux  Teftament ,  defquels  oa 
donne  le  fens,&  dont  on  fait  voirl'ufage 
dans  la  Religion  &  dans  laMoraleXe  troi- 
fiéme  &le  quatrième  volume  comprennent 
dies  explications   de  la  même  nature  fui 
toute rÊpîcre aux  Romains,  &  fur  divers 
textes  du  Nouveau  Tcftamcnt,  mnc  Analy- 
fe de  cette  Epitrc,&  de  celle  qui  eft  écrite 
aux  Colc^ens,avcc  des  Leçons  fur  l'Epîtrc 
aux  Hébreux  ,  depuis  le  commencement 
jufqu'au  Ch.lK.verf.io.DanS  te  cinquième, 
on  a  les  d'iflertatîons  »  qui  ont  été  déjà  im . 
primées ,     avec  un  Traité  fort  long  fur  la 
nature  du  Sabliat,où l'on  montre  qu%  écoît 
tout  évanorelique;des  notes  fut  le  Catechît 
aie  deHeidclberg  3,  une  méthode  de  1» 

Tké»- 
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Théologie  didactique  V  cinq  Heptades  if 
Didert^tions  Théàlogîquçs  &  Phîlologî-- 
qaesila  picmiérc  for  TEcriture  Sainte  &  la- 
pctfeâîon  9  la  fetonde  far  la  Juftlfîcatioo» 
la  croifiên^  &  larauatfîêint  fat  le  Meilie,  êc 
la  cinquiêtfie  &r  divers  fujecSjÉnrie  les  piè- 
ces qui  n'ont  pas  eaéOrepaca  ,     on  trouve 
tteordifcotiDs  prononcez  en  divers  tems  à 
l'ouTeituiede  TAcadémle  de  G'roningue^ 
icnx  dî{{èitatio«ft   lui  Fa  Langue  Hâxaï* 
que,9  diveifès  Lettres  ou  extraits  de  Let^ 
très  >  qui  méritent  qu'on  les  life»  tant  potu^ 
les  nmtî^es  de  Critique  qui  fioar.  traitées. 
Qu'à  caufe  de  la  modétatiosi  que  l'Auteor 
Êit  parokre  (tir  les  Contr«ivèr(e( ,  qui  étol- 
cnt  agitées  de  (on  tems  entre  les  Théolo^ 
gieûs  de  ces  Provinces»  &  à  caufe  de  plu-» 
Seots  £utshiftoHqueS' ,  qu'on  y  peut  ap- 

Eendxe.  9our  aider  le  Le^eur  à  juger  du 
voir  de  Mx.  Alting  >  on  indiquera  quel-* 
ques-uns  des  fujets  de  Critique  >  quKbntf 
uaîtez  dans  fê^  tettres>  ou  dsins  les  pîéces>. 
qui  n'ont  point  encore  paru, 
l,  La  première  dKTertation  de  la  cinquiê*. 
me  Hcptadeell  intitulée  <<#X^^aU  Script 
turaria.  a-  lî  recherche  d'abord  Tétymolo-: 

Îj;ie  du  mot  de  CakbaU  ,  qui  efl  le'uom  que 
es  Jutfs  donnent  à  leurs  Traditions  >  Se 
il  prétend  qu*aprés  même  que  Dieu  a  eu 
«tonné  fa  Loi  par  écrit  9  une  eipéce  de 
Tradition  Orale  s'eft  con(êrvée  dans  TE- 
^ife,  auHi  long  tems  qu.'il  y  a  eu  des  Pro- 

phétesi 
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Pièces  &  des  Apôtres.  Il  ajoute  qu*aprés  là 
<*<^ftruaion  de  lérufalcm ,  les  luîfs  ont  fait 
C^s  d'une  autre  Cabfbalç,  qu'ils  ont  éaalée, 
&  mêinp  préférée  à  la  première,  &  qui  n'eft 
pas  contenue  dans  IcTalmud;  mais  dan» 
des  Livres  beaucoup  moins  connus,  foie 
flue  les  Dodeuf  s  luîfe  les  tiennent  cachez, 
loît  que  leur  propre  obfcuiîté  les  rende  îm-  " 
pénétrables.  « 

^  A l 'égard  de  la  C  abbalc  Pratique,  qui  ne 
iert  qu'a  des  opérations  de  Magie,  l'Auteur 
la  dcfapprouve  encîérenaent  :  mais  pour  kl 
Théorédquc  ,  dontries  uns  font  treize  for* 
tes  ,  &  les  autres  trois ,  comme  elle  eft  une 
clpécc  de  Théologie  Syinbolique  ,   il  veut 
qu'on  U  traite  de  même  que  les  allégories. 
On  a  du  refped  pour  les  allégories ,   dont 
les  Ecrivains  Sacrez  iont  les  Auteurs,com* 
»e  pour  celle  de   GaL  IV:  ir.     mais  on  - 
Regarde  avec  mépris  celles  qui  nont  aucun 
fondement  dans  l'Ecriture.  Mr.  Altîne  foû- 
rient  qu'on  en  doit  ufer  ainfi  à  l'égard  de 
la  Cabbalc  ,  &  îl  prétend  qu'il  y  a  dans  le 
Vieux  Teftament  dîverfes  tranfpoûtions, 
•changemens ,  addîtîon^ou  retranchement 
^  lettres,  qui  n'ont  pas  été  faits  fans  my- 
ftére.  Il  en  donne  po'it  exemple  le  chanacw 
nient,que  Dieu  fit  lui  même,dcs  noms  d*!îr- 
kram  a  Se  de  Sarai  en  ceux  d' Abraham  âç 
de  Sarah.îl  dît  eut  ces  n^s  leur  ont  été  im>. 
poicz  par   une   providence    particulière, 
four  manquer  qu'ils  feroîcnt  les  chefs  de  U 
. xacç 
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race  bénite  ,  d'où  le  Meflie  ibrtîroir ,  <]«e 
c'cft  poux  cette  raîfbn  qM*Mraf»  fîgni£e 
perg  élevé  ,  ou  plutôt  ^^re  de  VéUvé,Sc  que 
le  nom  de  Sardi  fait  connoltrc  que  cet  éfe- 
v/  eft  le  Meflie ,  le  fils  du  Sou ve tain  \  étant 
coiTiporé  de  S/rr  "IW  &  de  ^  la  première  Let- 
tre du  nom  de  îehov»  r^lîl*:  de  forte 
qull  fign^fie  le  PrinceSeigTi^uri  que  le  ^  qui 
marque  lehova  étoit  dans  le  nom  de  Sa^ 
tal,  &  non  pas  daiis  celui  à*Abram  y  parce 
que  c*étoit  à  la  femmejà  Eve  >  &  non  pas  à 
Adam,  que  Dieu  avoir  fait  la  ptomeflë  du 
Meflie,  ou  de  la  femence  qui  briièroit  la 
tête  du  Serpent.  Que  Dieu ,  pour  récom- 
penfcr  la  foi  à^A^ram ,  aiant  voulu  Tad-^ 
mettre  à  la  paiticipacîon  de  cette  promel^ 
fc  avec  SarM  ,  voulut  qu'ils  en  partagcai- 
fent  le  figue,  qui  étoit  le  '  ,  &  qu'ils  cuf. 
fcnt  chacun  dans  leur  nom  »  une  lettre  dît 
fien,  lavoir  le  n»  qui  vaut  cinq^où  la  moitié 
•du  ♦  qui  marque  dix.  L'Auteur  dans  cette 
dîflertatîon  fait  encore  pi ufieurs  remarques 
fur  divers  noms  propres,  &  autres  mots  de 
là  Bible,  écries  dîvcrfemenc ,  pour  montrer 
^uc  cela  n'cfl  pas  arrivé  par  btzard. 

On  troivera  beaucoup  de  cts  explica- 
tions myl^lqucs  &  furprciiantcs  dans  la  IV. 
D'fl'citatJon  decctce  Hcptadc,<le  Arboram 
fruêilferarum  frAptitto  ,  fan âf hâte  iirfr^' 
tioïie  y  où  l'Auteur  répond  aux  queftions 
fiii vantes  ,  félon  fa  mérhodc  ,  c'eft  à  dî- 
xe  en  rapportant  le  fôntimçoc  de  divers 
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Jlabbîns.celul  de  quelques  célèbres  Théo- 
Idaiens,  &  en  fuite  le  fîen.^  Ces  queftîonS 
font  »  pourquoi  D'eu  avoit  commandé  de 
regarder , ,  pendant  les  trois  premières  an- 
-nées  d'un  arbre,  le  fiùit  qu'il  porte  comme 
fouillé ,  &  pourquoi  il  avoit  défendu  d'en 
^ancrer  3  pourquoi  il  vouloit  qu'on  lui 
conl^aciâ!:  le  fruit  de  ia  quatrième  année? 
ï\  ces  fruits  confacrez  ?  appartcnoîent  aux 
feuls  Prêtres  &  aux  Lévites?  ou  fi  toutes 
les  pcïlonnesj  qui  n*éi oient  pas  fouilîéet 
en  pouvoîent  manger  I 

Le  fécond  difcours  de  la  neuvième  Hep* 
tâde  traite  de  VOndîon  /»  des  Pontifes  5c 
des  Rois  :  où  l'Auteur  rapporte  ropînîon 
des  Juifs  ,  qui  croient  qu'il  n'y  à  eu  que 
Moïfe  qui  ait  fait  de  l'huile  facrée  ;  parce 
que  dans  le  fécond.  Temple  ,  il  n  y  avoît 
point  de  cette  huile  ,  la  phioleou  elle  étoît 
s'^6tant  perdu'é  aveeraiche^ce  qui  mar- 
quoit ,  félon  Mr.  Alting ,  que  leSaccrdocc 
/&  le  ïwgne  temporel  des  Juifs  alloit  finir 
&  faire  place  au  Roiaume  &  à  la  Prèrrilc  é« 
ternelle  du  Meflîc.  Cet*te  explication  i;ft 
fondée  (ut  ce  qu'on  ne  confacroît  avec  cecv 
te  huile  que  lesTontîfes  ,  &  les  Rois  de  la 
famille  de  Divîd  ,  dont  la  dîs;nîtéètoît  hé- 
i:édîtaîre,&fe  communiquoit  à  leurs  cnfans. 
Mais  pour  les  Officiers,  dont  les  charges 
n*étoîent  ni  çonfid  érables,  ni  attachées  à  u- 
ne  certaine  famille ,  on  ne  les  oîgnoit  pas. 
Pour  les  Rois  d'Ifraël ,  après  le  fchifmc 
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de  Jéroboam,  ou  ils  n'ont  f  as  été  omtSTom 
i'ils  Tout  été/comme  Jéhu^le  fut ,  c*cft  d'u- 
ne autre  huile,  que  de  celle  qu'on  gardolc 
dans  le  Temple  de  Jérufdeni. 

Onrépaadoît  bien  l'huile  Sainte  Car  bi 
tête  des  Pontifes  &  àcs  Rois,  pour  les 
conracrer*;  maislajnaniéiede  cette  efiu- 
(ion  étolc  différente.  On  la  veribit  tout  au- 
tour de  la  tête  du  Uoi  en  forme  de  conron- 
Be  ,  &  on  oîgnolt  le  Pontife  fur  le  front,  en 
forte  que  les  traces  de  l'hume  exprîmoienc 
la  figure  d*un  X*  Les  Rabbms  fetourmen-^ 
tcnt  à  chercher  la  raifon  de  cette  ctzicDO^ 
lîic  ;  mais  nôtre  Auteur  n*a  pas  de  peine  à 
en  trouver  la  vethé  en  Jéfus-Chiîft ,  s'inv- 
molant  à  Dieu  fur  la  croix. 

a  Dans  un  difcours  (iir  la  Lèpre,  qui  cft 
le  V.  de  la  IX.  Hcptade  ,  on  aflurc  que  les 
Juifs  croient  que  la  Lcpre  n'étoît  point  u- 
he  maladie  contagîeufe,  mais  une  peine 
extraordinaire ,  que  Dîeu  falfoît  tomber 
fur  certaines  perfonnes ,  par  un  effet  de  fes 
jugemcnsunpéaétjrables:  ce  qulls  prouvent 
par  fcpt  raîjfons,  i.  Les  Maladies  peftllcn- 
ticlles  attaquent  les  hommes&le  bêtaîl  in- 
différemment; mais  pour  la  Lcpre,  on  ne  lie 
point  qu'aucune  bête  en  ait  jamais  é:é  at- 
teinte. II  eft  vrai  qu'if  eft  parlé  d'une 
lepie  des  hablcs^  des  maifons ,  mais  on  ne 
fait  pas  bitA  ce  que  c'efl ,  &  on  croit  que 
cette  eipéce  de  contagion  n'a  jamais  para 
liors  de  la  PalefVine.  x.  Il  falloir  que  cous 
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les  Lépreux  fc  préfentaflcnt  à  un  Sa€4fica- 
teur,quilcsexamuioit  avec  beaucoup  de 
Toîn  ,•&  qui-étoît  ainfi  obligé  de  les  regar- 
der defon  pi  es,     Or  fila  maladie  eut  été 
contaeîeufe  ,  les  Prêtres  auroîent  été  ex- 
pofés  a  un  grand  danger ,  eux  que  les  tra- 
vaux de  leur  nûpîftére  >  &  l'obligation  de 
marcher  nuds  pieds  rendoîent  fi  infirmes. 
5.  'Ceux  qui  éi  oient    atteints  de  ce  mal 
fréquentaient  librement  parmi  le  peuple» 
j  ulqu'à  ce  qu'ils  fuflent  vifités  par  lesPrê. 
très ^  &  déclarés  Lépreux.     Orcette  în- 
iped^ion  ne  fe  failolt  point  ni  un  jout  de 
Sabbat  >  ni  un  }our  de  fête   ,  pour  ne  pas. 
<€XOuble£  la  dévotion  &  les  rtjouiflancés-pa- 
pliques.     II.  n*y  a  p^s  d'apparence  qu'on 
eAt  xeiivoîé  ainfi  la  réparation  d'un  péftî- 
fété,  4.  Les  Gentils  qui  n'étoîent  pas  proie- 
iytes»  &  qui  démeuroiènt  dans  l'enceinte  de 
Canaan»  n'étoieht  point  obligés  de  (è  mon- 
trer aux  Sacrificateurs ,  quoi  qu'ils  fuflcnt 
Lépreux   »   &  néanmoins  perfonne  nelcs 
cmpéchoît  de  convet fer  avec  tout  le  mon- 
de,    y.  On  enfermoît  ceux   qu'on  foup- 
çonnoit  d'être  atteints  de  Lèpre  dansie 
canip)  ou  dans  la  ville  même  >  ,&  ônn^èn 
falfoit  fortîr  que  ceux  qaî  avoîcnîf  été  juges 
Lépreux:  que  s'ils  vénolent  i  guéxîjCjon  ne 
leur  permetcoit  de  rentrér,qu'aprésun  graà 
nombre  d'ablutionS|3c  d'autics  céréinonîes 
qu'il  leur  falloir  obferver.  6,  Selon  It  juge- 
ment que  leSacrîficat.prononçoit^on  rébar- 
4oit  im  home  ç6m<  pct  ou  corne  foîSlle;on 
Ta».  IV.  <^  foioU 
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fuiok  fa  converfation,  ou  Ton  fréquciitoîp 
avec  lui.     Oi  il  n'efl  pas  Yiaî  femblable 
que  cette  fcntcncc  rendît   une  pcrfonnc 
plus  ou  moins  contagieufe.     7.  La  lepxe 
unîvctlelle  qui  couvjw  tout  le  corps  >  ne 
rendoit  point  (biiîUé  \  puis  qu'on  déclacoic 
nets>  ceus  qui  avoient  le  corps  tout  blanc 
de  Lèpres  &  dans  lefquels  il  ne  paioi^Toic 
aucune  chair  vive*.     N^nian  le  Lépreux 
avoir  plufieurs  peribnnes  à  (on  {ervice^  Se  il 
étoît  lui  même  Mînîflre  du  Roi  de  Syrie,  ce 
qu*iln*auroit  pu  être  fi  fa  mi^ladie  eue  été 
contagieufe.     Auni  le  mot  de  NOO  Tamé^ 
qui  fe  dit  àzs  Lépreux  Immondes  &  JfiHillés, 
ne  maïque  qu'une  impureté  I^gaJc  gSc  ne 
^s'applique  point  à  Ccus  qui  ibm  iniêdics  de 
contagion, 

*  Les  Heptades  (ont  fiiîvîcs  d*un  pctîc 
Ttaîté,  qui  a  pour  titre  SciagrMfhi*  Blk»c# 
Jèu^sclmen  9pc$nomiA  P«m/»rri&#rjff».C*eft 
comme  un  Ab^régè  Jiîftoriquc  de  la  Thio. 
logîe>  dîrpofce  félon  Uordre  qu'elle  cft  con- 
tcnUeians  rEcrîtttïc  Sainte,  Ce  Traité 
n^oil  Pas  achevé  >puifqu*ilcQmi!&ence  à  la 
Création  >  &  finit  à  lapuniûon  de  Sodo- 
93e« 

Les  Lettres  de  Mr.  Alting  font  une  àt^ 
pièces  les  plus  confideubles  de  ce  volume^ 
étant  toutes  pleines  de  marques  de  modé- 
ration je  de  Uvoir.  Dan<j^iaIL  ilpxopofe 
quelquç*  difficultés  à  M,  Wetftcxn  Pro- 
Î^S^ï,  à  Bâle»  qui  avoît  dlc  dans  une  de  fcs 
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dlfl'ertaâons  /•  q^c  «r  «Vx»  &  »^**p(?ti  «  ^i>^ 
3t«  x/>»f  4  l(»h  rontfynomymesdàsS.Icaa  . 
L'Auteur  veut  au  contraire  que  les  termes 
•■  »œ  »'  •  ^^y^'»  marquent  non  feulement 
que  ia  ?arole  émt  até  cûtntnencemeft't  de 
toutes  chofes  >  maïs  fuppofent  aufli  qu'elle 
c^ciftoît  auparavant  :  au  lieu  que  les  mots 
4*ir'<>x"«    ^   de  xo'y if?  Ç»<  marquent  J4 
deiHnation  de  cette  Parole  à  Toffice  de 
Médiateur  ,  qui  s'eft  faîte  defuk  ou  dés  U 
commencement  ;  Dieu  aiam  promis  ,  auffi- 
tôt  après  le  péché,  leMcflic  qui  devoir  ap- 
porter la  vie  aux  honuncs. 

Dans  la  III.  Lettre  qui  eft  écrire  à  Bux- 
torflcfiis,  M.  Alting  ,  pour  montrer  que  le 
Sabbath  écoit  une  îndîtution  cérémpnielley 
qui  fîçuroit  lefus-Chrîft  &  l'EvangUc  >  tra- 
cu!t  amfi  un  paflage  d'Efaïe  lvii  i  :   m.fi 
vous  appelles  le  Sabbat  vos  délices,  tt^^pH 
^^MJWn^  Likdofch  lehova  MecHbÉad.  A 
foufedu  Saint  du  Seigneur  glorifié.     Il  pré* 
tend  que  ce  faînt  du  Seigneur  eft  le  MeUîc, 
Cfii  eft  appelle/*  Saint*^*  !>*'*»>  Marc,  i: 
X4.  Luc.  IV:  U'  &<jlf^  le  f  ère  à  S  au  ti' 
f  X  ï  '  6*  envoyé  au  monde  lea.  x:  ^6 ,  L'au- 
teur répond  dans  la  lv  ,  V,  &  VL  Lettres  â 
quelques  dîfticultés  qu'on  avoit  faites  fur 
l'explication  de  ce  paUage  »  &  fur  lob.  iir. 

7.  '  , 

Dans  la  IX  >  on  récHciche  rorîgînc  de 
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cette  phrafe  C^lî  TiV^Bafar  Vedam  lui 

ehiUr^lefangy  qui  eft  (i  commune  dans 

lés  Rabbins  &  dans  les  Ecrits  du  Nouveau 

Teftamcnt.     L* Auteur  croit  que  les  luîfs 

n'ont  commencé  à  s'en   fervir  qu'après  le 

tems  des  Prophètes ,  &lorfque  la  Phîlofo- 

phic  s'eft  introduite  chez  eux.     Ils    vo- 

îolent  que  les  Philofophes  païens  déf>niC> 

foîent  l'homme  un  compofé  d'oroe  Zc  de 

corps ,  &  cherchant  dans  leur  langue  des 

teimes  familiers  ,  qui  repondiflcnt  à  cette 

définition ,  ils  ajoutèrent  au  mot  de  bafar 

chair ,  par  lequel  l'Ecriture  marque  ordi* 

natreracnt  l'homme  celui  de  dam  îang.Ou- 

tre  les  partages  de  Gen.  IX.  &  Lcv.  xvii.. 

oii  îl  eft  dit  que  le  frngeft  tame  desam^ 

mati»  }  W  y  en  aplufieurs  autres  ,pai  oùîl 

paroit  que  l'ame  &  le  fang  font  fynonymcs 

dans  le  ftyle  des  Ecrivains  faciès  ^  ainfi  îU 

difcnt  en  quelques  endioits  que  leMeflka 

donne  fin  fkngy  &  en  d'autres  qu'il  a  donné 

fih  ame  en  rançon  pour  plufieurs. 

II  y  adanslaXVÏ.  L.  un  jugement  qui 
mérite  d'être  rémarqué.  Mais  pour  en  con- 
noître  l'importance,  îl  faut  favoîr  la  difpu- 
te,  fur  laquelle  il  a  été  prononcé.  Envi- 
ron la  fin  de  l'année  1655  ,  il  s'éleva  une  dî- 
fpute  entre  les  M-nîflres  Mennonîtes  d*Am- 
ft&rdam,touchat  l'état  extérieur  de  TEglifc 
Chiétîennc  dàpiéfent.  Des  conférences 
en  en  ylnc  bientôt  au:^  Ecrits  >  donc  q  \  fit 
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fur  le  champ  (iivcr(cs  cTopîes^,  &  cjuî  s'Im- 
primèrent bientôt  après.     Le  premier  E- 
crit  5  c^ui  parut  (ur  cette  matière'  >   ètoît 
(igné  par  Galentts  *  &  par  Vavid  Sfruity 
qui  le  remiient  entre  les  mains   de  leurs 
confrères  )  le  11.  de   lanvîer  1657.     ïlé- 
toît  conçu  en  XIX.  Articles ,  dans  lerc[uels 
ces  deux  Mîniftres  explîquoient  leur  fcn- 
timent  touchant  rEglife  »  qui  revient  à  peu 
ptés  à  ceci.     i.  Qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
Eglîfe  >   qui  foit  appcllèc  l'Epouft  &  le 
Corps  de  lefus-Chrift ,  &  que  c'eft  à  elle 
feule  que  les  proraeflcs  de  l'Ectiçurc  font 
faîtes.     1.  Que  lefus-Chrîft  a  établi  daiis 
cette  Eglîfe  des  Apôtres,  des  Prophètes, 
des  Evangcllftes  ,  des  Paftcurs  &  des  Do^ 
âeurs  )  &  les  a  revêtus  des  dons  de  (on 
Bfprit ,  qui  les  conduifoit  ïMFAiLtiBLE» 
iJi EN  T  alors ,  en  forte  qu'eux  &  leurs  au- 
diteurs pouvoîent  être  aflurés  qu'ils  ne  fc 
trompoîent .  point.      ^     Que  non  feule», 
ment  les  Apôtres  ,  mais  aimîtous  les  Mî- 
niftres inférieurs  de  l'Eglife  Apoftoliquc, 
les  Diacres  même  &  les  Anciens  ,  après 
avoir    reçu    Timpolition    des     mains  é- 
toîcnt    doiiés    des    dons     miraculeux, 
qui  étoient  nétcfl'aircs   à  l'exercice  de 

Q^  3  Icuf 
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leur  charge»     4.    QîL'ainii  ces   prém'cis 
Minlftres  avoîent  draic  de  Te  nommer  ufx»-. 
iajp^eurs  de  îefus  Chnfi ,  &  que  les  Peu- 
ples écoîent  obligés  de  les  recevoir  en  cette 
qualité.  ^  .Que  r£gliiè  dévoie  tomber  dans 
uneentiére  Apoftaue,  que  cette  prédié^îon 
devoir  s'accomplir  bien-tôt  après  ia  mort 
des  Apôtres  >  puifque  dés  le  tems  de  Saint 
Paul  &  de  S.  lean  le  Mydére  d'iniquité 
commençoit  àéclorre  >  &  qu'il  y  avoir  dé- 
jà plttfieurs  Antechrifls.     Il  ne  faut  qa*a- 
¥OÎr  quelque  légère  teinture  de  THiftoÎTc 
Eccléiiaft'que  >  pour  favoir  que  le  zélé  des 
Chrétiens  fe  rallentît  bientôt'  ,   &  qu*ils 
tombèrent  en  peu  de  tems  du  relâchement 
d^ns  la  corruption  des  moeurs  >  de  la  cor- 
ruption des  moeurs  dans  celle  de  laDo<fHi- 
ne  :  &  qu'au  lieu  des  dons  du  S.  Efptlt  >  on 
▼it  régner  dans  rEgllfcreCprît  de  lupcifti- 
tîon  ,  de  tyrannie  des  conrcîc»ccs  >    de 
Schirmc5c  d'excommunication.     6.  Que 
.  ceux  qui  dans  ces  derniers  fîecles  ont  en- 
trepris de  léformér  l'Eglife ,  n'avoîent  ni 
dons  miraculeux ,  ni  vocarion  cxpre(rc& 
extraordinaire  de  Icfus-Chrîft.     7.     Que 
po^r  prouver  que  les  afiemWée s  qu'ils  ont 
drefTees.  font  la  véritable  Eglîfe  > .  Us  n'ont 
point  d'autres  argumens  que  quelques  pat 
(âges  de  l'Eciiture,  expliquée  félon  les  foi- 
•felcs  lumières  de   leur  raîfon*,   ou  pour 
mieux  dire ,  félon  le*:rs  conjeéhires.S.Qu'îl 
n'y  a  point  de  texte  dans  toute  la  Bible>  qui 
«lonnc  droit  à  on  homine  >  qui  n'efV  pas  în- 
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(pire,  de  former  uii^e  â{îcnibléc>  qui  fcdîft 
la  vrayc  &  la  feule  EgUfe  de  lefus-Chiift, 
&  qui  s'en  approprie  les  privilèges  par  ex* 
clunon  à  toutes  les  autres.     9.  Que  néan- 
moins les  Chrétiens  fe  font  dîvifès  en  une 
infinité  de  fedes*  dont  la  plufpait  s'ex- 
communient &  Ce  condamnent  réciproquè- 
mem-    10.  De  tout  cela  on  conclut  au^on 
ne  fauroit  regarder  aucune  de  cesEglifes^ 
non  plus  que  leur  Minîilres,  leurs  dogmes» 
ou  leurs  cérémonies  avec  le  même  re^eâ> 
qu'on  étoit  obligé  d'avoir  pour  iXglife  & 
pour  les  Pafteurs  Apoftoliques.     11.     Que 
par  confequent   ces  ad'emblées  n'ont  nul 
droit  d'in^Ièr  aux  confciences  comme  ua 
joug  néceffaire  leur  doârine,  ou  leur  culte» 
ni  clc  condamner  &  d'excommunier  ceux 
qui  croient  ou  qui  font  autrement  qu'eux. 
II.     Quelc  Baptême  &  la  Stc.  Cène  font 
desSacremens  îalVituéspar  IefusChrlft,5c 
dontl'ufageefttres-utîle  ;  que  les  aHem- 
blécs  de  pieté  le  font  auflî,  pourvu  que  leur 
Gouvcmemet  ne  foît  point  ty  tanniq;,au'oa 
les  confidére  comme  l'ouvrage  deq^etquei 
perfonnes  pleufes>  qui  ont  tâché  d'imiter  le 
modèle  d'Eglifc  qu'ils  trouvoicnt  dans  l'E- 
criture ,  qu'on  avoiie  que  ces  înftitutcurs 
h'étoîent  pas  infaillibles,  &  qu'ils  ont  laidi 
dans  leur  Ouvrage  des  défauts  ,  que  l*oa 
veut  bien  corriger  ,  iotfqu'on  fera  mieux 
in0ruit.     Voila  l'occafion  d'une  difpute, 
qui  fît  ^rs  beaucoup  de  bruit.     Un  des 
coii&ié«^.dc  Mr.  Galenus  fît  une  léponfe  à 
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&s^lx-neuf articles, leTquel s  M.  Galenos 
fit  imprimer  en  165^  avec  une  répliquée  à  fou- 
.  Adveifalie.     En  1^60.  M.  Pontanus  >  Mi* 
nîftre  des  Rémontrans  à  Amfterdaixi ,  en- 
treprit d'examiner  ce  fencimenc  >  dans  an 
Traité  qu'il  fit  de  i:ï:gUfe  Vifiblc  de   lefu» 
.  Ghrift ,  4e  fon  Mîniûéré  &  de  fon  Culte. 
Ohparloîtranfr  ddutç  encore  de  cette  di- 
.  rputeen  1664.  puisqu'un  des  amîs  ^  de  M. 
.  Alring  lui  démandoît  fon  fentimenr  là  dci^ 
.  fus  :  à  quoi  ce  Profefieur  répond  :     le  tte 
%fûipafqiée  le.fenùment  de  Gédenus'  tel  qtie 
vous  le  rapportés  da»s^  'votre  Lettre  feh  fi 
cond^nmAble,     Voua  chereheriés   frefente^ 
ment  en  vsin  la  forme  de  tEglifi  ApofioU^ 
,  e[ne  ^  les  dons  que  les  Apo  très  cohferoient 
par  l 'impofition  des  maîns,     le  me  jôuviehs 
de  vous  avoir  dit  que  notes  avons  une  créMH'- 
ce  qUi  nous  rend  incapahies  de  recevoir  ces 
dons.     Comme  nous  créions  que  les  fignes,> 
qui  félon  la  promeffe  de  lefue^Chrift  Marc. 
.  XVI .  17^  I&,  dévoient  accompagner  les  fidé^ 
les  tfavoir  le  don  des  miracles ,  le  don  des 
.  Langues ^  delà  ?rophetie  ,  ont  ceffé  dans 
.  l'E^ife  ^  iln'ejfpas  étrange  qt^ils  ne  foyent 
.  plus  pour  nous  ^  qu'il  notes  arrsve  fmvant 
nôtre  foy.     Dans  la  penfie  oh  Von  efi  que 
cette  foy  d^fon  efficacité  n*ont  pas  même  duré 
autant  qne  le  premier  fiecle  :  il  faudroit  être 
bien  infenfé pour  en  chercher  des  véftigesen 
des  temps  fi  éloigne s\  Après  cela  ]e  ne  m'éton" 
.  ne  pas  que  la  pluspart  des  Doreurs  aient  fris 
!  des  routes  fi  différentes  ;  ^  que  Jknthlablexk 
aOtte  VVeJèHovv^ 


I 

I 


r'i. 


êesfeinires  ils  aient  aptroché  f  lus  ou  moins 
au- modèle  des  Apôtres Jelon  que  leurpincea» 
étoitfin  ougrojjier.  C'efi  deùt  que  font  nee% 
tant  de  diverses  fonts  d'Eglifos  aufqueUes  or^ 
afouvent donné  le  nom  de  leurs  Docleurs»- 
comrhe  on  fait  d'ordinaire  celui  des  peintres 
aus  tableaux  excelles.  Il  eft  vtay  qu'il  y  en  éê 
de  meilleures  les  unes  que  les  autre sr  mais  il 
n*y  en  apointquineplaifefifoft  à  quelques  ^ 
ferfonnes^qu"  elles  méprifent^jrcodânent  queU 
quefoie  toutes  les  autresEglifistpourpeu  qu^el^  ' 
les  foyent  dijferentes  de  la  leur.  Ç*efi  un  mat' 
'qu*onn'a  pu  jufqtfici  que  déplorer,^  quand. 
'  efi  ce  qu*on  y  pourra  aporter  du  rémede}C*efi' 
Meujeul  qui  le  fait  :    §l«i0nd  il  Iw  plaint 
de  nous  rendre  cette  fois  ,  que  nom  avong' 
perdue  iil  noas  en  donnera  les  fruits,  ^noiis 
ferons  alors  Hmage  de  VEglife  primitive^ 
Cependant  il  faut  tâcher  ie  cénfervet  ^^ 
d'augmenter  la  foi  qui  nous  refte,  qui  eft  ceUe 
des  dogmes,  ^qui  peut  nous  conduire  aufâ^ 
Itêty  maigri  les  défauts  de  la  firme  extérieure 
<^  dff  gouuernement  de  VEglifi, 

En  répondant  au  iiiêine>  qui  lui  avoît  dé-  " 
mandé  Ion  fentimént  fax  les  vlfions  dcDra- 
bicius  il  àir^Ie  n*ai  rien préfentement  de  cer*  • 
tain  là  dejfus:  le  ne  puis  les  approuver,  ]e' 
n*ofe  les  condamner^  )efujpens  mon  jugement 
dans  le  deffeîn  de  méditer  fur  cefH]et,^  peut 
être  qu'une  autre  fois  )e  vous  en  écrirai  aie 
long.  L.XVn. 

On  trouvera  dans  la  XXX.Lcttie  pluficur^  *. 
éelaircîflcmcns,fuï  l'hiftoirç  deDavîd  &  fuç  •• 

CLr  les 


les  perfécutîons  queSaul  lui  âc.En  lèpôdailt 
.    à  un  Théologien  de  HeybornyK^v  TcxOrtoît 
àf  aire  une  iraduâ:ion  de  rEcrltuicanais 
fans  i5*élo-gTiei  àzs  Verfions  reçues  &  de  << 
la  trsditive  cùmtmtne ,  je  ne  Diurols  >  dît*  5< 
^ il ,  accorder  entre  eux  vos  deux  confcils;.** 
car  il  fe  décruilènc  l'un  Taucie.     A  quoi  5< 
bon  gâter  du  papier  pour  redire  cent  Fois  -< 
la  même  choie  ?...   le  remarque  un  autre  << 
défaut  ,  qui  a  pris  racine  entre  les  Rcfbi-« 
mes;  c'eftquc  fur  le  fujct  de  rEcrît-îrc" 
'  nous  foinaaes  bien  Orthodoxes  pour  la«< 
théorie  >  mais  à  l'égard  delà  pratique  nous** 
foxnmes  tout  à  fait  Papiftcs  f»rl  f»H  P*»-<« 
tfficti.     Voas  ravouercz>  (i  vous  faîtes  ré-" 
flexion  fur  les  actions  des  uns  &  àcs  au-« 
très.     Vous  me  confcillcs  de  me  taire  fur«« 
la  qucftion  du  Sabbat,  quoi  que  vous  con-«^ 
fe/fiés  qu*elle  cft  de  grande  importance,&" 
wous  ne  voulez  pas  que  \t  m'oppofc  aux« 
hypothefes  ricùis,     le  fai  bien  que  c'eit  «< 
un  axiome  de  la  prudence  du.  fiedé  de  De«< 
pas  toucher  à  un  mal  forcement  enraciné:  « 
mais  les  Réformateurs  du  fiecle  paiTé  ont  " 
eu  des  penfécs  bien  plus  Chrétiennes.    Ils^ 
ont  eu  le  courage  d'attaquer  des  erreurs>*< 

2ui  et  oient  dans  une  pofTedion  tranquille  << 
el'efprit  des  hommes,  quoi  qu'ils  pré- <« 
viflcnt  bien  les  troubles  qulls  alloîent  cx-« 
citer  par  toute  l'Europe.  On  cherche  enf  < 
▼ain  à  gaigncr  du  temps  >  quand  tous  lesM 
bommes  fe  tairoiénr ,  quand  même  ils  <* 
s*accorderoIent  tous  à  foûtenir  une  faufle^< 
ypothéfe  :  ce  filencedc  ce  ^ox&uxttoi^t^ 


Ile  la  lendroient  pas  véritable,  le  Ht  « 
fre»s  point  de  temeiff^ngee  des  hommesy  dit'< 
-  lefus  Chrîft.  Il  ne  voaloit  pas  qa*on  cn« 
^rut  leàh  BaptlfVe  même  »  (i  Ces  paroles  « 
n'écolent  conformas  aux  Ecrits  de  MoiTe.<< 
L.  XXVII." 

«  Sur  le  célèbre  paflâge  des  Rom.IÏI:  t$. 
TAuteur  a  un  fentiment  tout  différent  >  noa 
feulement  de  Tinterprétation  commune^ 
mais  audî  de  celle  dcBeze  &  de  Cocce)us> 
Le  premier  traduit  nîfifif  difftfmdath  >  éc 
le  CtconàfTÂteritio:  mais  Mr.  Altlng  vent 
qtt*on  tourne  tranffmffio  ;  ou  trMnststiê^ 
tranfport.  Il  fe  fonde  I-  Tur  ce  qu'il  y  a 
unpleonafniie  dans  la  Verfion  de  ces  deas^ 
favans  Interpréter  ,  parce  que  les  termes  de 
iîffunulatUn  >  it  prêtéritîoH  ou  de  non-im- 
pitAtîcn  ne  donne  pas  une  autre  idée  oue  tm 
fatîence  de  Dieu  «vi?^r«9i¥>  dont  il  en  par- 
lé dansle  verfetfidvant.  i.  Il  a)oûte  qa« 
w^ften  tépond  îciàTHebreuViptliSir^^- 
hir ,  qui  eA  dît  Aes  péchés  ?  i.  Sam.  XII. 
j|.  &  lob.'VÎI.  II ,  &  qu*aînfi  Tdrefis  mau  - 
que  en  cet  endroit  l'a^llon  de  Dieu ,  confi- 
deré  comme  on  Créancier  >  qm  tran^rtc 
la  dette  ouïes  crimes  des  pécheurs  fur  lefus 
Chrift ,  qui  s*eft  rendu  leur  Pleige  &  teitr 
Jtéppndant.  Ainfi  le  fens  de  ce  pafTage  e^ 
félon  Tauteur ,  que  Dieu  a  tranfponé  fur 
lefiis  Chrifè  les  péchés^,  qui  s'étoient  corn- 
nds  avant  fa  vénu'(î>  &  qu'il  avoit  fupportés 
f  ar  fà  patience.     Qu]ainfi  Dieu  a  fait  voir 

Q^  i  feus 
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ions  i*Evangîle  coxnblen  il  aîmc  la  jaAîce^  • 
puis  qu'il  o*a  paidoané  aux  pécheurs,  qu'a- 
pés  que  ion  nls  leur  Caution  a  eu  expié  ■ 
tèursxiime$>  Se  même  ceux  qu'ils  avoienc 
;  commis  avant  fa  venue 

On  objciftoit  a  Mr.  Airing  que  lé  feus 
.quMl  donnoit'au  terme  dtParéfisy  ércît  in- 
connu à  toute  Il  Grèce.     Il  répond  à  cela 
qu'il  cft  afîés  ordinaire  aux  Ecrivains  du 
Nouveau  Teftàment  de  donner  aux  termes - 
Grecs  des  (îgnifications  Hébraïques,  &  que 
«ce^>fU' répondant   à  Vlîeg^dehhir  des  Hé- 
breux >  il  n'cft  pas  étonnant  que  Saint  Paul 
prenne  vù^mf  pour  tranfport.     Pour  conr 
firmer  f  m  ienihtîcnt  ,   l'Auteur  rapporte  • 
.  quelques  exemples  d'une  fignîfîcation  fort 
extraordînaîre  de  la  particule  yit  Car  ;  qui 
répondant  à  celle  de  '^y.Chi  en  Hébreu ,  cft  • 
cmploîéé  pour  quoique   dans  les  paffa^cs 
(iiivans.    lean  IV.  44.  Deux  ]of*r5  après  le- 
fttsrêtOHrna  enGalîléey  nivritylfijiuCt/f^- 
.  2Î&j»»0w»   QuoiQ^UE  Jefus  eut  témoigné  lui 
même  quenulPrêphête  n*eft  bien  reçu  dans^ 
fa  patrie,  Kom.  V.  7.  A  peine  voudroit-o» 
■  ptourirrpourunyifiey^infytt^f*  myeiêf  ^5t5*' 
TO  jg  t»x;u«  aVi9««iiv  :Qaoi  Q.u'iL  pût  ar^ 
river  que  quelqu'un  entreprit  de  mourir  pour  *" 
^  un  hienfaiêeur.     Il  y  a  une.  infinité  d't- 
'  xemples  de  ces  Hébraïfraes.    Aînfi  ce  paf- 
[  fag;c  de  S.  lean  VIII:  1^,  rlw  #>x^**'^i  é  ><tt\S  ' 
jj^jf,  qui  a  tant  donné  de  peine  aux  Intcr-' 
prêtes ,  eft  une  phrafe  Rabbînîque  CD^V 
iriK  »JH  nttfH  M^noab  Leùit  chiUa  Afcher 
Aa^i Orner Lachem .je ÇvàsfArfaiteme^it  fc 


&HiJhrfqne  dé  P Annie  \6%j.  •  ^jf 

'  ftà  ]e  vous  dis.     Le  même  Apôtre  ne  prend  • 
pas  ordînàîrement  le  mot  de  fmffnnm  dans 
un  fens  Grec  :  maïs  dans  la  lignification 
que  les  Ràbbtns  donnent  â  leur    H^|>r\nÔ9.'» 
ieparhefia  ,ci\nyc\it  àltc  fubUquement  l, 

XZVIl.  XLII.XLIV.  in. 

DanslaxLT.  u  Mr,  Altîng  prouve  \x 
■  néceiïirc  d*érudîer  la  Langue  Hébraïque» 
contre  un  ProfelIear>  »  qui  avoir  ofè  loû- 
tcnîr  dans  des  Leçons  publiques,  b  que  cet- 
te langue  n'eft  point  nécelîaîre  aux  Mini-. 
ftres,ni  aux  Etudians  en  Théologie,  puîs^ 
que  St.  Auguftin  la  ignorée  ,  &  tous  les 
Douleurs  de  Ion  temps,  fi  vous  en  exceptés.  - 
S'.  Icrômer qui  ne  ^x  parla  que  s'attiïer  la 
ifaîne  de  fcs  contemporains.  Le  même  AU* 
teur  écrivant  contre  le  lali  Athiat  (p.  4. 
fuîvant  la  citation  de  Mr.  Altîng)  Libros^ 
Veteris  Tefiamtnti  fJfrtem  Blbliorum  intiti — 
lem  dixit potiore  «  veiô  él*SanBiùrem  No^ 
•  viT'éftamentilîbrùs  ,  die  que  Us^  livres  Au. 
Vieux  Tèftamenp  Ibnt  la  partieinutile  de 
'  là  Bibles  mais  que  ceux  4tf  Nouveau  en  fi»e 
la  partie  la  plusfainte,^.  la  plus  confidera-^ 
ble, 

v  Mr.  Penionîus  aîant  delleîn  de  réfuter  • 
Spinoza  cônfuka  Mr.  Altîng  fur'  quelques  • 
difficultés.Il  yen  a  "deux  confiderables,que  . 
nôtre  Profefleut  refont  dans  faXïX.  L.  La. 
I.  régarde  les  Auteurs  du  Canon  du  Vieux 
Tejftamcnt.  On  démande  fi  c*cftEfdras? 
Mr.  Alti'rig   dît   quon    le  croît*  ordi-  <' 

aVefinArets.,     b  te  16  de  No'oemifre^^ 
j66^,     c  Canon  duV.-  T^ 
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nairement  fiir  la  foLdc  Buxtoif ,  qui  affilé 
re  daBS  fa  Tîbeiiade  que  les  membres  de  la 
Giatide  Synagogue  s'aflcmblélint ,  pour" 
.xéduire  en  un  corps  les  Livres  Canpni-  <« 
ques,  qu*£Cdras  préfîda  drtns  cette  a(Iem-'<< 
blécj  &  que  les  trois  derniers  Prophètes  <* 
Vy  trouvèrent  accompagnés  de  Mardo-" 
.  chée.     Mais  David  Gans     a  ^remarque  «^ 

Sue  Simeon  le  luile,  qu'on  dît  avoir  été  le^< 
emier  de  cette  aflemblée  de  la  Grande  << 
Synagogue ,  a  vécu  huit  générations  aprés'< 
lofuéfilsde  lozadax.  Ajoutés  à  cela  «< 
.qu*il  n'y  a  pas  d'appaiance  que  Malachie^' 
ait  été  contemporain  d'Efdras;  parce  <' 
qu'il  ne  parle  point  de  la  léédification  du  << 
Temple,  ni  du  retour  des  luifs  ,  &  qu*il« 
s'attache  principalement  à  reprendre  les'^ 
Sacrificateurs  qui  corrompoient  la  Loi  »  «< 
par  leurs  interprétations  :^  de  fcttoque  ^ 
ce  Prophète  femble  avoir  vécu  vers  le  « 
tems  de  Hillel>  lorfque  la  feéle  des  Phaii- 
'  liens  commençoît  à  fleurir  >  e  &  les  Tra-«c 
dirions  à  être  en  vogue.  Tarken  a  xi-  <« 
marqué  que  les  Pères  de  l'Eglife  ont  fait 
pafler  pour  des  Traditions  Apoftoiîqucs  ,  «* 
des  coûtâmes  établies  par  un  lon^r  ufàge,  <* 
dont  îls  îsçnoroîeiit  le  premier  instituteur," 
êc  aufqueMes  ils  vouloient  dormer  de  Tau-  '^ 
toiîtè.  On  peut  faire  la  même  rémarque** 
4  l'égard  des  luifs.     Il  y  avoir  parmi  eux(< 

des 
a  Ex  AuSore  mâfê  gninA)m  in  Tfem/uh 
David,     b  Malach,  II:  $.  ^.  c  Dt  defctnf. 
Ckr.  ai  Inf.  LIV, 


les  mftîtucions ,  donc  les  Àuteuts  étotent« 
iiiicertaîns  >  qu'ils  ont  attiibuëes  au  mem-<< 
bre  de  la  Grande  Synagogue  ,  &  fait  vé-« 
nU  des  hommes  infpiré:;,  ce  x]ui  n*étoît« 
que  des  Traditions  Phanlîcnnc$.  Les  « 
membres  de  la  Grande  Synagogue  n'ont  '< 

.  jamars  vécu  en  même  temps,  ni  en  mémef< 
endroit ,  &  par  confcquent  il  n'y  a  point  *« 
cude  femblable  Synagogue.     C*eftune  " 

-  invention  que  les  partifans  de  la  Tradi-'* 
tion  ont  faîte  ,  pour  donner  de  la  vxai-<< 
£emblance  à  leur  hypothcfe . 

a  La  II:  difficulté  régarde  le  dénombre- 
ment des  lulfs ,  qui  retournèrent  de  Baby- 
lone  en  lerufalem.     EGlras  Se  Nehcmie 

.  s'accotde  dans  la  fomme  totale  ,  qui  eft^  de 

415^0.     Maïs   quand  on  fait   ibi-m£nie 

^l'addition .  des  dénombrés  de  chaque    fa* 

mille  )  on  n'en  trouve  que  19818.  dans  EC- 

.dias ,  &  51089.  dansNéhémie.     Il  y  a  ea- 

.coie  ceci  de  remarquable  ;  c'eft  que  Nehé- 
mîc  rapponç  17^5.  perfonnes ,  qui  ne  fq^c 
point  dans  Efdras  ,  &  qu'Efdras  en  a  494, 
dont  Nehcmîe  ne  parle  point.     Cette  dif- 

Jfejencequi  femble  rendre  la  conciliation 
de  ces  deux  Auteurs  impoffible,  efl  ce  qui 
les  mecs  d'accord.  Car  (1  vous  ajoutés  le 
fui  plus  d'Eidras  aux  Dénombrés  de  Nehe* 
mie  )  Se  le  furplus  de  Nehemie  à  ceux 
d'Efdras  >  il  en  reviendra  une  fomme  éc^^ 
le. 

0  CgnaU»M»  remuffu^fi^ 


J 
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x^%i%  dénomb.  f    5108^.  dénombw 
^  <)*£fHras  I      de  Nchcmic- 

I7éy  furp.    de  1      4^4  furp- 

.*— Nehcmie  |     d'Efdras.  - 

3158  j  31^85,       lefqucls 

dUli'âîcsde  4z'3^o 
rcftc  10777 ',  qui  n'ont  point  été  nommés;,^ 
peut  être  patcc  qu'ils  avoient  perdu  leuis 
Livres  généalogiques»  étant  de  la  poftéiitc 
à^s  (àcriiicaceurs  >  Chabajà ,  Gotzi>  6a£-^ 
zillaî ,  ou  des  Ifraëiites  des  dix  tribus.  V 
M  Dans  la  LX.  Lettre  Nôtre  Auteur  fait 
miftoîrcdù  Canon^duV.  T.  Moïfc  ,dir- 
},  il,  commit  la  garde  de  ces  Livres  aux  Lés 
,j vîtes  ,  Deut.  XXXI  :  i^  &  Ciîv.  les  créa> 
yypour  aîtifi  dire   >  Docteurs  du  Peuple» 
>>  XXXIII:  10  >  &  il  ièmble  que  Malachîc 
3,faQê  alluHon  à  cette  charge  C.  IL  y.  4. 
»jf.  6.  7.  Cependant  ces  Dodcurs  n'augr 
»mentércnt  pas  beaucoup  cette  Kblîothé- 
»que  ,  )afqtt' au  temps  de  David.     Le  Prin- 
adCe  aHifté  de  quelques  Prophètes»  divifa  les  • 
.  y^  Prêtres  &  les  Lévites  en  diverfes  ClafTes» 
>5qui  dévoient  fcrvir  tour  à  tour  :  mais  cet 
„  ordre  fat  taufe  d'une  grande  confîifîon  â 
„!' égard  des  Livres  facr^Sj  dont  çerfbnnc 
yjue  prénoît  foin  ,    que  lorfque  Ion  rang  . 
,»étoît  venu.     Ccft  de  là  que  procède  le 
^ydefardre  qu*on  remarque  dans  le  récutU 
yy  des  Pfcauracs:     David  les  donnoit  aux 
>JÈiévitcs,  qui  étoîenr  en  féiftaînc ,  à  inéfu- 
,,rc  qu'il  les  coinpofblt  ;  chaque  ctoiïc  gar- 

doit 
é^HtfijHrt  d»  Cano»  du  T.  T*  - 


é'Hiftoriauê  iifAnne$\6t'].  377 

^oît  ceux  qui  lui  avolent  ét6  lérals  \  enfîa<« 
on  en  a  Falc  un  recueil,  en  joignant  en«<^ 
femble  ce  que  chaque  ClafTe  avoit  lécu,  «< 
fans  avoir  égard  à  l*ordre  >  ni  au  tems  au-*» 

,  guel  ils  avoient  été  étîts.  La  même  cho-**' 
{e  efl  quelquefois  arrivée  à  l'égard  des<< 
Sermons  des  Prophètes ,  Habac.  IL  1.  quî« 
aiant  été  confiés  à  divers  facriiîcacearsy^*' 
ont  été  recueillis ,  félon  cette  méchode,  « 
&  mis  au  nombre  des  Livres  Sacréâ>Com*<< 
me  du  temps  de  Malachie ,  on  commen*'^ 

'  coit  à  faire  trop  de  cas  des  Traditions  >  &«« 

a  leut  attribuer  une  autorité»  qui  aftoibliP< 

foît  celle  des  Ecrits  divins ,  ce  Prophète** 

fit  rémarquer   la  tromperie  des  Cévltes/^ 

qiii  donnoient  du  poids  à  ces  Traditions" 

i»  parce  qu'elles  augmcntoicnt  leur  ctc-*^- 

dit.     Il  défendit  d*admetttc  dér»rmaîs  au" 

rang  des  voluities  facrés   quelque  écrit" 

que  ce  fut  fiir  leur  parole  >  &  avant  que  de"' 

ravoir  cowférc  avec  la  Loi  de  Moïfei" 

^  qu'il  voulut  qu*on  regardât  comme  1  a, « 

règle  de  toutes  fortes  de  Livres.     Ds  là**' 

vient  qu'après  lui  on  n*a  rien  ajouté  auCa><' 

non  des  Ecrituies.U  ne  faurois  croire  que^< 

cela  (e  folt  fait  de  Tavisou  par  Tordre  de" 

quelque  Affcmblée  Eccléîiaftiqué.  On  ne  " 

.  trouve  nuls  véftîgcs  de  ces  fortes  d'affem^*^ 

blées  dans  TEcnture  »  &  apparemment  " 

Dieu  n*a  pas  permis  qu'il  y  en  eut,  de  peut«*^ 

qu'on  ne  crût,  que  Tautoricé  4c  fa  pa-«^    v 

roIc<«. 
0  Matac.  Ui-i.  9.     b  Malêc.  IV.  4, . 
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»  colc  dépend  de  la  volonté  des  hommes, 
>>ou  que  TEglife  >  ibus  ce  prétexte^  ne  s'at- 
3>cribuât  le  droit  de  prononcer  fur  le  Ca- 
»non  f  9l  de  réjettei  ou  d'admettre  les  Li- 
,)Vres ,  comme   il  lui  plaîroît.     Si  l'Eglife 
,>avoit  eu  ce  po«fvoîr  >  il  y  a  bien  des  écrits 
,y  prophétique^  >  qui  nous  manqueroient  : 
»ynous  n'aurions  pas  fans  doute  les  Prophé- 
j9  ties  de  leremie  ,   à  qui  tout  le  Collège 
»^des  Sacrificateurs  &  tous  les  Prophètes 
fy  ordinaires  étoient  oppoSs  ;  or  il  eft  ab- 
»>  furde  de  dire  que  TEglife  a  eu  ce  droit  en 
ty  un  temps ,  8c  non  pas  en  un  autre.    Dieu 
,y  donna  afiez  de ,  créance  à  Moïfe  >  en  lui 
i>  parlant  à  la  viiedetout  Ifraël»  Exode 
yyXlX- 14.  &  £ès  Ecrits  n*ont  jamais  eu  be- 
pfoin  de  l'autorité  d'aucune  afsêblée  pour 
,,fe  faire  recevoîr.A  l'égard  des  autres  Pro- 
>,  phêtes  y  ne  me  démandez  point  comment 
>4eurs  Liyresont  été  reçus  j  ni  comment 
,,ils  fe  font  confervez  ?  C'eft  une  condui- 
»te  de  la  Providence  ,  que  j'adore  (ans  en 
y,  comprendre  les  refîbrts.     On  n'a  point 
>9  encore  prouvé  que  nous  aiohs  cette  obli- 
,>gation  auK  Phaïtfîens  &  aux  Rabbins  en 
)»  particulier.       C'eft    au  peuple   luîf  en 
«ygcneral,   que  S.  Paul  donne  le  titre  de 
Mdcpodtalres  des  Oracles  divins.  Rom.  III. 
On  trouvera  traitées  dans  ces  Lettres 
plufieurs  autres  queftions  de  Critique  >  de 
Théologie  &  de  Morale.  Sî  Booz  éit  époufâ 
Ruth  en  vcttu  du  droit  de  rttrM-UgnM^n  ? 

Quel 
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Qiiel  motif  pouflk  les  Gabaonices  à  FeîiKire 
qu'ils  vénolent  d'un  païs  éloigné?  (i    les  7 
>Jatî5s  Cananéennes  n'étoîent  pas  à\x  nom- 
bxe  de  celles  à  qui  Dîea  avoir   ordonné  de 
préfcncer  la  paix  ?     On  répond  que  ces  (èpt 
Nations  étpient  dévouées  à  Tincerdît  ;  Se 
n'étoknt  pas  contées  entre  celles  à  qui  on 
devoit  of&'îr  la  paix  >  «que  les  Gabaonites 
étant  de  leur  nombre  fè  virent  obligés  de 
faire  une  tromperie  aux  Ifraëlites  ,  pour  ê- 
tie  reçus  parmi  leurs  alliés;  que  cette  Al- 
liance aiant  été  jurée  >  il  n'6toît  pas  permis 
de  la  rompre ,  parce  que  ce  n'étoîent  pas 
les  Ifraclites  qui  avoient  offert  la  paix>m«s 
les   Gabaonices  qui  l'avoient  demandée; 
conjon^urc  fur  laquelle  Dieu  n*avoit  rien 
prononcé ,  &  qui  feiri>loît  même  les  exem- 
ter  dePinterdît  :  la.fbûmliTlon  étant  une 
marque  de  foi,  voîez  lof.  XI.  ^  ;  &  conft- 
rés  l'exemple  de  Rahab  lof.  II.     Cepen- 
dant comme  les  Gabaonites  n' avoient  ob- 
tenu cette  Alliance  que  par  fourberie  ^   & 
qu'ils'démeuroîent  au  milieu  de  la  PaleftU 
uc  5  de  peur  qu'ils  ne  corrompîfleut  le  peu- 
ple ,  on  les  obligea  à  abjurer  l'Idolâtrie ,  & 
on  leur  donna  un  emploi  qui  les  'attachoit 
auprès  des  Prêtres.     Pour  ce  qui  eft  des 
autres   peuples    que   hes  Ifia'élites  fubju- 
goient,  on  les  laiflbit  vivre  dans  leur  Reli- 
gion >  comme  il  paroît  par  4'exemple  des 
Nations  voifines ,  que  David  rendit  tribib- 
taîres. 

On  démande  (t  la  fille  de  lephté  devoît 
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être  immolée  &  on  répond  "qu'ouï  ?      CJn 
fait  divei-res  queftions  fur  le  Batême  des 
petits  enfans ,  s'il  peut  être  adminîftré  hors 
desTcplcs  &  hors  des  heures  réglées,ou  par 
des  Laïques?  à  i'occalion  dcquoi  nôtre  Âa- 
leur  fait  l'Hiftoire  de  ce  Sacrement ,&  con- 
clue qu'on  doit  fe  conformer  en  celaàra- 
làgc  de  TEglife  oii  l'on  vît  :   Qu*îl  eft  ab- 
furde  de  vouloir  que  le  public  s'accommo- 
de à  nos  coutumes  particulières  >  Se  qu'un 
Protéûant>  qui  menace  de  fe  féparer  y  pour 
ces  fortes  de  chofes,  de  la  Communion  iVu- 
oc  Egllfe  )  l'a  déjà  abandonnée  >  puis  qu'il 
a  deUein  d'en  troubler  la  paix  >  &  qu*U  ne 
.  peut  fniiiixîr  d'ordre  que  celui  qu'il  éf  ablît: 
t.LXX.On  peut  voir  d'autres  queftions  (iir 
IcBâiême  des  Infidèles  dans  la  L.  XCVin. 
Ceux  qui  veulent  que  les  Prophé€cs,qui 
ont  futvi  MoiTe,  aient  faits  du  changement 
clans  Ces  écrits  >   &  ceux  qui  {oupçonnçfit 
que  le  Pentateuque  ne  foit  un  recueil  ^c 
quelque  autre  Prophète  *  qui  a  vécu  longv 
temps  après,  &  qui  Ta  compofé  fur  les  mé- 
moires de  ce  Légiflateur ,  citent  ordinaire- 
ment »  pour  prouver  leur  hypothéfe  5   les 
paffagcs  des  cîng  Livres  de  Moïfc  ,  où  l'on 
trouve  des  noms,  qui  n'étoîcnt  pas  en  ufà- 
gedefbntems.     Celui  de  la  Génefe  C»- 
XIV.  :i4.ou  il  eft  dit  qu'Abraham  poar- 
fuivit  les  cinq  Rois  jufques  à  Z>/w»  paroît 
un  des  plus  forts,  puifqu'il    eft  évident  par 
ToL  XIX'  47.  Se  Lig.XVIII.  2^,  que  cette 
ville  s'appelloit  auparavant   Lefchem^  ou 
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I^Ms,  '  Mr.  Alting  répond  qa*il  y  a  eu  peut 
être  trois  yillcs  de  ce  nom  ,   Lêfchtm   & 
Ldis  pouvant  erre  des  villes  différentes ,  à 
qui  les  Danîtes  impolérent  le  nom  de  leuc 
Pcrc;  &  celle  de  la  Genéfe  ,  pouvant  être 
une  trcnfiéme  Ville fituce  prés  de  la  fource 
dulourdain:  fîTonn^aime  mieux  dire  que 
,c*cft  Ja  fource  du  lourdaîn   même.     Or 
cette  fource  n'étoit  qu'à  dix  mille  deSîdon; 
au  lieu  que  Laïs  femble  en  avoir  été  afTés 
loin.  iug.  XVIU:  7.  18.    Cette  même  four- 
ce écoit  fort  éldSgnée  des  terres  de  la  tribu 
46  Dan»  étant  au  Septentrion  deNephtali 
&-d'Afer.     li  n*y  a  pas  d'apparence  que  ces 
ileux  Tribus  euffent  permis   aux  Danites 
de  fe  faifir  des  Villes  ,  qui  leur  étoîcnt  é- 
chiies  en  partage  ,  ni  que  Tidole  de  MU 
cba ,  à  qui  la  Tribu  de  Dan  rendolt  de$ 
adorations  publiques  fut  érigée  (1  loin  de 
leurs  terres.  lug.  XVIII:  i8>30.5i.Tout  cela 
fait  croire  à  nôtre  Auteur  que  Laïs  étoît 
(Itu'êe  prés  de  loppe  >  à  plus  de  40  milles 
de  Sidon,  &  qu*il  eft  dit  qu'elle  vîvoit  à  la 
façon  des  Sidonîens    ,  parce  qu'elle  écoîj 
baigné:  de  la  Mer ,  qu'elle  s'entreténoit 
par  le  commerce  ,  &  que  fon  gouverne^ 
'   ment  £toit  démocratique  >   aufli  bien  que 
ç^luî  de  cette  fameufe  République.    Letc. 

LXXXr 

Les  Lettres  LXXXin,  L  XX  XIV, 
LXXXVU  &  LXXXV  m.  fontdeBur^ 
mann  &  d'Alting  ,  &r  traitent  de  plufïeurs 
<jue(lIons,futlerqucllcs  ces  deuxThéolo* 

^îen? 
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giens  Soient  de  difteient  avis ,  couchant 
la  durée  du  Sanhédrin  >>-,les  Scribes  du 
Vieux  Teftamenc  :  ce  que  (ignifie  la  fat^ 
de  Dieu  dans  le  premier  précepte  ,du  Déca- 
logue  ?  Cl  les  fepc  Eplcrçs  de  T  Apocalypfc 
font  Prophétiques  ?  La  CXVL  concienc 
deux  queftions  de  Morale  aâ^s  curieufes  : 
s*îl  eft  peunîs  à  un  Chrétien  de  poner  des 
omemens  modefles  ?  &  de  gagner  (a  vie  à 
faire  de  la  dentelé  >  des  rubans  >  des  perru-i 
ques  &  autres  ajuftemens  ? 

On  trouve  après  les  Lettres  deux  dlfler- 
tatîons  fur  la  Laiigne  Hébraïque.  La  pre- 
mière traite^  de  (es  noms  >  ludasque ,  He^ 
ifràïque  Ôc  fiaintt'y  &  la  féconde  fait  voir 
que  c*efl  Dku  même ,  qui  a  appris  cette 
Languç  aux  hommes. 


Xli 
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XI. 


iXrSSy     DE    CRITlSjilV. 


ï.      DatidisChB-ïci  Orathnesy  Ccm* 

fut$t4  EcclefiafticH*  ér  Poëmat^:  Acce* 
duntSrnvHAiii  CLerici  Dijfrrfs^ 
fiânesPhilùlogicA.  Araftelod.  1^87,  apixd 
H.  Wetftenîum.  8.  pagg.  ^yg. 


ÎL  y  a  deux  an$  que  Ton  publia  un  Ôû- 
vraae  de  la  même  groticur  ,  compofé  de 
diverses  Diflertatîons  des  Auteurs  du  Lîvrç 
dont  on  vient  de  lîrç  le  titre.  Cet  Ou- 
vrage cft  intitulé  :  Davidis  Chrhi 
^iuAfilâftes  SscTA  m  qmhtês  muUa  Scrlptuni 
locé^  9  variaijifte  LingUA  Sa^iâié^  idiomat^ 
expllc4nmr  :  Mccefferunt  fimllis  argumintî 
Dtatnb  A  Stéphanie  1er  Ici.  Edldh  ^an» 
notathnes  é^d]ecit  ïoanne$  Clenc$(4  St^ 
p.  wÇc  recueil  contient  quarante  -tjuatrç 
DîfTenations ,  où  Ton  explique  plufieuts 
paAages difficiles  de  TEcritute  Sainte, ^ic' 

diverliïi 


/' 
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.^ivetfes  manières  de  parler  des  Hébreux  5c 
des  Païens.  On  n'en  dira  pas  d'ayantagc 
parce  que  les  lournaux  de  Leîpiich  >  de  P<f 
xîs  &  dé  Roterdam  de  Tannée  i68j.  en  ooc 
parlé  fuilîfamment. 

•Le  Livre  que  l'on  donne  pré(cnc6nicnc 
an  public  eft  compofé  de  treize  harangues, 
d*un' Traité  intitulé  CoTnptUM  £cclejtaftU 
eus  y  de  douze  petits  ouvrages  de  Poëfic 
He  David  le  Clerc>&  de  fépt  DHIertaclons 
Oittques  d'Etienne  Le  Clerc  i  dont  on 
peut  voir  la  vie  dans  la  Préface  deiX>u- 
▼rage  précédent. 

I.  Laprém'ére  des  treize  harangues  eft 

à  la  Joiiange.  dcsfcîences  &  des  arts  »  ^ 

fait  voir  -qu'il  n'y  a  que  l'honneur  qu'on 

leur  fait ,  &  les  réconipenfes  qu'on   leur 

accorde  qui  les  puiiïent  entretenir.     La 

féconde   montre    l'utilité  de  TétabUffc- 

sxient  des  Ecoles  publiques.     Elles  ont  été 

prononcées  pat  l'Auteur  ,    pendant*' qu'il 

«toit  Relieur  de  TAcademic  de  Genève.- 

La  trolfîéme  efl  un  oraifon  inaugurale  >  où . 

l'on  traite  du  tems  auquelQ.  Curce  a  vécu, 

&  fut  prononcée  avant  quede  commencer 

à  expliquer  publiquement  cet  Auteur.    On 

y  fuie  le  fentiment  de  BrtlTon  &  de  Lipfè, 

<j'ui  ont  crû  que  cet  Hiftorîen  a  écrit  lous 

l'Empeçeur  Claude ,  &  eft  le  même  que 

celui  dont  parlent  Tacite ,  Pline  Se  Suéto- 

fc.     Les  deux  prémicis   en   rapportent 

quelque 
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=guel^uc  chofc  d'affez  étrange.  Il  étoît 
allé  en  A&îc[ae  à  laTuite  «l'un  Qucftenr 
Romain ,  xioixt  il  n'étolt  qoc  (tinpTe  do- 
tnefliaae>  &  cohim<b  il  Te  promenoit  tin 
jour  '  lettl  ea  plein  midi  à  Adrumcce  fotu 
un  Portique  y  tout  d*un  coup  fl  vît  de- 
vant lui  une  femme  d*une  bcaut/é&d'u- 
Jie  taiii^  extraôrdinaité ,  qui  lui  dît  cesi 
mots  :  Tu  viendras  quelque  ]ottr.  en  cet^ 
9e  ^ràvince  en  qualité  de  ?roc9nfd.  Cur- 
tîus  Rufiis  (c'cft  aînfi  qu'il  te  nommoit) 
furprîsd'une  vlfion-d  étrange)  lui  deman- 
da qui  elle  écoit^  Elle  répondît  qu'elle  fc- 
toit  rj^t^téey  qui  lui  venoit  anrionccr  Tii- 
venîx,  &  qu'il  mourroît  en  cetre  ProYin« 
ce.  Tout  cela  arriva  >  &  Plînc  ajoute  que 
cette  même  femme  lui  parAt  lors  qu'il  dé- 
barqua à  Gartage.  On  difoit  que  ce  Cur- 
tius  étoit  fils  ^un  gladiateur ,  6c  comme 
on  lui  rcprocfaoit  fa^aflè  naîrtance ,  Tibè- 
re pour  le  confoler  avoît  accoutumé 
de  dire  qu'il  lui  fembloit  que  Caitîus  étOit 
né  de  fa  propre  yciiu:C urttus  Kt^fusvîdetur 
fmhi  »xje  natus.Lcs  dix  harâgues  faivantcs 
font  d*un  ftylc  moin^  gtave ,  p^rce  qu'elles 
ont  été  faites  pour  être  prononcées  par  de- 
Jeunes  gens.Elles  ne  lalHênt  pas  de  conte- 
nir q'ueîquei  matières  afTez  curieufcs ,  que 
l'on  indiquera  en  pcu-dc  mots. 

La  quatrième  eft  une  déclamation  contre 

Homère ,  oûron  remarque  0?s  principaux 

défauts  avec  beaucoup  de  liberté ,   ma^s 

otj  néanmoins  on  ne  doit  pas  tout  prendre  ^ 

Tûm.  IV.  /       R  k 


.  la  ligueur ,  parce  que  dans  cette  forte  4e 
^  picces  on  cxaggére  toÛTOurs  un  peu.      Ou 
'  le  moque  ,  par  execDpU  >  des  ppîchétcs  de 
.^e  grand  Poëce>  &  des  occi^ations  qu*% 
\  donne  ^  (es  Hé;:os.  Homiérc  appelle  à  tout 
inomei^t-  ,  KùiiïWyite  jk  Id  courfs y  même 
lors  qu'U  le  réprifente  pleurant ,  £ûIaDC 
.  Ja  culflne  >  mangeant  &  buvant,  dormant» 
Zlc.     Pat;iocle  homme  igsd  aux  pieux  al- 
lume le  ieu  &  tourne  la  broche  ,  conuiie 
,nn  garçon  de  Culfine.     f^t  divin  Eumétp 
/8c  le  divif^  Vhîléti»  >  gardoient   les   pou^ 
^ceaux  &  les  vaches  duyigtfUlyffcqui  leur 
jdonne  de  la  Divinité  à  chaque  vers.  Mal^ 
pn  ne  doit  pas  juger  de  cesEpîthetcs  P^ir  W 
,£énie  <\çs  Langues  modernes  ,  &  il  icio]^ 
^uflî  injufte  de  vouloir  qu'Homère  eût  fait 
parler  fes  Héros  comme  nous^  qu'il  (cioi^ 
" ,  in^ufte  de  le  blâmer  de  ne  leur  avoir  pa$ 
donné  nos  manières  &  nos  coutumes.    Il 
.  ,cft  vcai  néanmoins  que  ce  Pocte  fait  faîr<p 
des  difcou.rs  un  peu  4ongs  a  Tes  Héros  donc 
.  Ja  chaleur  du  contât ,  oiî  ils  font  leur  gér 
Aéalogîe ,  &  vantent  leurs  richefles ,  uns 
x![ue  les  ennemis  qui  les  écoutentâc  qui  (bn^ 
.  prêts   à  les  égojrger,    s' Impatient  cm  le 
^oîns  du  monde.     Il  fait  Hélène  la  plus 
.charmante  femme  qui  fût  parnaî  les  Grecs 
&  parmi  les  Troîens  ,  dans  un  tcms  où  d- 
ie  devolt  avoir  piés  de  cent  ans  ^     s* il  eft 
.  vrai  que  Th^fé^  Teût  ravie  avp^avanc.   il 
lait  fon  Achille  le  pluç  mal  honête  homme 
de  toute  rarm<(e>  ^  loi  attribuÇ  m^'.lc> 

félon 
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Tclon  la  remarque  de  Platon,  deux  pafhons 
-oppofécs,  favoîr  ravarîcc  y  &  rorgucuil,8c 
toutes  deux  dans  un  degré  éminent. 

On  peut  ajouter  à  cçià  qu'Achille  étant 
le  plus.vaillant  de  tous  les  Grecs ,  a  quel« 
•qucfoîs  des  fentlmens  extrêmement  bas, 
comme  lors  qu*îl  dit  qit'tl  atmeroit  mhtêx 
^tre  efcUve  d*  un  homme  qui  auroit  de  l/ê 
feîneÀvivre,  que  de  régner  JUr  les  mcrn, 
Mais  les  imitateurs  d'Homère  répon- 
^^ront  encore  à  cela ,  i.  Qoc  pour  les  hau 
rangues  qui  fc  foat  dans  les  combats,  nous 
%îc  uvons-pas  aiffex  Va  coutume  de  ce  tems- 
là ,  pour  pouvoij:  dite  que  l'ardeur  dec 
•combattans  qui  vivôîent  dans  les  temps 
Héroïques  ne  leur  permcttoit  pas  de  parict 
tiipng-tems  dans  une  mêlée;  &  qu'il  y  a 
^ien- d'autres  clrconûances  des  combats 
^'Homère  ,  qui  n*ont  point  de  rappoit  à 
'tiôtremaniéce  de  donner  bataille,  i.  Qu'il 
ne  faut  pas  exiger  desPoHtes  qulls  obïcr- 
•vent  fi  exactement  la  Chrondpgie  &  que 
Virgile  a  bien  pis  fait  en  faîfam  yîvre  Di- 
^on  &  Enée  dans  le  même  tems.  ^Qv^Ho- 
•mére  n'a  pas  eu  defleln  de  repréfenter  \\m 
Héros  accompli  dans  la  perfonne  d'Achil- 
le, mais  qu'aie  falloît  tel  qu'il  Ta  décrit 
^our  aller  à  fcs  fins.  Il  avoir  deflcîn.  de 
montrer  aux  villes  de  Grèce,  qui  ne  pou- 
droient prefque  vivre  en  paix ,  qu'il  n'y  a 
^^en  déplus  dangereux  que  la  divîfî9n,  en- 
tre des  Etats  qui  ne  fe  confcrvent  que  par 
fa  confédersutioo  qu'ils  ont  les  uns  avec  les 
.-  R     t  aa- 


4UticSLj?^oiur  cela  il  falloit  que  dans  le  pi 
de  fa  uéle  11  encrât  an  Héros  colère  &  aîitiâ 
à  often  ce r  comme  itolenc  les  petites  Répa- 
bliq^ies  de  la  Grèce  >  un  Héros  d*anc  coa- 
duke  cxcréinemenc  inégale  >  qui  fie  cantô^ 
paioicrc  de  grands  déFiRUts ,  &  qui  fit  quel- 
quefois àcs  aâîons  de  la  plus  grande  ver- 
tu ;  ce  que  Ton  pouvoir  remarquer  daa$ 
la  conduite  de  bien  des  vUl^  delà  Grèce* 
&  parûcullétemenc  de  celle  *  d'Athènes. 
Enfin  il  ne  feroit  pas  difficile  de  défendre 
Homère  contre  les  Critiques  d'aujourdhuv 
a^^égard  des  Chefs  d'accuiàtion  que  l'on 
vient  de  rapporter. 

Mais  il  y  a  une  chofe  dans  ce  Pocte  qu'il 
ne  feroit  pas  aise  d'excufer ,  &  que  les  an* 
cîcns  Cntiqùcs  lui  ont  reprochée  aufli  bien 

Ïue  les  modernes ,  c*eû  qu'il  attribue  aux 
>leux  les  mêmes  vices  qu'aux  hommes,  8c 
qu'il  les  fait  même  quelquefois  bleffec  pas 
des  mortels.  C'eil  pour  cela  que  Platon  cxr 
clut  les  Portes  de  la  République.  Tout  çc 
qu'on  pcui  dire  de  plus  plaufîhle  >  pour  ex^ 
cufer  Homère  en  cette  occafion ,  c'çft  que 
ce  n'eft  pas  lui  qui  a  le  premier  parlé  des 
pieux  de  la  rorte>ni  qui  a  inventé  les  dé- 
ibrdrcs  auil  en  racontc.Ces  Dieux  avoient 
étc  depnifTans  Roîs,qui  pouvoient  avoir  a- 
bafé  de  leur  autorité  en  mille  manières ,  & 
dont  les  crimes  s'ètoientconfçrvez  dans  la 
mémoire  des  hommes  auffi  bien  queleo» 
vertus. 

pa9^ 


'  Dans  laV.DéclamatîoiijOn  compare  es 
êtades  k  la  vie  iTiilitdre,&dans  la  VI  on  fait 
It  Panégyrique  de  la  vîUc  de  Çcvive>  ina» 
dont  on  ne  loue  que  lafituatio.La  Vil  traî- 
Yc  de  l'origine  du  jea  des  Echecs  que  l'on 
fûh  voir  êiic  du<5  aux  Pcrfans ,  puis  que  les 
(erm;:5  d* Echec  ^  mat  font  des  mots  Pei(a$ 
9chach  m*t,leKoi  efi  confond  a  M  ne  fait  e^m 
^Vtf;»lr.£imacîn  Auteur  Arabe  rapporte  là- 
dclîus  deux  petites  hiftoircs  9  que  l'on  dira 
en  un  mot.  Le  Chalife  Àlamîn  avok  un  (« 
Miniftrernomnic  Cuter,  avec  quîîl  avoir  «  ^ 
accoutumé  de  }ou'êi,&  de  fe  iivcnir.  Un  <<  ' 
'  joqr  qu'ils' |>ê<;hoicnt  enlèmble ,  on  vint  «' 
dire  à  Alamtn  que  (on  armée  a  voit  été  mi-  ^' 
fe  en  déroute,  &  fon  Général  tué.  Pour-  <• 
quoi  me  venez  vous  rompre  la  tête  de  ce-  *« 
la?  répondit  Aiaraîn,  lailFez  moi  en  paix.  «' 
Cuter  a  déjà  pris  deux  poi{lbns,&  je  n'en  " 
di  point  encore  piîs.  Peu  de  tems  après  «< 
comme  ils  joiioient  aux  Echccs,on  aprlt  « 
que  Taher  affiégeoitBabilone,&que  cet-  <« 
te  place  étoit  en  grand  danger.  ^  Un  des  « 
domeftiques  d'Alam'n  prit  la  liberté  de  «• 
Kâvercir.qu.*il  n'étpit  pas  tems  de  *jou'e'r.<^ 
Laide z-moi ,  dit  Alamîn ,  car  je  fuis  prêt  <* 
de  fkircCuteirEchec  &  mat.On  peut  voit  « 
par  U  la  paflton  que  les  Arabes  ont  pour  ce 
jeu. 

Les  trois  Déclamations  fulvaHtcs  foftc 
for  la  Plnme^l'Encre  &  ie  Pafîer  ,  fur  quoi 
Ifon  fait  voir  de  quelle  man'érc  lesAncîens 
écrivoieatjla  fexm^  de  UUxsfiyU»  ou  pbin» 
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Î;ons  a  écrite  fur  des  tablettes ,  TuCa^e  que 
'on  a  fait  des  cannes  &  des.plames>îes  di£-» 
£e rentes  fortes  dVncre  dont  on  s'eft  fcrvî 
aatcefbis  r  &  celles  du  papier  avec  tous  fes- 
ttfaees.  Les  trois  dernières  contiennent 
\c:i  louantes  de  la  Perféverance»  de  la  Mc- 
molre  &  du  Jugement. 

IL  Le  Comftittis  EccUfiafileus  tû  un 
abrégé  de  la  dodrlnc  de. Vannée  Rocpaiuey. 
&  des  changemens  qui  y  font  arrivez ,  des- 
Cycles  Solaire>  LonâîDe ,  Se  de  celui  des^ 
Indidions ,  des  Fêtes ,  de  la  Période  Ju- 
lienne &  des  Olympiades. 

1 1 L  II  y  a  enfuit e  quelt|ucs  pttîts  Pofe- 
jnes ,    quelques  vêts  Eléeiaques  &  Lyri- 
ques >^cs  Eplthalames&aesEpigrammes. 
On  peut  remarquer  dans  ces  Pocfies  des» 
imitations  aftez  fréquentes  de  divers  paf^ 
fages  des  anciens  Poètes  ,  appliquez  à  des» 
Cijets  toitt  diffctensl     Ceft  aînfi  que  dans 
le  Poëme  intitulé  Sennacherib  ,  on  trouve^ 
ces  vers  de  Virgile  appliquez  au  paffage  de 
lamer  Roug&: 

- — ^-.     j —  t)îfceâit  AumaYum 

Mùîei  quA  ^t>2^MS  grfjftis  injerret  >  mp 
iUunt   '  .    '  '     - 

Curvatéêînmom'H  jfeàem  ctrcuffjfietit- 
unda 
bans  Virgile ,  au  lieu  de  ptfpultu  il  y  a*  ji«* 
venis  ,  qui  fe  f apporte  a  Àiîftére  dont  il  par-" 
le  en  cet  endfoît.  Il  y  a  pluficurs  oaitKi 
endroits  fcmblables  dans  ce  Poi-rac  ,  &  les 
fiâvans  qui  font  ^fur  la  frife  d'Htîdtlbtr^ 
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paï  Till  Gênerai'' de  l^EnipcKurjfùt  les  Vm* 
vês  donc  la  Sa^die'^bondc  >  Tur  /^f  m^r/  du  ' 
Frince  Maurice  de  Najfauy  &c.  On  peut 
voir  particulièrement  une  imitation  da 
Pocme  féçulaire  d'Horace ,  faite  cent  ans 
après  la  Réformation  de  Genève. 

IV.     Les  Icpt  dernières  DÏÏTerratîons 
contenues  dans  ce  volume  {ont  d'EticntVe 
Le  Clerc ,  &  regardent  toutes  la  Critique*  ' 
Voici  leurs  fu)cl's  .*  i.  '  Dans  le  trôifiémc 
Livre   de  TÂnthologie  des  Epîgtammesl 
Gcecques  >  on  en  trduvt  une  où  il  eft  dit 
cui*un  bourgeois  d'Atarne ,  fur  le  point  de 
le  marier  ,  alla  condilter  Pittaque  de  &Ci- 
tylcne  ,  pour  lui  propofet  cette  qucftion^f 
c*cft  qu*on  lui  piéfcntoit  deux  fîlk> ,  dont 
Tune  régaloît  en  bien  &  en  nobfefle  ,     Se 
Tautre  étoit  plus  riche  &plus  noble  que  lui» 
il  vouloir  fa  voir  laquelle  Pittaque  lui  con-^ 
feill croit  de  prendre  ?  Pittaque  lui  montre 
dans  un  carrefour  des  enfans  qui  joiioient  à*  ; 
la  toupie,&  qui  fc  difoicnt  Tun    à  l'antre, 
«nni  meiM  otamt  thdCf' agite  cette  qui  eft  felûJ^ 
tes  forces*     L'Atarnéen  comprît  par  là     le 
rentimcnt  de  Pittaque ,  &  fuivit  fon  avis. 
On  explique  tous  les  termes  de  cette  Ëpi-  ' 
gramme  9  &  l'on  fait  voir  que  les  Anciens 
ayoîent  accoutumé  de  tîrer  des  ?.ugures 
des  rabts  qu'ils  cntendoîcnt  dire  par  hazard 
dans  les  crarrcfouts ,  lots  qu*  il  s,ét oient  fur  - 
le  point  de  s'engager  en  quelque  dcffeln. 
En  fuite  on  applique  au  mariage  les  paro- 
les que  yon  vient  dc^cîter  ,  &  Ton  rapporte 

^     4  IC' 
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le.  (cns  que  Platon  &  Piutarque  teus  onr 
donné.  Ce  (téi'inci  ait  que  cela  ittaéque 
qu'il  fauLprendre  uilc  fb|mne  ^on  Xb  cou* 
jncioxii  &Platon.roui:rëiit  que  cela  veac 
dire  qu'un  WiimcdWtiature}  pcon^  9s 
violent  doit  piendrc  ttrie  femme  J*an  na- 
tutel  doux  &  modéré ,  $c  «aÎQfi  des  au- 
tres paillons  r  afin  que  l'ua  txeixipére  Tao- 

KÇ. 

r  1^  La  rcconde  qtte(iioD.e(l  »  sH  7  a  ei| 
df  s  Aitnxanc» ,  ou  une  République  coii»- 
îpolîfe  dcfemfiKs(ibu],es  >  On  ctcedes  paâà- 
ges  de  quelles  Anckns  qui  s'en  font  sno^ 
quez  >  Se  d'ÎMtresquî  ont  adaré  qu'il  y  a- 
volt  eu  en  effet  des  Anaaronès^  On  Içs  con- 
càic  en  Ibitc  que  Ton  aroui:  bien  qà*îî  n^f 
a. point  eu  de   République  cônipofcc  de 
femmes  feules  9  maî$qu*on  fôûdent  ^sa& 
qu^îly  acudesnatîons  barbares  chci  qui 
les  fenniics  n'ctoiont  pas  moins  g«ertic£es 
que  les  homraes,&  que  c*cft  ce  qui  a  donné 
l'origine  à  ce  qu'on  a  dît  des  Aiiuzones> 
^oî  qu'on  y  aie  mêlé  beaiîjcoap  de  cixcon- 
ftan^cs  fabalcufes ,  à  cauiè  de  raatiquîté 
de  rhriikpîre.  On  donne  pout  garans  de  cet- 
te penféc  Pistou,  Nicolas  de  Darna^ ,  Ap- 
picn*,  Pomponius  Mek,  Tacite  ,  &  Vojnfl 
cjis.  Pour  ce  que  quelques  Auteurs  on  ^\z 
dt  Thaleftrîs ,  ptérenduc  Reine  des  Ama- 
ftçnesjqitî  ît  rendit  dans  le  camp  d*Alcxan- 
die,on  ifiîc  voir  que  ce  n'cft  qu'une  fâblc, 
«lont  on  cfc  redevable  à  Oneficrlte  >  Auteur 
fob  jleux  de  la  vie  d'Alexandre  > .  qupî  que 
Cppccmpowiiî^       ,  j.  Les 
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}.  Les  Axawîsont  on  Aucear  (jaî  a  écrit 
-  dès  fables  coirtmc  celles  d*£^opc.  Us  le 
nomment  Locman  »  le  font  comanpotaia 
de  cet  illuflre  Phtygîen ,  &  donnent  uae 
dcfctîption  de  fa  pcrfonne  qui  n*eft  pas  fort 
-dif^rente  de  celle  queMaxhne  Planiide  â 
-ftntc  d'Efopc.  On  demande  là-deflus.'fî 
ce  n'eft  point  le  même  ?  Comme  les  Aa- 
tears  Arabes  ne  font  pas  parfaitement  d*a- 
coi'd  emrc  eux  fur  le  tems  auquel  LocmaW 
a  vécu,&  que  plufieurs  le  font  plus  récent 
qu*Efope,on  (oupçonnc  que  les  fablçs  Ara- 
bes ne foient  qu'une  tradudîon  des  Grec- 
ques,&  que  s*îi  y  a  eu  uh  Locman ,  îl  n*aîc 
•pillé  Efopc.Ce  nVft  pas  qu*Èfope  ait  été  le 
premier  Auteur  desfables;o:i  fait  quelcs  O- 
rientaux  ont  toujours  fait  beaucoup  de  cas 
des  Apologues ,  &  Théon  ScKolîafte  d'A- 
pollonius aiTure  qu'il  y  a  eu  des  écrivains 
ce  cette  forte  avant  Efope.  Cependant 
•Efope  a  été  G.  célèbre  parmi  les  Grecs  qu'îU 
ont  donné  fon  nom  à  cous  les  Apologues  dé 
i 'Antiquité,  qui  étoient  demeurez  dans  la 
mémoire  des  hommes.On  croit  au  rede  quje 
le  portrah  aflFieux  que  Planude  en  a  fak 
n'cfl:  qu'une  méchante  imitation  de  celui 
<]u*Homére  a  fait  de  Thcrfite  ,  &que  U 
f  lâpart  des  chofes  qoe  l'Auteur  de  la  vie 
•d*Efope  dît  dé  lui  i  ne  font  que  des  contes 
d'un  Moine  oKîf  >  dc  accoutumé  à  racoa« 
ter  des  fables, 

*    4.  Pîtidare  dans  fa  trolfiiêmc  Ode  fut  le> 
vainqueurs  dcs^JcuxOlymp^iquesv  dltqu# 
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rOUvletdont  onlescouronnoîc  avolt  ét^ 
ajpportédechez^les  Hypçiborées ,  ,qui  ha- 
bitenc  vers,  les  four  ces  du  Danube  if»  paie 
fui eji  derrière  le  vent  de  Nord,  II.  y  a 
qi|clquc.difficultè,àfavoir  çcqucycut  dîic 
propicmcnt  le  mçt  à*hyferborée ,  &  s*il  y  a 
ca  un  peuple  teLque  celui  dont  parle  Pin- 
dare  ,  chez  qui  Hercule  cât  été  quciît  le 
premier  olivîerqiii  eût  été- planté  à  Pile? 
On  prouve  donc  premièrement  que  dans 
les  païs  Septentrionaux ,  comme  lont  ceux 
d'ouïe  Danube  coule," il  ne  croît  point 
d*OUvieis ,  à  caufe  que  cet  arbre  demande 
.  nn  climat  affcz  chaud.  £fi  (iiite  on  fait 
▼oîr  que  ceux  d'entre  les  Anciens  ,  qui  ont 
été  affezfimplès  pour  croire  qu'il  y  a  àc% 
contrées  qui  font  au  deflus  vlu  Nord^^dans 
kfquelles  ce  vent  ne  foufiSè  point ,  Ce  font 
trompez grofliéremem-j  comme  Strabon  l'a 
déjà  montré  autretols.  On  remarqua  que 
le  mot  d*hyferhefée  yjmêfCiftwt  les  a  Fait  tom> 
ier  dans  cette  erreur»  parce  qu*ils  ont  cm- 
<in*\\f\ffx\&c  audeffus  du  Nord»  au  liea 
flu'îlfignifîeque  ce  qui  eft  extrêmement 
Septentrional  y  cOmme  il  paroft  par  diverr 
exemples-  Etcncfletilnc  font  qu*avoîx 
jette  les  yeux  fur  une  fphcxc  >  ou  fàvoîr 
feulement  les  principes  les  plus  généraux 
^e  la  Géagnpliié  pour  voir  qu'il  n'efl  pas 
poiTiblc,  qu'il  y  ait  aucun  païs ^«^«iP«*^ii^ 
Mcrd,  AuflîPîndàre  dît-il  qucronncpcuç 
«lier  Acïlcs  Hypcd>orécs  n$  par  nm ,  ni 
fat  ttnt^  ce  ^  marque  attcz  que  liû 
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snémë  a  legarderdé  cela  comme  une  fîélio. 

j,  tf  &  7.  Les  trois  autres  'Diflcrtations 

ibnt  aufTremploiées  à  leFutei  des  fables  de 

cette  même  forte',  fauoir  ce  que  les  Ancîés 

ont  dit  dts  Alcyons, àcla Kemore ^ctit  polf. 

fbn  capable  d'arrêter  le  plus  grand  vaidëati 

▼ogajtnt  à  pleines  voiles  I  &  des  Tygmées* 

On  rejette  entièrement  ce  qu'on  dit  de* 

Alcyons  &  de  la  Rémore  y  comiirc  de  pures 

fiâions^f^s  fondement  &  fans  raifon.Mais- 

pourlesPygmécs  on  croit  après  Strabony 

que  ce  qm  a  donné  occafion  a  Homère ,  éc 

^' d'autres  d'en  raconter  des  fables,    c'efl 

qu'en  efFet  il  y  a  eu  en  quelque  endroit  du 

inonde  des  hommes  extrêmement  petits>eii 

eoinparailbn  des  autres. 

C'eftiàtout  c'e  qu*on  ttouvendâns  te 
volume.  Dans  les  fept  DKTertations  dont 
on  vient  d'indiquer  la  matière,  on  n'a- 
Tance  rien  qu'on  ne  prouve  par  divers  paC 
Ëiges  des  Anciens  ,  dont  on  tappoitc  ordi^ 
Aaifement  les  propres  paxok&. 

*.  JoAiTNr»  lALU%iii  De  Reg9tû  taeà^ 
nîco  Libri  iuù  :  Dt  VitAeo  liber  fingtdft" 
fù.  Et  In  JfeUadii  ChreftomathlOn 
mnimadverfiones,  Omnia  nuncprîm^m 
frodetént.  Ultiajcéli.  Anao  1687.  in  4« 
pag.  11^. 

CE  volume  contient   trois  ouvragés 
difFerens  de  Meutfius ,  que  M.  Grj*- 
^ius  vient  de  rendre  publics, 'apiés  qucl- 


Îuclsâaues  dormême  Autçuc,  qui  -étolenir 
cjcàoiiltez  ^fqu'à  piéfeat  dans  la  Biblîo- 
chèque  du  Roi  de  Suéde.  C'cft  M.  Pufcn.. 
^orfqui  les  a  envoiez  à  M.  Giseylas  >  &  à 

3UÎ  le  public  eft  principalement  redêrable 
e  l*édttion  ce  ces  pièces» 
;  On  avoir  d'abocd  deflein  de  donnât  ini 
lirocgé  de  l'hîAoire  des  Rois  ,dc  Lacéde- 
pionç ,  dont  Meutilus  a  coiiipor(^  le  pre» 
jnier  Ouvrage  qui  paroit  ici.  Mais  les  au» 
^«"cs  Livres ,  dont  hqus  avons  encore  ià  par- 
ler dans  ce  Volnme  de  nôtre  Biblîothéquci 
PC  noqs  permettant  pas  de  nous  y  érendse 
cotant  qu*il  eA  nécd&ires  %  nous  fommcs 
p]>lîgezderenvolercétextia!t  au  Volume 
prochain.  Cependant  nous  dirons  ici  un 
jnot  dés  deux  autres  Traite^  de  Meuriîusy 
jdonton  vient  délice  les  titres. 

I.  MeurfiuS'^'dt  propofé:  de  décerrcc 
4aits  le  pièmier  les  antiquitez  d'un  poix 
4! Athènes ,  nomme  U  Pirég ,  &  d'y  ajouter 
en  fiitte  celles  des  ports  dm  Âùmychit  &  de 

éf  Le  Ptrée  ètolt  m»  boiUig  de  la  ttiba 
Hippocoontide ,  fîtué  dans  une  petite  île 
[u*on  appelloit  ainfi  d^un  mot  Grec^^quî 
^nifie  ^  trtfyitferJLn  fuite  le  dècroitrdp 
toit,  entre  k  Continent  &  cette  lle>  tiic 
comblé  i  fans  que  FHiftoire  nous  apprenn? 
Comment.  Cet  endroit  ^oit  âoignè  d'A- 
.chêne» de  cinq  mille  pas>  cependant  .les  A- 
f  hénlcns  B  entreprirent  de  le  joindre  i  leur 

tiffic 
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▼îlfcfsrricux  murailles ,  qtfih  appclloîcnt 
h$  )amhti  dm  Firéti    comme  les  tacin^ 
les  txommoicnt  %»  bras.  Ce  fat  Clmon  qui 
«njcttales^pfemlers  fondemens  ,   &  qui 
dpnnà  la  dîte^ion  de  ce  travail  à  unAt^ 
cliicéâc  nommé  Hippodamc ,  qui   divîfià 
Ic^  quartier»  &  les  ru'ds,  &  qui  y  fît  un  Mar- 
ché a  qniii  donna  fon  nom.     Maïs  ce  ne 
fut  que  fous  l'admlnidration   de  Periclés> 
éc  par  les  foins  dç  rArchircAc  Cailicrate 
iqué  ce  «and  ouvrage  fat^  achevé.     Ou^re 
tela  Tneimftoclc  fit  environner  h  Pîrée 
^*nne  forte  murdîlfe  >   cômpofée  de  gros^ 
xjuartîers  joints  ies  uns  aux  autres  par  des^ 
agrafes  de  fer,  fans  chaud  ni  chnent.  Elle 
•étoithaute  de*  quarante 'COud^ées  >  4c  fi  £- 
^alâ^  que  deux  chariots  de  front  peuvent 
ent  paner  deflus.  On  peut>  juger  de  qu'elle 
idépenfeidevoît  être  Hfte  fi  fone  muraille 
^uîavoit  onte-milie-cinq-cents-  pas  m  d*é- 
tendaë  y  <ar  la  partie  qui  environnoît  le 
-Pifée  étolt  de  dix  Stades>  &  les  deux  ymm- 
^'ichaciiûedequarsfflter  Oocie  ces  ÉrtL- 
4catîons,  Plutarque  nous  apprend  que  Dé* 
^ofthene  fit  fair^  un  double  fieffé  autour  du 
Pirée.  Cependant  cette  muraille  ne  put  ens- 
f  êcher  qnelyfandre  ne  prît  Athènes»  après 
^quoi  il  obligea  les  Athéniens  d'en  démolir 
*a  droite  &  à  gauche  retendue  de  quinze 
cemspas.     Mais  Conon  létale  peu  de 
tcms  ^rés  ces  brèches*. 
*  >  h  Avant 
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a  Avant  que  le  Pîiée  fat  bâti  les  Athe^ 
nlens  tenaient  leurs  flottes  dans  le  port  de 
Phalére  >  ituis  enfuite  el^  furent  dans  lo- 
Piré{!  )  oùily  aroitauflianfbrt  bel  Arfc- 
nal  bâciparunAtchlte^e  nommé  Philon» 
&  biûlc  par  Silla  lors  qu'il  affiégeoit  Atbé- 
fies>  dont Mltbridate s*étoit  en^aré.  h^ 
Pirceétcdt  extrêmement  peuplé,  &  plein 
panlculiérement  de  Cabarets  pour  loger 
les  Marinier  s.  Il  y^  avoir  auffi  deux  ten»- 
pies  de  Venus,  un  troifîêntt  de  Zf«-ou 
é*Hecdte  >  un  quatrième  d'Hercule  y<ieux 
ou  trois  confacrcr  à  Diane  &  quelques  au^ 
très,  h  Un  des  principaux  ornemeus  étoic 
'  le  grand  Portiqu&qui  etoît  divifé  en  cin^ 
panies,  où  Ton  tenoît  un  marché.  Der- 
rière ce'Portîque  on  voioit  deux  Statues 
remarquables  >  Tune  de  Jupiter  Se  l'autre 
du  Peuple  Athénien ,  ouvrages  du  fculp. 
teur  Leochares.  Tout  ce  quanier  s*ap* 
pelloit  Melité  du  nom  d'une  Nymphe ,  qui 
accôrdaen  cet  endroit  a  Hertule  les  der- 
niers faveursi  On  oIFtoit  en  ce  lieu-là  à 
Hercule  des  pommes  «fans  lui  immolez  jj». 
mus  de  viâlmes  >  &  c'efè  pour  cela  qu'oa 
Tappelloit  Utlo»  M«»«f-   . 

c  Les  marchez  du  Piréeétoientfî  abon- 
dans  en   toutes  fortes  die  ma£chandi{es>' 
au'Ifocrate  afTure  qu'on  trouvoit  là  plus  ai-- 
iement  tout  ce  qu'on  pouvoit  fouhaucr, 
qu'on  n'auroit  trouvé  ailleurs  une  feulç  de 
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CCS  niarchandnes.     Audi  y  tenoic-onordî- 
nauement  une  garnifon  pour  ôtcc  aux  Pi- 
rates  Penvic  cl*y  faîie  dcfcçnte  ;    &  pour, 
empêcher  qu*il  n*y  arrivât  du  défordre ,  if 
y  avoit  encore  divers  Magîftrats  qui  y  faî^ 
feientièur  réfidencc.     Cii^q  Agùratmnes 
}ugeoient  dts  affaires  qui  appanenoieià 
aux  achapts &  aux  ventes..   Qûn^^  ^^^ 
*rtf»aw*f  y  préjidoicnt  (iir  les  mcfurcs  >  aa 
lieu  qu^il  n'y  en  avoit  que  n^uf  dans  la  vil*- 
fe.     Les  Afiynomes  ,  dont  l'office  n*cft  pas  , 
bien  connu  9  y  étoient  au  nombre  dfc  cinq," 
auflî  bien  que  dans  la  ville.   Il  y  avoir  cin<| 
Gardes  des  ùleds',  &  dix  Commis  fur  le  . 
marché  y  qui  cmpêchoicnt  qu'on  ne  vendît 
le  bled  trop  cher,  &  qui  oblîgéoîcnt  les 
marchanda  d\:n  porter  vendre  dans  la  viU 
le  lès  deux  tiers  >;  d*ôH  il  fcmble  que  1-oa 
peut  réçueuillir  que  le  nombre  des  nabttanc 
duï^iréefe  moatoît  à  lampitid  de  ceux 
4*Athéncs.     Cette  moltîtude   d*habîtaiis 
étoît  f^ns  doute  caufe  que  Ton  y  trouvoît 
plufîeurs  bâtîmens  publics ,  outre  ceux  quç 
ton  a  marquez.  On  en  peut  voir  les  noms 
danslcVI.&VII.Chap. 

C'eft  encore  poi^r  la'niême  raîfon^que» 
félon  la  remarque  d'Arîftote ,  ceux  qui  dc- 
meuroient  dans  le  /»Pltée  étoient  plus  doux 
&  plus  traitab^es  que  ceux  qui  dcmeuroiél: 
dans  la  vllle>  au  contraire  des  autres  lieUx- 
oû  les  habitans  des  villes  font  plus  civile 
que  ceux  de  la  Campagne*    Ce  fauxbourg 
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J'Athé  les  fat  trés-floiîffant  pendant  long- 
icms ,  il  ac  fc  raïna  qtt'à  nicfurc  qac  I«r 
pulilancc  des  Athéniens  diminua  ,  &  il  n'f 
icftoit  qae  tïé*-pcu  de  maifbns  da.ceias  de 
Scrabon. 

a  Le  poït  de  MtmtMe ,  <\m  ét<Ht  voîfia 
duPj£ce>  éîoît  aoflt  tore  h;d>ité  aurtefoU. 
Munychie  étoic  un  boutg  desAthéniens  bâfe- 
tî  for  une  émînencc  en  forme  de 
pcesqu'ile ,  qui  étoit  aflcx  forte  d'elle  mt- 
me  3  ic  qui  avoic  encore  été  fortifie  par 
Thrafibute.  On  y  'wîok  divers  Templcs^ 
de  Diane ,  &  de  quelques  anciens  Héros, 
dont  l'un  (e  noiniiioit  i  'A«p«ie7i^it{  c*cft  \ 
Airefidhitlevinfar,  -Ce  pôftc  étoît  fî 
confidcrable  qu'étant  toinbé  entfc  Tes 
mains  des  fa ccedeurs  d'Alexandre  >  il  n*y 
eut  lien  qui  contribuât  d^ivantage  à  la  ru'JL 
ne  d* Athènes  que  cette  pcrtje.  Auffi  dîfoîti» 
on  que  Soton  >  ou  Epiàiémdè  ,  félon  quel- 
ques ^tres ,  avoit  dit  qke-  fi  *les  Athénhn^ 
fmiment  C9ff^inef  lien  leur  fernt  un  ]ct^ 
de  mal.  Ils  Vit^tnt  rafer  Ofwe  Us  dents . 

h  PW^tf  était  auftî  un  boucoc  de  fAtt^ 
,que,  de  la  Tribu  Antîochide.  L*Ancîeù 
port  d'Athènes  étoit  là  >  &  c'en  de  là  que 
ThcGe  panît  pour  aller  en  Candie  >  &  qufe 
la  docte  de  Meaefthéefit  voiles  pour  al^ 
îcràTroîe.  Ony  vbîojt  plufîcurs  tcroi» 
|>ks  des  Dieux ,  &  des  Anciens  Héros  de 
l!Atciqu£}  comme  de  NnHfithffUS^àt  Fhesx, 
|tef  éa&»  ^e  ^hefiey  ^  siéine   d^Ani* 

#  Csp.  IX,     k  Caf.  X^ 


dP9gée  £ls  de  Mînos.   C*étott  là  aafTi  qu'^é* 
toit  le  fstïùcux  autel  des  DIEUX  INCON- 
NUS,(Ûnitparle$.  Pâol  dans  les  AAes. 
Paaranias>  Phîloftiare  &  Lucien  en  font 
mention  y  mois  ils  ne  nous  a^^rènnent  pas 
les  ratfons  qui  firent  bât»  cet  Autel.  Thétv 
phylad^e>  IfHott  dcDamîette  &  Ecumc- 
nius  diièiit  qu'il  fiic  dtellè  en  Thonneuc 
d'un  Héios  qui  apparut  à  un'  Athénien  >  & 
qui  kil  reprocha  que.  les  Athéniens  néglî*  - 
ceolent  dé  lui  tendre  aucun  culte.     Ils  a-  ; 
^      jQâtentquéd^aùtresdfrehC.qùel^on  dreiTa 
cet  Aiicel  dans  un  tems  de  pefte»  &  qu'op 
y  init  cette  Inrctlptionii;^  VUtf  ir^connH^àe 
peur  que  pat  Ignorance  on  n'oubl-ât  de 
rendre  à  quclcjus  Dîvînîcé  le  culte  qu'elle 
demandoît.     Diosçénc  La'drce  dît  qu'il  y  ' 
ZYixt  plufieim  âut^elsfûnsinrcription  ,  qut^ 
ayoicnt  été  dteâcz  pai  Ëpknénîdc  »'  dam^ 
un  tcms  dcpcfte  ,  pouf-purificr  la  vUîc.  S. 
Jéiômc  &  Bcuménius  adurent  que  S.Pau!  ' 
ni  cîte  qu*unc  partie  do  rinfcrîptîon ,  lors  - 
qu'il  dit  au  fîngulier  /tn  l>ku  inconmê  ,     &  ' 
qu'elle  ctoît  conçaH  en  ces  tftrmes  ?     Ahx 
Dieux  itVAfui ,  de  VEarûpe  &  M  VAfri^ 
que  y  aux   Vieux   inconnus    <^  étrangers, 
Ltrs  Chrétiens  bâtirent  ci>tuîtc  un  Tem- 
ple dans  cet  endroit ,  qu'ils  appelloient  le 
Temple  du  Vleu  inconnu ,  8C  dont .  il  re- 
ftoit    encore   quelques   maRires  en  IJ7S> 
fi  d'on  en  croît  Simeon  Cahafilas  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivît  alors  à  Martin  Crufius. 
Maisil  faut  remarquer  quéCabaiilas  dît  que 
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ce  Tcinplc  étoît  prés  de  la  Citadelle  >     att' 
lieu  que  Tautel  des  J>îettxincin^nMê  ,    donc 
ôQ  a  parlé  d*abord  >  étoit    dans  le  Fha-^  ' 
Urc. 

Meurfius  *  finit  ce  Traité  pac  la  dc-^ 
fcriptiondu  cap  Co2iW,  qui  étroit  proche  ' 
daPiiéc.  Cclieun*avoitrîen  de  rcmaç«- 
quableqjie  quelques  chappelles&  pasticu- 
lié  renient  cefles  de  T»;»iitf  CoHnàty  &<ies 
Déeffes  GemtyUiie^^  qui  préûdoient  fur  la 
g^ération. 

OnpeUt  voir  par  cette  defcrîption  des- 
ports a* Athènes ,  que  S.  Paul  avoir  laifoir 
de  dire  aux  Athéniens ,  qu'ils  écolent  ré- 
ligiemx  Jfifyu's  V excès  ,  puis  qu*à  chaque 
pas  on  trouvoît  chez  eux  des  Temples ,  &  . 
que  coiïïiTic  dïfoit  un  ancien  Philolôphc 
4ny  rencon$roh  plutôt  unDteu  i[u*un  hommes 
Il  n*eft  prefque  pas  befoîn  de  remaïquer 
queKÏeurfius  prouve  toujours  ce  qu*l\  a-* 
vanft  pat  des  paflages  des  Anciens  ,  qu*il 
cite  tout  au  long;  Sa  ntôthode  cft  connue 
depuis  long-teras.    ' 

dit  Befantenoî  Chrefiom^ikia ,  citm  ngtit- 
ï,  Meurfi^  :  C*cft  k  tiifc  du  dernier  ouvra-  ' 
ce  renifermé  dans  ce  volumî.  Oh  y  voit 
îetexted'Helladius,  ou  plutôt  de  Pho- 
tins  ,  avec  une  Verfion  Latine  à  côié ,  &  à 
la  fin  des  remarques  de  Meurfius.  Céc  Hcl- 
ladius  a  été  un  Grammairien  Egyptien  de 
la  ville  d'Antinous  >  &  il  a  vécu  du  tems  de 

Licî* . 
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r.icimus  &  de  Maxiimen.     Il  avoU  fait  dU 
vers  ouvitogc^  qui  fe  font  perdus  >  &  doni^ 
on  peut  voir  les  titres  dans  ks  notes  de-.. 
Mcuriius.     Mais  il  avoir  cntic  autres  conv 
pofé  quatre  Livres  de  Chrefion$athteSyàovkt 
îl  ne  nous  refte  qiic  quelques  extraits  que-. 
Photîus  en  avoit  faits ,  &  qui  ne  font  pas 
même  entiers.    Pour  faire  entendre  ce  que . 
c'étoit  quedét  ouvrage  >  il  ne  faut  qu'ex-» 
pliquer  le  mot  de  Chreftùtnm^e  ,  fur  Ic-^: 
quel  Meurfius  n'a  tien  dît.     *   On  doit» 
donc  fayoir  que  les  Grecs ,  en  lifant  un  li- 
vre avoîent  accoutumé  de  marquer  les  en-i 
droîts-quileurplailbient,    ou  qui  renfer- 
inoient  quelque cliofe  de  confîdèrablc  pat* 
lin  y^  qu'ils  metcoîent  en  marge ,  &  qui  fî-  » 
giîitioit  x^,ç^>,  c*eftàdlre,«^;/tf.  Enfuîte 
ils  décrivoiciu  tou$  ces  endroits  ,     &  en" 
faifoîent  des   recueulls   qu'ils    appclloi&. 
XpM$v/K96f /V >  recueuils  de  chcfes  utiles.   Tcls' . 
font  les  recueuils  de  learu  Stobée^  que  nous- 
avons  encore,    &  tels  itoient  les  quatre* 
Livres  de  Chrefiomathîes  d'Helladius; 

Si  Ton  en  peut  juger  par  les  extraits  de 
Photius>    ils  contenoient  principalement  ; 
des  obferyations  de  Grammaire,     Il  re- 
marque ,  parcxcmple  ,  que  les  Athéniens  ; 
fé  fervent  de  certains  tems ,   d'un  verbe,, 
fans  emploie!  jamais  les  autres,&  ce  qu'il  y 
ade  plus  remarquable   eft  qu'il  foûtient" 
qu'ils  emploient  la  troifïême  perfonne  d^uns; 
tems,  quoi  qu'il  ne  fe  fervent  jamais  de  la 
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première,  ils  dlioienc ,  (clon  HeUa<liilf> 
«îv»«wro  il  MMckâti  y  n  &  ne  dîfoient  point 
•MfttibiZi»  î'ifff  itchtté  y  maïs  9c  feE^olenc  en 
fa  place  du  motr^^of^.  Il  retnaroîie 
encose  que  -  l^s  mèmcis  difoîent  fort  bien 
méxit  nri  «V^M  f^  homme  d'honneur  &  de 
frMté,  &  )amab  myx^^xmxit  ^tf9^  homme 
de  profité  é^  dhennenr»  Tout  4e  monde  fait 
qu'il  y  aorôit  bien  de  (cmblal^es  remarques 
à-faire  il'égard  de  bi  langue  Françoîlè  >  & 
que  Von  n'a  pu  encore  trouver  des  régies 
pour  marquer  quels  ad)èdlfs  doivent  Cuivre 
ou  pié céder  les  iubftantî6. 

-  il  y  a  auiîi  des  remarques  Hlftorîques 
particulléicmsnt  concernant  lesAthénlcns. 
On  peut  voir  à  la  p.  i^.^^fttivAcs  marques 
feniibles  de  leur  humanité  >  qui  Ht  dire  i 
Démofthéne^que  ce  qui  lui  donnok  le  plus 
de  regret  en  quittant  Athènes,  c'cft  qu'il 
qoittoit  des  ennemis  >  qui  valoioit  mieux 
que  des  amls>parce  que  le  préparant  à  a&ler 
«fr4xiU  ceux  qui  robligéoîent  à  ceia  lui 
fournirent  de  Taigent  pour  £c  retirer.  Ils  a« 
Voient  aufli  une  coutume  affez  particulière 
à  l'égard  des  mots  qui  figpîfioîctit  quelque 
cho{e  de  fâcheux,  c*eft  que  pour  éviter  de 
les  dire  ils  leur  en  fubflîcuoient  d^autres» 
aulquels  aucune Jdéc  fàchcufe  n'étoît  atta- 
chée, h  Au  lieu  de  dire  la  Priforty  Vs  difoi- 
e6t  iîmplemcnt  la  maifr»,  pour  le  boterream 
ils  difblcnt  le  commun  ;   jouxtes  furie  f ,  les 

♦Eh- 
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*  Eumeniâes  ,  ou  lês  vénérables  Déejfesi 
pour  du  vinmgret  dn  mi$lj  pont  U  Me  •  /« 
d^ttetitr^t  pour/i»  hotêr^e^  leca»Ml\  poot 
|M»  larrm  •  miamsteur^c. 

Quoique  les  noces  de  Meoifius  foieac 
;(8eiL  courtes  >U  ne  laiiTc  pas  d'y  avoir  des 
cho&s  cortiidéiables.  Ony^ci:ouved'abotd 
tout  ce  qu'on  peut  favoit  de  cet  Helladius 
&  d'un  autre  qui  étoît  d'Alexandrie.  Il  y  a 
audl  une  liiVe  des  Auteurs  Anciens  qui  ont 
eu  nom  a .  Dtnys  >  dont  on  trouve  ici  cin* 
quante^fix.  Meur(tus>  à  Toccafion  d'une  ci- 
tation de  h  Cailimaque»  nous  apprend  qu'il 
y  a  eu  trois  Auteurs  de  ce  nom  y  deux  Poë» 
CCS  de  Cyténe  Se  un  autre  d^Hsrofhih  y  & 
rapporte  lès  titres  iits  ouvrages  que  l'on 
trouve  citez  chez  les  Anciens  Cous  leur 
nom^c  II  traite  de  même  d'£uphorion,dont 
Suidas  fiait  deux  Auteurs,  l'un  de  Chshidê 
Se  Tautrc  d'Athènes.  Il  parle  aufli  des  deux 
Epicharmcs ,  rf  l'un  Philofophc  Pythagori- 
cien de  l'Ile  dç  C$.  &  l'autre  Poifte  Comi- 
que Sicilien  >  &  donne  le  Catalogue  de 
leurs  ouvrages.  Le  reftc  des  notes  contient 
des  correâions  &  des  renvois  à  d'autres 
Auteurs,  qui  ont  parlé  des  mêmes  chofes 
qu'Helladîus. 

?.  JoH# 

^  C'efi  Â  dire  bonnes  ou  fkvorMee. 

^  ?ag.  30,&fiqq.     b  P.  4?-     c  P.  J4» 
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5;  ]OH.      RUDOIPHI       'WETSTîNïf 

BliqumM^  deîn  Lînguâ,  Gri.ce.  In  Acn- 
demU  Bafilienfi  Prefejfotis ,  fro  GrJtcM 
■  !é*  gentùnaUngtu<jrAcA fr9nunciatsone9 
jcomra  novam  atque  4  Vtr'u  J>9dtis  psffim 
frofugnatamfrûntindandi  ratîônem  (X- 
rationes  AcddemcA  .,  qtùbus  ad]eHA 
funtOrationes  qHAiam  mifcettA.  Secun^ 
ds  hac  Edithne  nccedunû  I.  Apologie  pr$ 

-  fide  HelveticA  y  ofpofim  tihUo  famofii 
JLa  Suîilc  démafquéc:  II.  Bljfertatii 
JÈpifiolicM  de  Acc$ntu»m  <3rAcorum  an^ 
tiqMtate  (^  uftiad  AmpUjf.  Dom.  Af^h- 
^liabechium,  III.  Dîffenatio  Inaugu^ 
ralit  difatû  Scrip^um  Hpmeriper  onu 
hiafictUa,  Batilçae  i6$S.  Proftat  Ara- 
jleio4.  apud  H.  Wctftcnium.    Iû  S.  p. 

•      474- 

Il  a  déjà  quelques  atiuj£es  que  le  public  a 
vu  la  plupart  dts  pièces  contenues  dans 
4:c  recueuU  de  Diifercatîoas.  Ceft  ce  qui 
fait  qu'on  ne Varrêtera  qu'aux  deux  dci- 
iiîércs  >  qui  paroiilènt  poui  la  première 
fois  &  qui  ^aitenc  dts  accents  des  Grecs^ 
^  de  ladeftinêe  des  Ecrhs d'Homère. 

I.  a  Quoique  dans  les  Qiueftions  de 

Philofophics  on  ne  doive  pas  tant  avoir 

4' égard  à  i'autodti  de  ceux  qui  padent, 

qu'aux  raifons  que  Ton  apporte;  îl  n'ta  cft 

{.as  de  même  lors  qull  s'agit  des  Langues. 

Coimiic 
«  /.  SU 
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Comme  elles  font  fondées  lut  Tulage  >   flc 
.<|ue  cet  uCagË  s' eil  établi  avant  c|u*Qn  pat» 
Izt  de  Grammaire  ou  d^Analogîe ,  il  y  a 
une  lnfimtj6  de  chofes  <|aî  païoitTant  peu 
laiConnablesdanstou^s  les  Langues  9   ne 
^ont  p^s  moins  en.ufage  pout  eeia>  '&  qu'on 
^ne  doit  pas  entjcepiendre  deijêfotmet.  C'eft 
xe  qu'ont  remarqué  pludeurs  i^neîens  dan^ 
4es  Langues  Grecque  6c  Latine ,  comme  le 
fait  voit  M  Wetfteîn,  par  les paCages  qu'il 
>^n  cite  au  coïnmencement  de  fa  DifTerta* 
•,tion.    'JS^on  thm  frimkmfingerênmr  homU 
ms  y  dit^élégamment  Quintillen  y  Analù» 
^la  démijfa  cc^lo  format»  loqufndi  dedhyfed 
Jnventa  e^pojfqtiàm  loquebantur  >  fy^notaf 
Jtum  in  fermone  y  qmd  quomode  caderet*    I< 
■faqHinonratknenhitur  fed  exemfh  y  nêc 
\Ux  eft  loquendi  Jed  ohfervmio ,  ut  tpfam 
^natogî^m  nuUa  ref  aliaftcerh  quàm  con' 
Juetudo.     On  ne  peut  piefque  pas  doutée 
.  4]u'on  n*alt  corrigé  mal  à  propos  bien  des 
paflàges  des  Anciens  ,  &  qu'on  ne  fe  foît 
.-trompé  dans  une  infinitif  de  recherches 
touchant  r Antiquité,  pour  n'avoir  pas  9£^ 
fez  pcnfé  JL  cette  maxime ,  &  c*eft  ce  que 
M.  Wetfteîu  remarque  dans  la  fuite  à  l'é- 
.gard  des  ac  cens  de  la  Langue  Grecque^  A< 
-vant  que  d'en  venir  là,  il  nous  apprend  l'o- 
rigine de  jcés  Aceettf s.  €'eft  la  paffîou  que 
les  Grecs  avoiencpAur  la  Mufîque,  qu'oii 
ne  pouvoient    apprendre  commodément 
fans  qu'il  y  eu t  non  feulcmeQt  de  certains 
^nots ,  poux  exprînxcr  le  fou  au  (juel  on  de.-* 

voie 
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yolcptonqncct  chaque  Cûbht  >  mais  enco^ 
se  des  niaïques-qui  Silène  le*  même  eâec 
qoe  les  iSmis  dont  nous  nous  feryoas  ai^ 
louidbtti.  Ce  ni*étoiénc  pas  £eâlêmencdes 
Hymnes  ou  des  chanfons  donc  on  appio» 
ooit  l'air  ;  onrbantoit  même  les  Pcèmec 
Héioïques  >  &  l'on  paloit  ceux  que  Toii  ^ 
pelloit  RMpfpdit  pour  chanter  les  vccs 
d'Homère  «  en  des  fêtes  pal^Uques.  .Les 
eo&ns  apprenoîçnt  auïïi  daas  les  écoles  à 
les  chanter  y  &  cela  fit  que  les  Grauunaî* 
xtens  furent  obl^ex  de  (e  fervîr  des  notes 
deMuiîque  >  aiUquellesles  enfans  Croient 
accoutumez  9  pont  leur  en  apprendre  plu3 
aifèmenc  la  pronontlation.  M.  ^etAcfn 
^roîc  après  M.  V<>lGus  «  que  le  Gramm^^U 
lien  Ariftophane ,  qui  a  v4cu  du  tems  de 
Ptolomée  Philopatpi ,  a  ctéie  ptcimer  qai 
s*eft  fervî  des  accents  »  dont  le  nombre  a 
étéenfuîte  augmenté  par  Ariftarqtic ,  Dcr 
nys  de  Thracc  &,  divers  antres  Gramnud- 
riens. 

Les  Grecs  qui  ont  tou^ouf  s  cxtraordî- 
Haîrcment  cultivé  leur  Langue  >  &  qui  la 
£aiifoient  étudier  aux  enfans»  comme  on 
étudie  préfentement  le  Lacm>  leur  fàiibi- 
ent  apprendre  dan^  les  écoles  la  prononcîa-* 
tion  des  mots  avec  beaucoup  de  (bîn.  Ce 
•  qui  rendoic  cette  étude  s  nécelTaîre  ,  c'cft 
qu'au  commencement  en  écrivant  on  n*ob- 
fèrvoit  aucune  dîftln^on  de  mots  ni  de 
périodes,  mais  on  mettoit  les  lettres  tout 

de 
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ic  fuite  en  cette  force:  MHNINAÉlùE©Ea. 
SI  Ton  n'avoît  fû  les  2C;iCcnts  de  chaqac 
mot ,  oa  autoîc  eu  de  la  peine  à  les  pronon- 
cer.Il  paroi:  aufli  pjir  Ariftote  t|ue  àcs  mots- 
létoîent  é<^uîvoques ,   &  qu*on  faifolt  des 
fophifmes  en  écxUant ,   qu'on  ne  pouvoic 
pas  faire  en  parlant  »  parce  qu'en  pronon*  • 
çant  ces  mots  on  faifoit  fcntit  Taccenc  que 
Ton  ne  voiolt  point  fur  le  papier.     On  fc 
moquolt ,  par  exemple  >  de  ces  mots  d'Ho- 
mère, s  qui  dit  en  parlant  d'un  bois  IncoX:* 
ruptible  TOMENOlKATAnTeETAKJM- 
BPft  >  comme  s'il  vouloît  d îrc  q»*ilfi  foar^ 
rit  là  far  la  pluie,  au  lîsu  qu'Khraérc  veut» 
dire  que  ce  bols  ne  fi  pourrît  point  par  Im 
fime,  C'eft  qu'au  lieu  de  lire  «  t^on ,  on  ii-^ 
Ibit  S  là.  C'e/l  ce  qui  donna  lieu  à  Hnven* 
tlon  des  accents ,   que  Ton  ae  marquoic 
néanmoins  pas  dans  les  infcriptions  ni  dang 
les  livres ,  (î  ce  n*eft  dans  ceux   doat  let  • 
Grammairiens  fe  fervolcnt  dans  les  Bcofcs, 
C*  étoit  une  connoilTance,  dont  ils  ne  fît»  * 
bliolent  pas  même  les  régies. 

Il  eft  vrai  que  dans  récriture  &  dans  le 
langage  orduialte  elles    n'étaient  pas  de 

frandufage  9  parce  que  la.  pratique  in- 
ruKbit  adez  delam.aniére  dont  on  devoîc 
lire  &  prononcer  les  mots.  Mais  ils  s'en 
fervolcnt  trés-utilcment  pour  expliquer  Irç 
anciens  Auteurs ,  copime  Homére>  do'ii^ 
on  n'entendolt  plus  le  langage  ,  à  caufe 
des  vieilles  manières  de  parler  qui  s*j  ren- 
Tom.  IV.  S  coti- 

4  ibii  V.  31t. 
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cbnttcnt  ,  des  DialcAcs  ,  des  changemetls 
d£  des  licences  Po'cciqaes.  Ceil  ce  qui  ai 
ptcodiilc  un  fi  grand  noipbte  de  Schollcs  & 
de  Pàraphiafas  que  Yoxx  a  faîtes  fur  ce  Poëv 
tr.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  pour 
entendre  HoiTiéie  îl  ncfalloit  pcJînt  d'ac- 
cents >  paiccqu'ii  nr'en  écolt  pas  befoîa 
.pour  entendre  le  langage  ©rdinukc,  Ceft 
ce  qui  a  fah  que  quelques  Anciens  Gram- 
maînens  ont  fait  des  livres  entiers  far  les 
accents  d*Homérc ,  connue  Pcolomée  & 
T^rannlon  ^ranmaaldeos  de  Phécûde 
.ngnimez  par  Suidar. 

On  apporte-  dans  la  fuite  plufieurs  prcu» 
jvesde  cela,  maîsonaYpuc  qu'il  n*cft  pas 
<^  alféde.tnatquerqu^Lndoa  ar  cemincncéi 
■  4f  fe  fervîr  d'accents  ,  mênrc  dans  le  Grec 
vulgaire  >  quoi  qu'an  puifle  con'tçduJCCt  aT- 
fez'probablcBient  que  cette  coùturac  scft- 
introduite  lots  que-lcs  Romains  ont  CQt;n«> 
«Knccl  appxcndre la  Langue  Gïccqu^,  Qe 
pç'vititxcenlc».kfavcm;que  les  Gteçs  onç 
accentué  le.laogagc  ordinaire  > .  Cans  quoi 
les  Romains  auroicnt  eu.tr^pde  peine  à  eOi 
apprendre  la  prononjciation*     Il  faut.  en-. 
X;ore,aJaûtcr  à  cela  qu'il  Y  a, huit  ou  nçuj? 
cents,  ans,  que  l'on  a. «é  é  cbjîgé  de  mar» 
<{uerie$  accents  d^ns  les  livres,  parce  que 
le  peuple  commen^oit  à  mal  prononcer  les 
mr)cs ,  à  diiepar  Cjitôn^le  xtpd^  au  litu  dé 
^i#<Mj  contre  T-tuige  Retour  ^  l'Amiqui- 


,  C'eft  là  en  Abrégé  le  fentimetit  de  M. 
"NITctllein ,  qu'il  prouve  plus  au  long  dans 
la  fuite  sie  fa  'DlfTeication.  .  Il  rémte  en 
même  cems  les  raisons  d'un  Auteur  moder^ 
«ç  >  qui  a  foûtenu  depuis  peu  que  les  ac- 
cents ne  font  qu'une  invention  des  nou« 
-veaux  Gte  es,  tout  à  fait  contraire  à  d'an- 
cienne prononciation  de  la  Langue  Grec- 
que.    C'eft  M.  Hennin ,  dans  un  livre  im- 
primé il  y  a  deux  ans  paffcz  à  Ucrccht ,  & 
Intitulé:  Heîlemfmsts  %fimiit»feH  GrsLcam 
iJnguam  no»'  ejfe  fr0»té»ciandAmfecHndum 
SCcentM  I>lj[ertatio  ?Aradoxa  ,  quâ  Ugîti*' 
ma  (^  antifUa  Lingiu  Gtâcâ  frùnHneiati^y 
<jr  mùdulath  demonftratitr  é*c.     Cet  Au- 
teur avoit  aâuré  qu'on  ne  trouve  lien  dans 
les  Anciens  des  accents  modernes,  mais 
M.  Wetfteîù  fait  voirpar  un  pallage  de  * 
Bifinys  de  Thraa  Ancien  Grammairien  cité 
pat  StxtHi  Mmfiric^  &  par  un  autre   de 
^âWfs  d^HalyearnaJfe.,  que  Ton  rcgardoît 
la:  doiftrine  des  Accents  comme  une  des 
plus  importantes  parties  de   la     Gram* 
nialre.     Aufli ''a-t-elle    été  traité:    avec 
beaucoup  d'exfté^liude  par  les  nouveaux 
Grammairiens  Grecs  comme  "Chryfciormgf 
Sç  LMfci^rts  qui  afTure  néanmoins  n'en  avoir 
tîcn  dît  qu'il  n'ait  tiré  d'Apollonius ,  d'Hé- 
codien»  de  Maxime  Planude,  de  Tryphtn» 
de  Théodote  >  de  Thomas ,  de  Phrynîque, 
d'Harpocration ,  de  Pollux   &   d'Héphc- 
flion.     On  montre  encore  la  même  chofe 

S     i  par 
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par  des  palTages  deDémétrias  TricUmas 
SchoUaite  d'Atîftophane,  d'Alexandre  d* A- 
pkiodilîe  ,  &  de  Sextus  £mp>ncas. 

Les  Anciens  Grammairiens  Latins  ont 
auAî  attiibué  a  Tinvention  des  accens  à 
J'antiqoité  la  plus  éloignée  :  ^a*  Grétci 
^ê^mfUi  àicant ,  dit  Aulu-Gelle  •  etis  Ve^ 
Ures  Dê^  tum  no^M  vocum  y  tttm  moderet^ 
mg»tsy  pim  aceentiunculM  y  tum  voculm^ 
tiones  MffeUahttnt,  On  fait  voir  la  même 
chofc  par  Dioméde,  Scaurus,  Ifidcre» 
Vidoiîn ,  Quîntîlîcn  &c.  qui  aflurent  que 
les  Latins  ont  imité  les  Grecs  dans  les  ac- 
cens >  quoi  qu^il  y  ait  de  la  dîfierence  dans 
la  fîcuation  que  les  Grecs  leur  donnolenr» 
&  celte  qu^ils  avoient  chez  les  Ko» 
mains. 

Pour  b  plus  grande'  preuve  de  cela  on 
montre  par  divers  Andens  Grammairiens  ^ 
Grecs  qu*ArifVàrque  avoit  ajouté  l«s  accens 
à  Homère.     On  trouve  dans  ces  Auteurs 
des  preuves  de  certaines  prononciations  ti« 
irées  de  ce  Po'éte ,  qui  fuppofènt  clairement  . 
^ue  tes  écrits  étoient  accentuez  >  &  fans 
quoi  on  n'auroit  rien  pu  en  conduire.   Par 
exemple  Etienne  de  B$T(Mnce  voulut  prou-  ' 
ver  que  S^r^r^lA  ville  d'Ârcadîe  doit  avoir 
un  aigii  ûir  la  pénultième  dit  :  Zv^r*^  Mves 
un  é^lpifrrla  péntdtiéPte  efi  une  viUe  d'Ar- 
eadte,   Homère  :    fhmrh^mn.     Si  ces 
ABOts  avoient  été  deftituez  d'accents  >     ùl 
preuve  aucoît  été  ridicule  >  car  on  aofoic 

put 
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pu  dire  qujîl  falloit  lire  <^ii;trfaufli.bkn 
fiuç  ^cmlw.  On  prouve  le  même  d'Arifto^ 
phane  &  de  quelques  autres  Auteurs  Clafli- 
.  ques  ,  &  Ton  cite  encore  en  cette  occafion 
divers  Anciens  Granimaîncns  qui  difcm  la 
mcmechofe. 

« 

.  ^  «  M.  Hennînavqîtdîtqueles  plus  an- 

.  cîçns  MSS.étoient  deftltue^t  d'accents ,  & 

avoît  particuliéremcnr  renvoie  les  curieux 

.  aux  Bibliothèques  de  Baie  &  de  Florence. 

'On  luy  déclai-e  qu'il  a  été  mal  informé,puîs 

.quec'eft  tout  le  contraire  j  n*y  aîant  aucua 

MS.  dans  ces  Bibliothèques ,  qui   ne   foît 

.accentué.  M.  VVetfteîn   a  fucuillf  té   luî 

^mcme  tous  ceux  de  Baie ,  &  à  fa  pr'érc  M, 

Antonio  Maria  Salvini  Profcfleur  en  Grc  c 

dans  rUmvcrfité  de  Prfc  a  conCiltë  ccuîC 

de  Florence,  ^raafluié  qu'il  n'en  avoît 

vu  aucun  fans  accents ,  dont  M.  Wctftcîn 

donne  ici  les  figures. 

/  M.  Hennin  avoit  prouvé  que  dans  le^ 
înfcrîptîons  publiques  on  rie  mcttoit  poînf 
d'accents ,  &  c'cé  ce  que  M.  V Vetftcîn  ar 
voucau/ïî,  mais  il  foûcîent  qu'on  ne  peut 
pas  conclurrc  de  cette  langue  connu 'e',  que 
celle  d'Homéie  qu'on  n'enrendoît  plus  n*«-r 
voit  pas  bcfoin  d'accents.Il  fait  voir  qu  en- 
core qu'il  paroîffe  par  un  paflàgc  d'AuIu- 
Celle  Lîb.  XVII.  c.  j..  que  les  °Grammaî- 
xîens  ne  s'âccordoient  pas  toujours  dans  la 
fîtuation  des  accents  d'Homére,Ieurs  livres 
Hc  laiflbient  pas  d'en  avoir,     c  il  montre 

S     5  après 
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après  cela Tufage  que  les  accents  desGiViS 
(Kvoîent  dans  là  prononciation ,  s  Se  "que  la 
prononciation  ^ant  changé  y  on  a  aiiC 
change  la  (îtuatîon  des  accents  enguelquier 
'«lOts.  Lc5  dîfifercmes  Dkdcétcs  caufoient 
audî  beaucoup  de  dîfterencc  en  cela  >  d^tm 
•Je  langage  des  <îre es.  Tes  Athéniens^  é« 
tolenc  udéifcats que iî un  AÂeut  pionoii- 
çoît  mal  un  accent  >  îl  "étoît  (îffié  de  toat  le 
Théâtre  ,8c  qu'ils  ne  purent  jam^ds  fou^ftrr 
que  Démofthéne  dît  9  A*  «JHLÀvtt  au  lieu  de 
jc.fjikiimis,  ^^ot  qu'il  dit  que  l'on  devait 
prononcer  âinfi  j  paice  queccl>îca  étok 
9més^^  i  Jk  que  par  coiîféqticnt  le  nom 
d*£fculâpc  devoir  ^tfè;iccenttté  cofimic  rc 
-dernier  mot. 

•Mais  quoi  quii  foir  arrivé,  quelque  chaa* 
gcmcnt  dans  la  difpofttîon  deçttccents  >  &. 
qu'il  y  ait  eu  là  deflifs  dès  contravctfes  en- 
tre les  Graminaîrlens  ,  ît  ae  laîfle  pas  à*j 
avoîr-unetiés-grande  conformité  pntre  les 
•régies- des  anciens  Grammairiens  &  des 
nouveaux  9  ^  comme  M.  VVctftein  le  fart 
^oîr  au  long.  Il  remarque  encore,  contre 
M.  Hénnïïi  ^  que  ler-vers  Fântiques ,  e  ne 
font  pas  une  nouvcHe  învcntîbn,paîs  qu'îh 
ont  été  connus  du  rems  de  Dcnys  d'HoR- 
çarï^aâ'e:  On  n'a  aucun  égard  dans  cercc 
fonc  de  vers  à  la"quantîté  des  fylta^cs  ,  îl 
lufllît  qu'il  y  en  a:t  un  ccna^n  nombre 
&  quî-foîent  accçntuérs  d'une  cenaine  ma- 
nière. 

M.  Hçn- 

^IxxxHi.  {^i.xxxr.  ri.  xin: 
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M.  Hcmiln  avoir  ctû  que  les  accents  de 
la  Langue  <5reccjue  ^coîcnt  dîrpofcz  com- 
me ceux  de  la  Langue  Latine  :  mais  M- 
^Vctftcinpiouvc  le  contraire  a  païQuî»- 
tîlien  &  par  plufieurs  autres  Grammaixici^ 
Latins,     Et  pouï  ce  qu*on  obsède  qite  **il 
falloît  obier  ver  Ics  accents  >  les  vers  GieCs  • 
]i*auroîent  aucune  grac^  >   TAutcut  éf^té- 
potîd  que  l'on  ne  prononçoîtpas  les  vêts 
'eomi«c  la  Piofe ,  &  cite  làdcilus  des  pacQ- 
ïesrcmarquâWcsde   Q^ûntîlicn,   qui  <Ue* 
nettement  que  les  vers  font  changer  4c 
place  à  Taccent  *  comme  dans  cet  HémlÀi- 
chc  de  Virgifc  :  fecHsUs  tiSUqu$  voldcfif^ 
"  où l*on  prononce  la  première miabc  du  der- 
nier mot  courte  >  &  la  féconde  longue  >  1^ 
lieu  que  dans  la  profe  il  y  a  an  aigu  &r  la 
première. 

Enfin  Mr.  VVetftein  finit  c  fa  D)(Tcrta- 
tion  ,  en  réfutant  un  cndioit  de  Mr.  HcQ' 
nîn ,  où  ce  deïmer  Auteur  avoît  attaqué 
Tes  Dîffertatîons  fur  la  Piononcîation  des- 
yoielles  des  Giccs.     Mais xan  trouve  à  la 
*'fin  du  V«Jume  (m  extrait  du  traité  de  Dé- 
nysde  Thrdce  touchant  les  accens  ,    qui  eft 
encore  en  M«.  dans  la  Bîbliot Wque  de  Flo- 
rence ,  par  lequel  Mr.  VVetftein  confirme 
Tonfentiment  de   Tantiquité  des  accents 
Grecs.     Depuis  que  cet  Ouvrage  a  été  iiti- 
jî»rîmé ,  il  a  remarqué  q-Jô^.  Epiphanc  daàs 
.  fon  traité  des  Poids  ô*  defMèjureSy'^  clai- 
rement que  quelques-uns  avoient  marqué 
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les  accents  dans  rfecriturc  ,  &  décrie  leur 
nom  >  leur  figuie  &  leui  nombre  )  de  forte 
«u'il  croit  que  fi  fon  Adverfaîre  lit  cet  cn- 
oioït ,  \l  reraentîciement  détrom^^é  de  fon 
opinion ,  touchant  îa  nouveauté  des  ac- 
cents. 

II.  La  DiiTertatîon  fui  vante  toucBam 
■hfirtdes  écrits  d* Homère  »  fat  prononcée 
à  Baie  le  lo  deMars  16&4.  quatre  ans  après 
que  l'Auteur  eut  donné  au  public  un  Eflaî 
de  la  nouvelle  Edition  d'Honiéic  qu*îl  pié- 
paie  >  &  qui  l'cr  a  bientôt  en  état  d^étre  mî- 
feibusIapiefTe. 

On  remarque  d'abord  qu'il  y  a  trois  fbi^ 
tes  d'écrits  d -Homère,  dont  les  uns  font 
tout  à  fait  perdus  y  3c  les  autres  qui  nous 
rcftentfont  en  paitie    afluiéincnc  de  lui, 
comme  l'Iliade  &  l'Odyffée  ,  &  en  partie- 
douteux  jfavoîi /*f  Hymrter,  Us/Eftgram^ 
mts  y  &  là  pierre  des  Rats  éi*des  GrencfùU 
Us,     Maïs  on  ne  s'attache  qu'aux   deux 
Ppëmcs  Epiques ,  dont  Homère  ,     félon 
quelques  Anciens  >  ne  publia  pas  tout  d*un 
c  mp  "tous  les  livres  >  mais  les  uns  après  les 
autres  ,  &  même  avec  des  titres  différents, 
cpmme>  le  cembat  proche  des  VaJJfeaux,  In 
e^cHons  de  Dolon  ,  la  vale»r  d'jfgamemncn, 
&c.  Plutarque  a/furc  que  plus  de   cent  ans 
après  la  mort  d'Homère  ,  fcs  écrits  ètoicnt 
peu  connus  ,  6c  que  ce  fut  Lycursrae ,  qui 
les  apporta  h  premier  d'Ionîe  en  Grèce.  Ils 
éto:ent  encore    alors    fèparcz ,    peu   de 
f  erfonoes  les  avoîcnt  tous  3  &  ils  demeuré* 

rcnt 
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îent  trois  cents  ans  en  cet  état .  jUfqu'à  ce 
que  Pifîfliate  ,  félon  le  rapport  de  Ciceroi» 
ic  d'El'cn  >  entreprit  de  ramaîTer  tous  & 
.  d'en  former  deux  Po'êmzs  complets  ,  dans 
rétat  aucpieinous  les  avons.Elien  dit  aptéi^ 
Platon  que  Piflftrate  ne  pût  achever  ce  rc- 
cueuîl ,  mais  que  fon  fils  Hîpparque  y  mit 
I?.  dernière  main,  &  fit  chanter  ces  Po<5- 
mes  dans  la  fête  des  Panathénées, 

Depuis  ce  tems-là les  Grecs  ont  eu  une 
eftime  extraordinaire  pour  Homère.     On 
le  lifoit  dans  toutes  les  Ecoles  >  &  les  plus 
habiles  gens  ne  pouvoient  fe  laiTetde  le 
louer.     Alexandre  le  portolt  avec  lui  dans 
une  caficttcprétîcafc,  &  I^avoît  corrigé  de 
fa  propre  main ,  avec  le  fccours  de  cSlifl- 
héne&  d'Anaxarque.     Cette  correélion 
d'Homérc  par  un  fi  grand  Prince  a  été  ex- 
trêmement cftimée  de  la  poftérité ,  &  Stra-^ 
bon  &  Plutarque  la  citent  fous  le  nom  de  /« 
torre^Un  de  U  caffette. 

Ptoloméc  «  Philopator  alla  encore  plus 
loin ,  puis  qu'il  fit  bâtir  un  Temple  à  Ho- 
tTiéie ,  en  quoi  il  fut  imite  par  divers  peu- 
j^lcs  ,  qui  honoiérent  Homère  en  plufieurs 
autres  manières ,  dont  on  peut  voir  Ténu- 
liieration  dans  Mr.  Wetfteîn.  Il  explique 
le  fameux  marbre  de  TApothéofe  d'Homé^ 
rç>fur  lequel  nous  avons  aufil  un  Commen- 
taire fort  ample  de  M.Cuper  Imprimé  àAm*' 
fïerdam  chez  Boom  en  1683.  A  propos  de 
JA.  Cupcr ,  on  croit  qu'il  efi:  bon  d'avertir. 
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îcîlc  public  qaH  vicn  de  faire  rîmprîmcr  i 
Utxechcchez  Halma,  fon  H artocré^rts  ^ 
âoiif  noasdonncions  un  Extrait  dans  nC- 
tic  cînqmême  Tome. 

Pour  revenir  à  M.  Wctftcînîl  icmarquc 
M  <ju*outre  la  coneftîon  d'Alexandre  i  8c 
celle  de  Zénodotc  d'Ephéfe  >  il  y  en  a  cti 
trots  autres  célèbres  >  eellc  d'Aiiflarquci 
celle  d*Ariftophanc  >   &  celles   d*Arani9« 
CaiDciarius  a  encore  fait  une  lifVc  de  plus 
4c  cinquante  Auteurs  anciens ,  cjuî  ont  tra-r 
vaille  (ur  Homàtc,     Mais  M*.  VVctffcia 
♦le  $*arrt:c  pas  à  tous  ers  Auteurs ,  dont  la- 
plûpvt  te  font  perdus ,  il  paffc  r.  ceux  qui 
«ous  reftcnf  encore     Où  trouve  divcfs 
WSS.oùHomérçeft  coihctradair  en  autre 
45rec:     Mr.  Wetfteîn  en  cite  trois  dont 
i'un  c(V  dans  la  Biblîothéquc  Vaticane J'air- 
trc  dans  celle  d'un  Théologien  de  Bâle  >  8c 
ffe  ttoîfiême  lui  a  écé  prête  parMr.Le  Clcic 
Doûcur  en  M^^iecine  k  Genève.    Ce  dci- 
nîex  a  été  autrefois  de  la  Bibliothèque 
d*Henri  Etienne.     Il  y  a  encore  un  grand 
nombre  de  Scholîes  marginales  on  dîveri 
MSS.  dont  une  panîe  cft  attribuée  à  Dîdy- 
jne  X  dans  l'Edition  de  Bitc6c  de  HoNan-- 
et  »  quoi  que  ce  foitunxecu<uiI  de  êlytn 
Auteurs.     On  £iît  dmprîmer  préfentcmefis  - 
ce  mîme  tecuçuîl  à  Cambrîgc.  Mi.  Wcr- 
ftçîn  cite  divers  MSS.  où  Ton  trouve  diJ* 
fthoHes  &T  ce  Poeçç  i  &  qui  font  en  quel-- 
yçs  Bîbfiot héques  ifftayr  te  de  fiance^ 

wh  .■ 


\ 


^  MâSs  il  ne  ^\X  ricA'  de  ccllts  qui  fonr  à  Flô- 
f  ^xnce  dans  i^  BibHochéquâ  du  Duc  Sàlvla- 
^  -tî,  3c  donc  Lfifit#- l^j?^m*iyï  nous  a  donné 
quelques  Lignes  dans  (a  vie  de  PorpHyrb 
*  C.  VII.  -  il  pacoic  par  ce  fragment  &  pa^ 
'  te  qu'en  âît  ce  iàvant  holnnie ,  qUe  c*cft 
J  tinrccueuU  de  reaiârquci  tirées  de  dWcri 
;;  Auteurs»  auflîbten  que  celles- que  l'on  at- 
cxibaifàDidynie. 

4  L*Auteat  fikît  vdîr  àuflî  quelle  eftîitiè 
les  Romains  dht  eue  poui  Homère, par  plu- 
sieurs Auteurs  Latins  qiii  lui  donnent  Ici 
xtlêmes  élogeâ  qu*il  a  reçus  des  Grecs* 
L- Empereur  Cafîgula  a  voulu  à  la  vérité 
fapprimer  fes  écrîtâ ,  dans  U  penféc  rnife 
snl  avoir  été  permis  à  Hatoh  de  le  diarlier 
de  fa  république  A\  dètoîtbicn  5tre  per- 
niîs  à  lift  Empereur  de  Pexclarre  des  terres 
Acloftobéïflanée.  WTiis  l'Empereur  Clao- 
dc^oh  pour  ec  Policé  une  fi  grande  àdmi- 
yatiotf)  qu'on  croit  que  c*éft  lui  qtiî  a  fait* 
dte&r  le  fftOtitItnènt  de  Àjàrbte  >  dont  on  Ji 
f  ai  le.  Il  s*cxf  rîmoît  tonvent  par  dfes  vcr^ 
d^oméiè,  itièifieen  ptotoohçarit  deé  At- 
jéts  >  &  lors  qu'il  condamnoit  quelcun  â  la 
mort  il  àvoît  accoutumé  de  dire  un  vers  de 
liliadci  quifignifie,  qu^îl  faut  *vengir 
wreHk  è  qui'  Von  a  fatt  quel^m  inuirf, 
fans  qu'ils  fe  là  foient  attîtée.  Ncibn 
en  faifoît  prefque  autant  ,  &  Aléxan-, 
cire  Sévère  avoir  parmi  fes  Dieux  do- 
ineftiques  Homéie  &  Virgile.     Juftinîen 

*    ^  appçl- 
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appelle  le  premier  dans  la  PréSice  àe  Ces 
V3LnàcùcsPJitrem  omnu  "vhrfHtk.^  le  Pc  ce 
de  toatcs  fortes  de  vertus. ...  Auifi  Ton  te- 
noit  ordinairement  (on  potcralt  >  cm  £a  fia- 
it c  dans  les  Bbllothéques ,.  téinoîa  Plîne» 
dont  voici  despaioles  adcz  remarquables: 
O^  dédie  dans  les  BiblUthéqtus  des  ftatstës 
d'or,  d'argent  t^otéde  cuivre  en  V honneur 
de  ceux  dont  les  écrits  immortels  parlent 
encore  dans  ces  lieux.  On  fait  même  des 
fiatucs  de  ceux  dont  on  f^'^  ]amaU  vA  de 
fortraits  véritables  ç^T  dont  on  efi  fâché  dt 
n* en  avoir  f oint  comme  d'Homère, 

Mr.  Wetftein  ne  s'cft  pas  contenté  de 
fious  apprendre  les  remîmcns  avantageux 
m  que  t* Antiquité  a  eus  d'Homire  7  Se  les 
travaux  des  anciens  Grammainens  pour  le 
faire  entendre,  il  marque  enc«ic  les  Edi- 
tions de  cet  Auteur  depuis  rinvcniion  de 
rimprîmerîe.  La  première.  Edltlofi  qui 
s*€n  eft  faite ,  étoit  une  verfion  en  vers. 
Xaclns  de  ITicolofVaU^y  laquelle  parut  à 
Home  en  1474.  On  ne  le  vit  imprimé  etv 
€rec  qu'en  148S.  à  Florence,  paries  foin» 
ic  Chalcondylele  GrammaiiienGxec*. 
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4.  Ja  coBiTattii  TortHÎta  rln  qmbta' 

prAUr  Ctitîca  nonnttlla  t  totaTA^ularié 

hifiorîa  Graca  ,  Vhœnicîa  ,    MgjftUcn 

ad  Chemtaf»  pertfnere  ajferlmr.     Ain- 

'     ftel.   apud   Vyacsbcr^ios*  1687.  în  8, 

pag'  S7S- 

Mr.  Tollîus,  Profcfleur  aux  Humanî- 
tez  dans  l'Acadéraîe  de  Duîsbourg, 
s*cft  çiopofô  dans  cet  ouvrage  y  qui  con- 
tient xxxï.  Chapiries  t  où  il  traite  des*" 
matières  toutes' différentes  ,  d'expliquer 
oa  de  corriger  divers  paiîages  des  Ancien» 
Auteurs  Grecs  &  Larîns  >  &  de  feirc  voir  en 
inênie  tcms  que  prcfque  toutes  les  fables  de 
FAmlquîténe  contiennent  que  desmiftéres 
de  U  Chimie.  H  croît;  qu'il  y  en  a  plu- 
fictirs  qui  regardent  paniculiétcnteat  le  fe« 
tret  de  faire  la  pierre  Phîlofophalc.  Ceux: 
qui  s'îmadncnt  que  le  grand-oeuvre  n*eil 

Ja'anc  cÉimér^  ne  s'accpmnrDderont  pas 
cfcs  explicarîons,  comme  TAutcur  l'a 
bien  prévu  .  aînfî  qu'il  le  marque  dans  fa 
Préface»  od-îlafliire  qWtî.  ne  leur  envii^ 
feint  leur  iHcrédulhé ,  -mais  qu'il  fouhaite- 
roit  qu'on  luîpropofât  une  feule  fèblc  qu'ît 
ne  pût  €Xf4iquer  par  le  moîen  de  laChimie. 
Il  fc  fcrt  fôuvent  a  du  mvùm  îttmen 
ChenàcMmàçSindîifvimt  qviia  é:é  dans 
]^  même  pcnfée.  M.  ToHîus  croit  par  ex- 
emple qUe  Juàon  cft  tej^rh  imheffit  qui' 

•  MCaf,i:^dniu        *  * 
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anime  toiirc  la  nature  :  que  le  nombre  de 
èînq  que  l'on  trouve  (buvem  dans  lès  fa- 
Wes,  comme  lôrs  due  les   Poëtes  dîient 

?uUl  naquit   cinq  nommes  des  dents  de 
)ragon  lemécs  par  Cad  mas  »  marque  le* 
CÎnq  fcUx   dont   parle  «  JBafile  Vaîentîn' 
dans  Ton  trhmff/e  de  lAt^ti moine  ;  le  celé* 
fie  t  Vél^mjntftire  ,   le  rorporel^    celm  dm^ 
jugement  y  é^'celtéi  de  t  enfer:  b  que  l'on 
peut  remarquer  en  faifant-  du  régule  étoile 
la  guerre  de  Typhon  contre  le  Ciel;  que 
du  niélange  du  tel  &  du  foufrc  il  nait  une 
troîfiéme  choie  ,  favoir  le  Gas  de  Vanhcl* 
^  ihonc  ou  Ve^fit  des  forets ,  Û^iritm   Sylve^^  - 
J^rii  i  &que  c*eft  ce  que  les  anciens  ont 
voulu  rcpréienter  paries  Pans  &  les  Satl*- 

ÏÔS. 

.    c  M.  Tbllkis  a  joint  à  cette  pîétc  un  pfc  • 
tlt  ouvrajjc ,  qui  a  déjà  été  public  j    &  q^f* 
çft  intitule  V Amour  endormi»     C*cft  Tex*- 
plication  d'un  bas  relief  où  un  lEnfànc  &  ua 
ï;îon  dorment  enfemSle.On  tiouve  ici  Tcx*  - 
plicationde  M.  TolHus  pltt&  ample  qu'elle 
ri^avoît  paru  la  prcmîêtc  fois  ,  ^  il  y  a  jouif 
celle  de  M-iki  Rbndèl  qu'il  a  fait  împtiniar 
oa  Latin  ôc  en  François  avec  dés  notes. 

On  troaye  apxés  cela  d  quelques  ao«r 
clen'ftes  Infcilptîons  avec  des  L'^matqvKS,8e 
enfin  une  Harangue  de«  fiurcés  d&  f^à^ 
f«f;}rrâlqueIqLTesJPo(Miçs,.dOEit,les  fujctsf 
font  pris  I.-    De  l'artîrée  de  rEleÂeyr  de 

Bran- 

fCàp.Ii.     i  CAf.  XXXJ,    t  f,  Ht. 


ftandcboutg  &  du  Prince  Philippe  à  Clc- 
vcs:  1.  D'une  fête  célébrée  à  Héldcl- 
bcrg,lei7.  d'Odobrc  1686.  en  mémoire 
de  i  étabhïTemcnt  de  rAcâdemîc  de  cette 
Ville ,  qui  y  fubfiftc  depuis  trois  fîéclcs:  ?,- 
De  lanaîlîance  de  TEledeur  f  al^în  ,  Phi- 
lippe Guillaume,  qui  étoît  âgé'  de  71  ans» 
lorfque  l'Auteur  fit  ces  vers. 

M.  Tollîus  promet  encore  de    donner 
au  puHlic  Lsifrecey  tongîn  ^  SaUiifte^  TlO" 
rus  y  Thedrf  ^  Artemidore  givcc    des  rc-* 
marques  de  fa  façon.     On  peut    voir   ce 
que  Ton  doit  attendre  de  liiî  en  cette  oc- 
cafîon  par  dîverfes  corrcdîons  de  plâfîcuri  • 
endroits  de  4  Flotus ,  qu'il  a  inférées  dans»- 
'cet  ouvage  ;  &  par  un  échaatillon  de  Coi\ 
dommentaîte  Gk  Longm ,  h  où  il  compart 
$)lDeque  &  Sophocle  ,  &  commente  un  eà-^- 
^dit  de  îlndare.  >    y 

Xlt 

M  Tertuitûrum  Cap,  rihX,XlX,TXÏi 
-XXlh  &c,     b  Cap.  XÎV. 
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XII. 

VoTAGÊ  DB  SiAiA  des Feres  Uf/éftesetf- 
'  vch^tar  le  Roi  aux  Indes  ^  À  laChine* 
Avec  leurs  objcfuatiifns  AfironomlqueSt 
éf*  lestrs  remarques  de  ^hyfiqsa ,  de  Géo» 
graphie  (^  d:  Hiftofre.  Par  h  R,  P.  Gui 
T  A  c  H  A  K  P  de  la  Compagnie  de  lE^ 
SVS.  A  Paris  itf86.  în  4-  en  414  pag.avcc 
51  Figures  ;  Se  à  AmŒeidam  in  11.  chez 
Mortier  117.  pag.  ï&Sj, 

CEttc  Relation ,  guî  n'a  paru  que  fur  f« 
fin  de  Tannée  paflée,  *  cft  beaucoup 
plus  exadc  &  plus  ample  que  celle  de  Mr. 
Hc  Chaumotit.     Elle  eft  dîvîréc  en  fîx  Ll- 
vrcs.     Dans  !c  premier  j  qui  décric  le  vol- 
age de  Brcft  au,  Cap  de  Bonne  Efpcrancc, 
on  trouve  dîveifcsobfewatîons  Aftronoml- 
qucsi  a  qucles  JéCiitcs  ,  qui  accompagnolc 
cnt  rAmbafladeùr  de  France,  fixent  pcnda- 
cecce  toute  >   8c  qui  montrent  bien  des  er- 
reurs dans.  la  Carte  des  Etoiles  du  Sud)  que 
le  P.Pardîcs  a  faîte.     On  y  voit  la  dclciip- 
tîon  deplufieurspoiflbns  >  des  Maifouïns, 
du  Requin  ouChien  demer,des  Succets  ou 
Pilotes  du  Requin>de  )aBontce,&  despoif- 
fi>ns  volants.  On  y  parle  auffi  de  pluueurs 

Phéno^ 
^  Lei^de  UûVÊmhrc^     a  f,  jj»- 
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Phénomènes  de  la  mer  >  a  du  feu  de  Saint 
Telnie,  qui  eft  compofé  de  petites  flammes 
4c  Figure  Pyiamidale ,  qui  paroîflcnc  quel- 
quefois fui  les  mats  &  les  vergues  des  vaî(t 
{eaux ,  durant  ces  orages  impétueux  >  que 
les  Portugais  nomment  Travadasy  ou  'tro- 
MéLoi.  Ce  font  ces  même  s  feux  que  les  Faîens 
sdoroientfous  le  nom  de  Cafior  ér  dePollux, 
que  quelque f  mdtêiots  b  regardent  fréfente^ 
ment  comme  V  Ame  de  S.  Telme ,   (^  ^f^'^'^f 
invoquent  >  dans  ces  rencontres  ,  de  toutes 
leurs  forces  y  les  mains  jointes  ^  ^  avec  beau- 
coup d*  autres  marques  de  re^e^.  On  décrit 
en  fuite  ces  gros  tourbillons  que  les  Mari- 
niers appellent  Trompes,  Pompes,  ou  Dra.- 
fons  d'cau,&  qui  font  comms  de  Ip«gs  tu- 
es ou  cylindres  formez  de  vapturs  épaîC- 
fes,  lefquels  touchent  ks   nu'és  d*une  de 
leurs  extrémitez  &de  Tautre  la  mer ,   qui 
paroit  bouillonner  tout  autour.     On   re- 
marque encore  qu'entre  les  deux  Tropi- 
ques ,  les  Iris  de  Lune  ont  des  couleurs 
bien  plus  vives  qu'on  voit  en  France;&  que 
le  Soleil  en  forme  de  merveilleux  fur  lej 
gouttes  d'eau  de  mer ,  que  le  vent  emporte 
comme  une  pluie  fort  menucf,  ou  comme  u- 
ne  fine  poulîîérc  ,  lors  que  deux  vagues  fe 
biîfent  en  fc  choquant.     Qje  quand  la 
mer  eft  grofle  on  la  vo!t  quelquefois  route 
couverte  d'étincelles  ,  &  qu'alors  le  ftllai^c 
du  Navire  paroît  comme  un  fleuve  de  f'i- 
mlére.Qjtc  même  durant  le  calme  ,  on  le- 
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îTiaïquc  vers  laLlgne ,  quelque  tems  après" 
ïc  Soleil  couché,  une  innnité  de.  petits  c- 
clairs  affet  foibles,  qui  fortent  de  la  vncv  & 
difparoîflent  incontinent  après.     Qij.'oucre 
rcs  biîllans  pâflagers  il  y  en  a  qu'on  peut 
appcllcrperniancns ,  parce  qùlls  ne  (c  diC- 
fipcïit  pas  comme  les  premiers.     Ils   font 
de  divcrfes  grandeuis  8c  figures  ,  puis  qu*3' 
"y  en  a  de  ronds  Bc  d*b  vales  ,    d*un  pîed  St 
rfbmf  de  dîa'metre  plus  ou  moins.    On  finie 
ti2\>tfeïttlet  livre  par  la  deCf^iol^dll  Goê- 
'O^m  i  (Tcùaînc  herUc  qui ,  couvijint  prcf' 
quç'toûtt  là  futface  de  la  mer ,1a  rend  lèm- 
^âbh  à'  tine  grande  praî«e ,   &  que  Ton 
commenjçc  à  rencontrer  lors  qu'on  fait  yol- 
les  au  Sud ,  à'  300  lieuJfs  du  Cap  de  Bonncr- 
tfpfeaticè.   L'Auteur  croit  que  le  Gocmon' 
yîcrtt  des  côtes  vllîfines ,  qu*iï  en  cft  déta- 
ché par  les  vagues ,  &  que  les  maiécs ,  Ics^ 
VOuransoulès  vents^  le  portent  en  haute' 
încr ,  maïs  non  pas'fort  loin  des  terres.  Un 
des  (tgnes  les  plus  certains  que  Ton  appro^ 
the  du  Cap ,  ce  font  divers  oi(caux  q\i*oir 
|i*à  pas  accoutumé  de  von  ,  &  dont  les  unf 

Suc  les  François  appellent  Dàmïers ,  fout 
c  la  grofl'cur  d*iin  pigeon ,  éi  ant  noîrs  fur 
îe  dos' ,  blancs  fous  le  ventre  ,  &  aiant  le 
defTus  des  aîlcs  bigarré  de  ces  deux  cou- 
leurs ,  à  peu  prés  comme  un  Échicfakt.Lcs 
autres  font  ceux  que  les  Portugais  nom-^ 
incot  M/in^as  de  VeUido  ,  qui  font  noiriurçs' 
par  dciTtts,&  tout  blancs  par  dcflous, excep- 
ta lej^tréinlcé-des  aiUs/quî<p«roît  d'unpoir 
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-^ibuté  :  les  Baralhds  ,  qui  font  delà  cou- 
leur d'un  gris  ccndr6;  &  ceux  qu'on  nonv- 
-mc  È91U  y  peut-être  paice  au'ils  font  fi  peu 
-furleutsgiitdcs,qii*ilsfe  làîàcnt  prendre  â- 
4àniatn.  *  • 

On  Tcrra  dans  le  fécond  Livre,  qui  cori- 
•lîent  le  voîagc  du  Cap  de  Bonne-Élpéranct' 
-aille  de  Java ,  la  deUrîptibn  du  Ton  &  de 
îa  Colonie  des  Ht>Ilandoîs  ,  avec  plufieuni- 
rciTiaiques  furies  iiucurs  &  les^coûtum&V 
idc'Hbttentots ,  &  quelques  Ôbferv^tîons* 
^ftronomîqucs.     Les  T.  Jefifites  trouvfc: 
ïtm,  piarrànncau  Aftïonomîqûe,'  que  Ki 
«variation  de  Talman ,  Kbus  ce  cliînâc  eâr 
(d'onxe  dcgrcz  &  dcmîNord-ou'dft  ;  S:  ils 
•l:^érent  la  véritable  longitude  (JuCiapjfiix 
l'^crfion  du  ptemîer  Satcîîîtc  de  Jupiter^  » 
2^1  devant  pâroîtrc  à  S  heures  i«'  minutes, 
îar  ITiorizon  de  ^arls,  «c  alant  été  oblcivée 
«u  Cap  à  9  heures,  57  nahiutcs,  40  fécondes 
^ufoîr,  donne  une  heure,  11  minutes,  40 
Secondes,  ou  it  degrez  de  dîfièrente  entrfc 
ics  Méridiens  des  deux  lieux:  à'bù  l'Auteur 
«on  dut  que  lesCàrtes  marquent  leCap  v>ï\is 
Orientai  dé  trois  degrez  qu'il  n'cft  en  éfct. 

OtitrelesloCiangcs  qu'on  donne  à  Mr.- 
T^an  dsf  Stell,  Gouverneur  du  Cap,  &  à  Mr. 
le  Baion  Van  Rheedèy  qnî  a  donné  au  pu- 
fîîîc  les  fix  volumes  de  VHorttt4  Mnlahari- 
CHS**-,  ort  parle  avec  élo£;e  d'un  Mcdccîa 
de  Brcflau  en  Sîlefic,  qui  àcffinc  &  peint  ca 
pcrfe^on   les  anhtiaux    &    les   plantes, 
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&  <{\ic  les  Hollandois  ont  aiièté-Ià  •  poot 
lc&  aldei  à  faire  leurs  nouvelles  découv^tes 
des  terres,  &  pour  y  crayaillcr  à  rHîftolie 
Naturelle  d' Afrique.  Il  a  déjà  achevé  deux 
gros  volumes  i»^//V  de  divcrfcs  plantes, 
qui  font  peintes  au  naturel ,  &  il  en  a  ra- 
mafTé  de  toutes  les  eQ^éces ,  qu'il  a  collées 
dans  un  autre  volume ,  de  force  ou'on  eC 
pcre  de  i^oir  bien  tôt  un  Hortut  Afirictu  de 
fa  façon. 

i>  La  relation,  que  le  P.Tadbardfak  àes 
Hottentots ,  s*accorde  zScX  avec  celle  de 
Dafper ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n*e(l  pas  fi  com^ 
plcctc ,   &  qu'on  y  trouve  une  remaïque» 
touchant  leur  Religion ,  fon  bppofee  a  ce 
qu'onenaditdansie  IL  Volume  de  la 
Bibliothèque  *.     C*cft  qu'ils  h    adorent 
UnDfçiirquoi  que  là  connoiûance  qu'iis 
en  crht  foît  fort  confufc ,  &  qu  ils  égorgent 
c;l  fon  honneur  des  vaches  Se  des  bicbis, 
donc  ils  lui  offrent  la  chair  en  facrîficc, 
pour  marquer  leur  icconnoiflance  envers 
cette  Divinité  qui  leur  accordc,à^e  qu'ils 
croicnc,rantôt  la  pluic,tanr.ôt  le  beau  tcms, 
Telon  leurs  bcfoîns.A  quoi  oh  aj^îicè  qu'ils 
n'attendent  p  )înt  d'autre  vie  après  ccllc- 
'^'ySc  qu'ils  ont  fi  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes, que  lors  même  qu'ils  fervent  les  Hol- 
îandoîs  pour  avoir  un  peu  de  pain, il  les  re- 
gardent com  ue  dss  gens  fans  coeur,  qui  Ce 
rcnfeimchc  dans  des  mirions  &  dans  des 
forts  ,  pour  (c  garantir  de  leurs  ennemis; 
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tandis  que  leui:  nation  campe  en  futeté  par 
tout  011  il  luiplait;iaa  milieu  des  campagnes  , 
Bc  des  plaineS)  iâns  s'abaifTei  à  laboure'i:  lès 
champs. 

L*Autcut  affure  a  que  tout  ce  qu'il  dît 
Ici  des  Caf&es  eft  tiré  d'une  Relation  Lati- 
ne faite  par  an  homme  digne  de  foiytc  qu'S 
lui  a  donnée  au  Cap)  avec  une  cane  exade 
âe s  environs  que  Ton  connoît  depuis  peu. 
Cette  Relation  veut  qu'on  ait  découvert,  la 
première  fois,  h  les  H  arnaquas  xn  1^81:  ce- 
pendant leGéographe  Flamand,qu*on  a  dé- 
jà cité>&  qui  a  été  imprimé  en  1676  parle 
de  cette  efpece  de  Caf&es  ,  &  raconte  un  ' 
volage  que  les  Holiaiidois  firent  en  1661, 
qui  efl  tout  femblable  à  celui  que  nôtre  Je» 
fuïtc  rapporte. 

Pendant  que  VAmbaffadcur  navîguoît.à 
Java  Cy  le  Commandeur  du  Cap  partit  fut 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  qui  efl:  le  tems  d'hi- 
ver en  ce  païs-Ià ,  &  prît  â  fa  fuite  |8  hom- 
mes bien  armez ,  6^40  chariots ,  pour  por- 
ter les  proviiions  &  le  bagage.  Le  voîagc . 
dura  cinq  mois  entiers  >  &  on  pénétra  vers 
le  Nord  '^ufqu'aâTropîquc.  C'eft  â  dire 
qu'cra  découvrît  deux  cents  lieues  de 
païs ,  marchant  toujours  à  dix  ou  dou- 
ze lleuësdela  Mer  Occidentale.  Avant 
Que  d'*y  arriver  on  trouva  quantité  de  de- 
terts  &  de  montagnes  ,  dont  Tune  étoit  fl 
h  aute  ,  que  M.  van  der  Stell  a(!ura  l'Au- 
teur 

alhîâ.     hpAoi,     cp.io$.Vt»fU  A*A^ 
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^^c\lt  qu'on  avoir  été  m.  quarame^ours  Îl- 
iBoncei  au  fommet.     Soas  le  17  degré  de 
Caclcude  ,  à  dix  ou  douzei Icuës  des  côces 
de  rOcéan ,  en  lencontra  une  nation  focc 
^10 mbreufe  &  beaucoup  plus  trakabie  que 
toutes  ccïlcs  qu*oaavoît  trouYces  ^ufcjua- 
i^is.     Dés  qu'ils  eurent  entendu  Le  Ton 
^    deux  uompettes   ,     avec    quelques 
iiautboîs  Se  cinq  ou  fix  violons  >   que  ^e 
Commandeur  mentît  avec  lui  y  ils  vin- 
rent en  foule  &  firent    vcnk   leur  mufî« 
gue,  compose  de  prés  de  trente  perfbnnes, 
^ui  avoient  pcefque  cous    des  înflrumcns 
dîiFerens.     LeurMuUqueeft  toujours  ac- 
compagnée de  dance  >  qui  confiée  en  des 
râuts  &  en  de  certains    mouvemens  des 
pieds  ;    fans  fortir  du    lieu  où  ils  ibnc* 
Les  hommes  font  bien  proponionnez  Se 
robuAes-;  Us  ont  de  grands  chçveax,  qu'ils 
laiiTent  âotter  fur  leurs  épaules.    Leurs  ar- 
mes font  la  flèche  &  la  Zagaïe.     Leurvê- 
tement    coAfiflccn  un  long  manteau  de 
peau  de  Tîgre^  qui  defcenâ')ufqu'aux  ta- 
lons*   "Parmi  eux  il  s*en  trouve,  d*au(fî 
blancs  que  Içs  Européens  -;    mais  ils     fe 
noircirent  avec  de  la  graiiTe.»  &  de  la  pou- 
dre d'une  ceijaine  pierre  noiic  ,  dont  ils 
fc  frottent   le  vîCagc    &   tout  le  corps. 
l^nxs  femmes  font  naturèllemenc  fort  bla. 
chesi  mais  afin  de  plaire  à  leurs   mar:s> 
elles  fe  noirciflent  comme  eux.     Celles 
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i€im  font  malices  ont  le  idelTus  de  la  tite 
;iafc  ,  8c  fur  les  oreilles  de  grandes  coquU« 
le.s  pointues.  '£lles/e  couvrent  de  peaux 
d-c  Chmi^Tigres  ,  ,qu'ellesfe  lient  autour 
dtLCorps  avec  des  courioles.  Cette  nation 
fait  grand  éfa^  -d'une  certaine  raou'cUc  de 
pîcrie  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  cœur 
de  certains  rochers»  quieft  aft:*  dure  âc  . 
.d'une  couleur  obfcutic.  Comme  ils  croient 
que  ce  minerai  eft  d*une  merveilleufç  vertu 

I»bur  faire  ddivrcr  Us  femmes  >  quand  el- 
cs  font  en  travail  d'enfant ,  ,&  pour  faire 
mettre  hàs  leurs  vaches  Sa  leurs  brebis  y  iU 
t^Émoîgnéient  du  chagrîn  contre  Us  Hol-  • 
landais ,  qui  firent  fauter  avec  une  mine- 
un  grand  rocher ,  oùil'on  trouva  beaucoup 
de  cette  mouclle  qu'on  emporta* 

Les  HoUandoîs  ont  fait  une  remarqUjt. 
fort  utile  ft  ceux  qui  font  la  route  du  Cap  à 
J^ava  ,  c*cft  qu'il  ne  faut  jEUvcr  ycrsU  Sud 
.que  le  moins  que  Ton  peut ,   &  que  dis 
qu*on  trouve  les  vents  d'Ouëft  ,  il  faut  s'ea 
fcrvîr  &  poiter  n  l'Eft  droit    à  la   rou- 
te :   parce  que  ^lus  on  prend  du  Sud,plus 
on  rcnconae  de  vents  vîoUnts  ,    &  qui 
changent  quelquefois  fi    piontçmcnt    de. 
la  poupe  à  la  prou'c  ,  quMIs  enfoncent  les 
voiles  &  rompent  les  mats.     Au  contrai-, 
te  lorCtiu'on  retourne  au  Cap,  danslalai- 
fontVé.é,  il  fuit   éUvcr   beaucoup   vcfs 
le  S.i.i  ,  iufqv.'à  la  hauteur  de  trente-cinq 
à  ncntc-iîx  dcgrez  >   pour  fe  o;arantîr  de 
ccitalus  co^ps  de  vcnss  forieux,  qu'on  fenc 
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ordinairement  prés  des  Iles  de  Maurice  Se 
jde  M^<^^g^^car. 

En  approchant  de  Java  /»,  les  P.  P.  J.  J. 
remarquèrent  que  cette  île  cft  beaucoup 
plus  Occidentale ,  &  même  plus  proche  de 
^o  lîeuës  du  Cap    de   Bonne-Elpér^nce, 
qu'elle  n*eft  marquée  fur  les  Cartes  Géo- 
graphiques.    Avant  que  de  defcendre  i 
Batavia  >  ils  allèrent  mouïller  à  la  rade  de 
Bantam>  où  les  Hollandoîs  qui  gouvernent 
fous  le  nom  du  Roi  ne  laifTent  entrer  pci'- 
(bnne;  à  l'occafion  de  quoi  on  fait  Thiflolre 
du  Prince  régnant.  M.  Camphuife  b  Géné- 
ral de  Batavia  fit  beaucoup  d*accueuil  à  nos 
Voîageurs,quî  eurent  par  là  occafîon  de  vi- 
siter cette  vUle,  &  de  s*înftruire  du  Gou- 
vernement des  Hollandoîs  dans  les  Indçs. 
Le  P.  Tachard  n'y  trouve  rien  à  ledîrc ,  û 
ccn'eft  qu'dn  n'y  {buffre  pas  Vexciclcc 
public  de  la  Religion  Catholique  >   quoi 
^u*on  y  permette  celui  du  Mahometîimc» 
Se  même  les  Sacrifices  publics  que  les  Ido- 
lâtres font  à  leurs  Dieux  :    (ans  que  les 
Minières  en  faflent  aucun  fcrnpule  aux 
Magidrats ,  eux  qui  vont  leur  porter  àts 
plaintes ,  dés  que  les  Jéfuïtcs  confefient  ou 
dîfent  la  Meife  avec  trop  de  bruîr.     L'Au- 
teur paroît  fort  étonné  de  cette  conduire.* 
mais  s'il  avoit  çonfulté  ces  mêmes  Mini- 
ftrcs  ,  ils  lui  auroîent  dît  fans  doute  qu'un 
Souverain  doit  bien  >  par  le  droit  desgensj 

"^     tolc- 
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I  tolérer  les  Religions^  qu'il  a  trouvées  dans 
>  le  païs  )  lorCque  les  Jiabicans  fe  font  mis 
fous  £a 'proteâion  :  msds.qnc  rien  ne  To- 
'  blige  de  CbufFtir  qull  s'en  întroduife  une 
$  autre  •  où  Ton  Esiit  profefiion  de  n'en  tole- 
i;  ter  aucune.  Ceft  pourquoi  le  P.  Tachardt 
parlant  d'une  Eglife  >  que  les  Portugais 
ont  fait  demander  aux  Cncf  s  de  la  Compa- 
gnie »  ajoute  f  ^u'on  ^.  n'efiirt  pm  qM^ils 
é$cc0rdent  cette  gjrMce  stix  CiuhUiqms  de 
crainte  ,  dit-on ,  qu^ils  ne  devinffent  Ut 
enaitres.Lcs  Chinois>qui  font  le  plus  grand 
nombre  des  Laboureurs  5c  des  anifans  de 
Batavia»  ont  leur  Temple  &  leurs  Cimétié* 
res  à  demi-lîeuë  de  la  villeX* Auteur  en  fait 
ladefcrbtion>aunibienquc  de  leurs  Bon* 
zes  h.  dont  les  hshits  Saâerdùtaux  font  af- 
fe^^JèmhMles  k  çenx  des  Ftêtret  Lutins:^ 
mais  on  la  pafle  >  parce  qu'on  a  encore  plu* 
iieurs  chofes  à  dire  fut  $iam. 

C'cfl  un  grand  bonheur  pour  lespetfoxv 
nages  d^une  HIAoire  que  de  tomber  entre 
les  mains  d*un  Auteur  qui  a  del'elprit.  Ce- 
la paroît  par  la  conduite  fine>  fpirîtuelle 
ic  obligeante ,  que  le  P.  Tachard  fait  tenic 
au  Seigneur  Confiance  >  un  des  premiers 
Minières  de  Siûio  >  &  les^omplimens  qu'il 
mec  dans  la  bouche  des  Mandarins  de  ce 
Roiaume  ,  qui  vinrent  recevoir  l'Ambaflà- 
deur  de  France,  c  Aptes  que  le  plus 
ancien  eut  denundé  de  la  parc;  du  Roi 
(bnmaitreà  M.  de  Chaumonc  des  noi(« 
Xom.    IV.  T  vcllcs 
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VcUcs  du  Roi  de  France  &  de  toute  la  MaV 
foiiRoîalc  >  îi ajouta,  conf9rmèm^8nt  aux 
vifiùns  ie  l/i  métemfficéfe  y  quHl  fi^-vôit  hie» 
quéfon  ExctUence  OfvoU  été  aatrefhù  em* 
flciée  à  de  grandes  sffMret ,  (^  qu'il  y  M^vth 
fltu  de  mille  am  ,  qu'il  imt  venu  à  Sîsnh 
fûHr  renouveUer  Vmmltiêd^s  fUux  Rom. 

a  La  réponfe,  que  fit  le  Roi  de  Siam  an 
Seigneur  Conftance,  qui  lal  propofbîc  de 
la  paît  de  l'Ambàffiideax  de  fe  convecrîr  an 
Chriftianifoie  >  A'eft  pas  inolns  îngenîeufè? 
Il  dît  qu'il  étoh  ^onni  que  le  Roi  deFran- 
4ce  s'ifitéreffat  fi  fort  dans  une  affaire^qal  <* 
TCg^de  Dieu,où  il-fejai^Ie  que  Dieu  mè»  ** 
jne  ne  prenne  aucun  intérêt,  &  qu'il  a  efi*  '« 
tiércment  l^fTée  à  nôtre  diiçtétxoo-    Car  '< 
ce  vrai  Dieu  qui  a  cféé  le  Ciel  6c     la  f( 
•Tctre,  de  toutes  les -Ciiaturcs  qu'oa«« 
y  voit ,  &  qui  leur  a  ^nné  des  natures  <* 
ic  des  inclinations  (i  difterentes>  pouitou  << 
bien  $*U  edr  voulu  en.  donnant  aux  hoith  ^* 
,  mes  des  corps  &des  âmes  feinblables>leur  <* 
infpirerles  nitpiesfcntinicfispoar  la  Re^^l* 
lîgion  qu'il  &loit  (ùlvre  >  8e  faire  naître  « 
tontes  les  Nation»  dans  une  même  Loi:«< 
Qu'il  femble  que  la  providence  permette  << 
jadiverfité  des  icdcsi  Parce  que  Dieu*' 

5 rend  autant  de  plaifîr  i  être  honoré  par  « 
es  cultes  5e  des  Céiémonîes  difBErentes>^< 
^u'à  être  glorifiépar  la  ptodigieuft  quan-  '< 
nté  de  créatures  ^  dont  les  diverfes  beau-  '< 
tc2  publient  fapuKTancc  isfinic  <<    Le  Mî- 
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yiiftre»  qui  n*avoit  pasuioins  d'erpiit  que 
(on Maître»  lui  ;Sépondit  en  ThécUgUn 
eo»fimmé ,  que  les  hommes  n'étoîent  pas 
(bumis  aune  necefîité  aveugles  qu*îls  a* 
voient  delà  ralfonpoui  connoitre  la  vi-  << 
irltable  Religion  &  de  la  libeitê  pout  la  '^ 
^hoifîr  ;  qu^iinfî  pour  être  i^réables  â  << 
Dîéu,  ils^toient  obligez  de  rechercher  << 
la  vérité.  « 

^  Les  Siamois  appellent  fagodes  leurs  I« 
âoles  &  les  Temples.  Il  y  a  de  ces  Tem- 
ples prelque  de  lieue  en  liettc>qui  £bnt  tou- 
jours accompagnez  d'unMonaftére  des  Ta- 
Jopolns.  A  La  plus  riche  &  la  plus  célèbre 
ile  toutes  ces  Pagodes ,  eft  celle  du  Palais 
ile  Siam  »  où  il  y  a  une  Idole  d'environ  45 
.pÂeds  de  hauteur ,  &  7  ou  8  de  largeur. 
Cette  ftatu'é  eft  debout  .&  touche  de  fa  téte> 
îufques  à  la  couvenure  du  Ten^le.  On  die 
qu'elle  cft  foute  d'or ,  &  qu'elle  vaut  bien 
.iif  00  oooXivrcs*  On  veut  même  que  ce 
iColafle  ait  été  fondu  dans  lt|  lieu  où  il  eft 
placé  >  &  qu'en  fuite  on  ait  conâxuit  le 
.Ternie  dans  lequel  il  eft  :  mais  cnnte^m» 
freniftu  >  apûte  l'Auteur  >  ^h  c€sfettpl€X% 
Â*4ilUHrs  affel^pativris  9    ont  pu  trouv9f 

iKênMe  que  le  P.  Tachard  ait  évité  de 
capporter  les  coutumes ,  que  Mr.  dcChau- 
Hiont  marqi^  dans  (à  Relation.  £n  voici 
pQUirtsnc  quelques-unes' ,  affez  (ingulîcres. 

T     1  aO« 

*  Temfhs  des  SUmh.    a  P.  i  jx. 
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A  On  juge  à  Slain  des  Familles  par  le  nom-^ 
bie  des  toîts,  donc  les  maifons  font  couver- 
tes. Un  des  plus  beaux  Temples  du  RoîaU'* 
me  en  a  éînq  >  l'appartemefit  du  Roi  en  a 
fept ,  &  là  maifon  du  B^rcmlon  le  premier 
Mîni{h:e  d'Etat  en  a  ctols. 

h  La  Rivière  de  Siam  fe  déborde  toutes 
les  années,  &  tient  prefque  tout  le   païs 
fous  Teau  durant  iept  ou  huit  mois.     Au 
tems  de  la  plus  grande  inondation  >  le  iS 
d*Oétobie,  oh  célébroit  une  féte,oi\  le  Roi 
avoit  accoutumé  de  frapper  là  Rivière  de 
fbnpoignard,  &  de  commander  aux  eaux 
de  te  retirer.  Mais  le  Prince  régnant»  aiant 
reconnu  depuis  plufîeurs  années ,     que  les 
eaiix  ne  lailFoient  pas  de  monter  quelque* 
ibis  »  malgré  l'ordre  qu'on  leur  avoit  don* 
né  de  defcendre  ,  a  abandonné  cette  cér^  ^ 
monie ,  &  fe  contente  préfentemcnt  d'aller 
faire  fes  dévotions  à  une  fameufe  Pagode» 
(ituéc  a  trois  lieues  de  la  ville ,  fil]Je  bord 
de  la  Kivîére  ;  où  il  rend  vifite  zviSmneréy 
quied  le  chef  de  tous  les  Talapolns  dv 
Roiaume. 

€  LesSii^moisferttïnentrouventypour^* 
xe  de  magnifiques  flinerailless  parce  que  \t% 
Talôpoin»)  Dçéifursfirt  imnêffe^y  enfèl* 
gnçnt  que  plus  ,on  fait  de  dépend  aux  ob- 
xéques  d'un  mort ,  plus  fon  aifj||eil  logée 
avantageùfement  dans  le  corps  de  ouelque 
Prince  ou  de  quelque  animal  confidcrable, 

«  Cepea- 
4  P.  iff.     l  P.  1^0.  TifiS* 
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'-'a  Cepcndan:  ces  Docteurs  întcrcflcz 
niénènt  une  vie  tiés-auftéic  &  trés-retîiéc, 
ce  qui  leur  donne  beaucoup  d'autorité  par. 
rni  le  peuple,  C*cft  pourquoi  nôtic  Jéfuï- 
tc  fcroît  d'avis  qu'on  établit  à  Sîam  une 
itiaîfon  des  Rélîjgieux  de  fa  Société  ,  qui 
qui  priflcnt  rhabit  des  Talapoîns ,  qui  les 
vïflent  fouvent ,  &  qui  vécuffcnt  a  leur  ma- 
nière ^  comgaeles  Jéfuues  Portugais  ont 
fait  >  avec  Tàpprôbation  de  la  Cour  de  R.0*- 
ine ,  à  l'égard  des  Bramliies  de  Bengale: 
pourvu  que  cela  fe  fie  à  honntimtnùonyïiovk 
pour  fe  rendre  maitre  de  Tes  peuples  >  mais 
pour  les  attitei  à  la  Religion  Chiêticn- 
ne. 

CJuant  on  a  pris  un  Eléphant  aux  fi- 
lez &  qu*on  veut  l'apprivoîlci ,  on  Tatta- 
che  à  un  gros  pllLi^r>  qui  tourne  comme  un 
CaWtan -de  navire  ,  dont  un  Br^mînc  ha- 
bille de  blanc  s'approche  monté  fui  un  E- 
léphant ,  &  tournant  doucement  autour  de 
celui  qui  eA  attaché  >  il  l'arrofe  d'une  cer- 
taine eau  confacrée  >  qu'il  porte  dans  une 
Tafe  d'or.  On  croit  que  cette  ccrénionîe 
fait  perdre  à  l'Eléphant  fauvage  fa  férocité 
naturelle  >  &  le  rend  propre  à  fcrvir  le 
Roi. 

Avant  que  dfc  partir  de  Sîam,  les  P.fr 
Jéfuïtes  obfervérent  à  Lots^vo  ^,enpré(énce 
de  fa  Majcfté  Sîamoife ,  l'Eclipfe  de  Lu* 
lie ,  qui  arriva  le  lo  Décembre  1685 ,  &: 
reconnurent  par  ces  obfervations  qu'il  y 

T     j  avoîc 

4  P.  iSj.  b  MMfin  difiatfknc9  dn  tfiK 
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avoit  Une  faute  conddérable  dans  pltifieius 
canes  modernes ,  qui  mettent  la  Lonorîtu- 
de  de  Sîam  à  I4f  dcgrez  ,  au  lieu  qu'elle  cflf 
à  III.  Il  fut  enfuite  réfolu  que  le  P.  Ta- 
cbatd  s'en  téiournecoit  avet  l'Aixibafla- 
deur  t  pour  aller  quérir  d*aartes  ]éluïtes> 
qui  doivent  demeurer  à  Siam.    Leurvoîa- 

fe  fut  pront  &  heureux,  car  ils  pattirent 
e  la  Ville  Capitale  »le  14  Décembre  ié9j. 
&  vinrent  mouiller  à  la  rade  de  Breft  >  le  iZ 
deJuiniéSé. 

s  Quoi  que  la  Religion  des  Siamois  (bit 
Ibrt  bizarre  y  &  qu*on  ne  la  puiflè  parfàîce- 
ment  connoitrc  >  que  par  les  Livres  écrits 
en  langaeB^^*#,qai  eft  la  langueSavanre>& 
que  prefque  perlonne  n'entend  >  iiors  quel- 
ques-uns  de  leurs  Doreurs  )  néanmoins 
l'Auteur  nous  en  donne  ici  une  tllatîon  aC- 
fez  cîrconftaniiée ,  qull  dit  tenu  Au  Sei- 
gneur Conftance  &  d*aatres  perfonncs  \iv- 
fclUgcntes.il  feroît  feulement  à  (buhaiter 
que  pour  plus  d*é>ca^itude  »  au  lieu  des 
mots  d*Ange,  de  DémonSyde  ParadIS)  dViv> 
fer,  d*il:«s  ,  de  méiites ,  de  dîréébîon  d*în- 
tcntion,  de  diftinâion  de  coulpe  &  de  pcU 
oe  dans  le  péché  )  êc  d'autres  expreilions 
atifqueîles  IcsChrèiîcns  ont  attaché  de  cer. 
taines  idées;  il  fe  fât  fcxyi  par  tout  de  ter- 
mes Siamois. 

Le  Dieu  des  IdoIa,res  de  Sîam  eft ,  félon 
le  P.  Tachard ,  un  Etre  parfait  à  leur  ma- 
nière ,     compofé    d*c{prit  ^  de  corps, 

donc 


donc  le  pxoprc  eft  de  {ecourix  les  homme;. 

Ce  fecoars  cooTifte  à  leux  donner  une  LoJ« 

a  leur  pxefcxke  les  moiensdc  bien  vivre»  I. 

leur  enfeigner  la  véritable  Rélielon  >  &  les 

fciences  qui  leur  fom  niccitaires.     Les 

per&âions  qu'ils  lui  attribuent  font  à  Té'f 

g^d  dei'aniei'adeiTiblage  de  toute$  les 

▼enus  morales  ponèdées  dans  un  degré  é^ 

minent»  aquifes  par  plufieurs  a^cs»  &  conr 

fïrmécs  par  un  exercice    continuel   dan$ 

tout  les  corps,  par  où  il  a  paCli.     De  plu$ 

il  fait  tout  ians  avoir. jamais  rien  appris  des 

hommes  >  donc  il  eÂ  lui  mém^  le  Doâeui 

&Ièmakre.    Il  voit  le  paffé  >  lëpréfem^ 

1  ^avenir  d*une  vue  claire  &  (impie.     Il  fç 

fi)uylent  difliodement  de  tout  cex]uilui  eft 

«rxifë>  depuis  la  première  tranfix^gracio^ 

âe  (on  ame «ju Cqu*à  la  dexniére.     Pour  fo4 

corps  il  e(l  infiniment  plus  brillant  que  le 

Soleil  »  il  éclaire  ce  qu*il  y  a  déplus  caché» 

&  à  la  faveur  de  la  lumière  qu'il  r^andsttii 

bomme  ici  bas  fur  la  terre  pourroic  vpk  4    .  ^ 

un^gx^.  de  Sénevé  >  qu'oi>  auroit.  (>làc4 

dans  le  Ciel.     Cendant  il  ^  le .  pouvoir 

deparoîuc  quand  il  veut  >  &.de  (e.refidçe'''*  '   ,^ 

invifible  aux  yeux  des  hommes  \^  il  ^  tih< .     '  ' 

agilité  fî  futprenante  Qu'en .  un ,  lîiopcnt  '  U  ^ .  ^  /  '^ 

peut  fe  trouver  en  quelque  lieu  dii;  lÀon^  ' 

qu'il  lui  plaira.     Il  ne  £iut  pas  oa^ier  qué^  *'* 

par  l'extrême  applicadon  qu'il  a  eue  4 

vaincxe  fes  paflions  ».  il  s'eft  (àki  un  clu^ 


j 
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jgement  {\  prodigieux  dans  fon  Corps  ,  que 
ion  fang  en  eft  devenu  tout  blanc. 
'    n  y  a  plufieurs  Dîvinîcez  >  {èlon  les  Sîa- 
jsnois  >  qui  {c  fuccédencies  unes  aux  autres 
dans  le  Gouvernement  de  l*Umvcrs>&dom 
2e  legne  eft  fixé  à  un  certain  nombre  d'an- 
nées.   Les  hommes  peuvent  devenir  àt% 
Dieux  ;  mais  ce  n*eft  qu'apiés  un  tems  ion 
confîdérable,  &  après  avoir  aquis  une  vettu 
confommée.     Il  y  a  encore  un  étac  moins 
élevé,  qui  eft  celui  de  Xalnteté ,    auquel  les 
Juftespeovent  afpirer..    Ilfliffitpottr  être 
Saint  qu'après  avoir  oafli  dans  plufieors 
corps  >  on  ait  pratiqué  beaucoup  de  vertusj 
&  qu'on  s'en  foit  formé  rhabitude. . 

Les  Siamois  croient  qu'il  y  a  des  peines 
%i  des  récompenfes  après  cette  vie  >  de  des 
lieux  pour  les  dîftrîbuër.  Ils  mettent  ce 
que  les  Chrétiens  appellent  l'Enfer  dans  le 
centre  de  la  terre  >  Se  le  Paradis  datvs  le 
tins  haut  du  Ciel.  Mais  m  les  plaîiirs  de 
l'un^  ntlesfbpplîées  de  l'autre  ne  font 
poînt  éternels ,  Icl'on  n'y  demeure  qu'un 
certain  tems  >  tfai  eft  plus  long  >  ou  plus 
court  i  fclott  ^u'on  a  i^  phis  de  bonnes 
aéllons  y  ira  qu'on  a  commis  plus,  de  pé* 
iehez. 

'-  Ils  dîfent  qtfîFy  a  dans  l'Enfer  des  E- 
très  >  que  l'Auteur  appelle  Anges,  qui  exam- 
Ment  les  aAions  des  hommes  après  leur 
iBort>  &  les  en  punîfiênt  avec  une  extrême 
lèvérité. .  Le^  premier  de  ces  Etx;esr  »  qu'on 
W>aa»  tf^^f9figf4kMi  a  onlivx^oà  la  vit 
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de  chaque  homme  en  particulier  cft  écrite» 
qu'il  lélit  contînucHement ,  &  lors  qu'il 
cft  arrivé  à  la  page  qui  contient  rhiftoîre 
de  cette  perConne ,  elle  ne  manque  jamais 
d*éternuêr.  C*cft  par  la  oïême  raifon,  ajoû* 
tcnt  les  Siamois ,  que  nous  éternuons  (ur  la 
terre,  &  qu'on  a  coutume  parmi  nous  de 
fbuhaîtcr  unehcureufc  &  longue  vie  a  tou$ 
ceux  qui  étctnuent. 

LTnfer  &  le  Paradis  (ont  dîvîfex  >  fclott 
eux  »  en  huit  demeures ,   qui  font  comme 
autant  de  dcgrez  diftérens  de  peine  ou  de 
béatitude*   Ils  mettent  dans  le  Ciel  les  m£^ 
meschofes  que  fiir  la  terre  v  ils  aflureni: 
^tt'îl  y  a  des  Rois  i  ^z^  Princes  >  des  Peu- 
ples ,  qu'on  y  fait  la  guerre ,  qu'on  s'y  ma- 
rie y  que  dans  la  première  >  la  féconde  & 
la  troifiême  demeure ,   les  Sdnts  peuvent 
avoir  des  enfans^mals  que  dasla  quatrième 
il  n'y  a  plus  nipaflios  ni  mariage  rC'cftaînfi 
que  la  pureté  augmente  toujours  Jufqu'au 
dernier  Cîel,  appelléenleur  Langue  ifî- 
rtippan  >  où  les  âmes  des  Saints  Se  des 
Dieux»  qui  ont  achevé  leurs  tranfmîgra-» 
lions  vivent  dans  une  pureté  parfaite , 
un  repos  éternel  Çc  une  fouveraine  félî^ 

Us  foutîennent  que  tout  ce  qui  arrive  de 
tien  ou  de  mal  aux  hommes  aï  Teffet  de 
leurs  bonnes  ou  de  leuxs  mauvaxfc$^ 
allions  ,,  Se  qu'on  n'cll  jamais  malhcu- 
seux  6c  innocent  tout  enfemhle.  Ainfiîes 
sîckflb p  la boanoif $ > lalànté > 9Cc. font^ 

Te-  !b 
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U  récompenfe  d*uue  vie  vcnueufe  >  8c  sa 
contraire  Vinfamie  >  la  pauvreté  >  les  mala- 
dies,  &Cc.  foat  la  punition  des  péchez  que 
f  on  a  commis.    Et  conutie  ils  croient  auflî 

Sue  les  âmes  des  homiiles  >  qui  renaKTenr 
ans  le  monde ,  fortent  de  trois  endroici 
dîflercnts ,  du  Cîel,  de  rEnfcr,ou  du  corps 
des  animaux  >  &  que  ceux  dont  les  amei 
viennent  du  Ciel  ont  la  beauté  >  la  venu  8t 
les  grandeurs  en  partage, ces  deux  créances 
ont  produit  dans  l'eCprit  de  ces  peuples  un 
refpeÔ  excelfif  pour  les  pcrfonncs  élevées 
endigniiéou  d'une  naiflanceilluftrc,qu*ih 
léeardent  comme  devant  être  bientôt  dU 
n^tmjë^mn  fantificz. 

Ce  qu*6n  nomme  Ici  des  j(;ffr/ font  des 
ttres  j^irituds  Se  corporels^qin  ne  {ontjz^ 
mais  dlyLûfez.ni  fantifîez>mais€|ui  veillent 
ttemeliement  a  la  confèrvatlon  desK^m^ 
meS)  Se  au  gouvernement  deTUnivers, 
Comme  ils  font  de  différent  fexe  >  Us  peu- 
inent  avoir  des  fils  &  à^s  filles  >  &  étant  en 
grand  nomb£e,il  y  en  a  fuffifamment  pour 
toutes  les  panies  du  monde  :  lès  vins  préfi* 
délit  aux  Aftres,  d'autres  à  la  Terre  >  ao^t 
Villesj  aux  Montagnes  I  auxloréts^  aujC 
îrciïits»  à  la  pluie,  dcc. 

A  l'égard  de  la  Phyfiqne  >  les-  Siamois 
txoient  M  le  mondé  étemel  &  incréé ,  la 
^erre  plate  >  &  plufieuis  autres  xêvenes 
4^oiiJne  rapportera  pas.  Revenons  à  leur 
Tbiolqgîc,  i  ils  difènt  que  les  honmesau-  , 

'    ttefûir/ 


trefoîs  )  lors  que  Dieu  ^  vivoit  cncoie 
fur  la  terre  >  avoicnc  une  taille  de  Géant» 
jpuïiloîent  d'une  (anté  parfaite  durant  plo»; 
ueurs  ilécles  >  n'ignoroient  rien  >  &  me* 
noient  une  vie  pure  &  innocente*  Dans  \% 
fuite  ils  ont  perdu  înfenfibiement-  tous  ces 
avantages>&  ils  deviendront  à  la  fin  fi  îo\f* 
V^es,  &  fi  petits  >  qu*à  peine  auront  -ils  U 
hauteur  d'un  pied.  Cependant  ils  croîtront 
toujours  en  malice  »  &  enfin  dans  les  der* 
ciexs  tems^  ils  s'abandonneront  aux  crimes 
f  es  plus  honteux^  Ils  n'auront  plus  ni  Loi,ni 
lâvres  Sacrez  >  ic  oublieront  jufqu'au  nom 
4e  la  venu.  Dans  les  trois  derniers  fiécles» 
fix  nouveaux  Soleils  paroitront  cpnfifeùtir* 
vement  ,&  chacun  d'eux  éclairera  le  mon» 
4e  refpacc  de  50  ans.  Ces  fix  nouveaux  A^ 
flresdefléchccontlanieKpéuiL'^ea,  feront 
Biourir  Les  plantes  &  les  animaux,;  &conr 
fumeront  les.  hommes  m£me.Apt|b  tous  ce^ 
prodiges>un  fei^qu'ils  nomment  fhdiBém^  - 
tatran,  dcfcendu  du  Çiel^  brûlera  la  terres 
les  hauteurs  en  feront  ^planies^^  il  n'y  a«k 
ia  plus  d'inégalité.UnTcnt  impétueux  fiu>* 
cédera  i  cet  incendiejqui  purinesa  la  terre^'* 
cnçortant  Les  cendres  f:la  po9f|iérè«  Çettf 
^rreamfi  purifiée  produira  ddfr  fruii^s  ,d'ii9 
odeur  fi  doucesqu'an-Ange^e^lk  defcoip' 
dra  du  Ciéf  pour  en  manger  >  &  de  ce)i^ 
qu'elle  aura  goft^i  elle  eon^èvm4q!azè£It 
(Qc  douze fiUes  qui.  xcpeupl<9:oiitic  S()ond€^ 


»«.'  '♦ 
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m  Le  Dieu  >  que  les   ^^îamoîs   adorent 
ptéfencementt  s'appelle  Sommcnakhodom^ 
•n  dit  que  depuis  le  ccms  qu'il  afplra  à  la 
Divinité',  il  étoît  rerenu  au  inonde  yyo 
fois  ,  &  que  dans  chaque  renaifiance  >  il 
avoit  toujours  été  le  premier  »  &  comme  le 
Prince  des  animaux  de  Ton  efpéce  y  qu'il 
ne  s'occupoît  qu'à  foire  du  bien  aux  liom* 
mes,  comme  à  délivrer  la  terre  de  mon- 
ftres  ,  à  exterminer  les  mêchans ,  à  protêt 
get  les  gens  de  bien ,  &  qu*il  alloit  même 
Kïuventîufqù' adonner  fa  vie  poiu  fcs  fo- 
jets.     Dans  fa  dernière  tranfmîgration» 
lors  qu'il  naquît  Dieu   a^cc  une  fciencc 
eonfbnimée  ^^  &  toutes  les  autres  qualités 
4liYÎnes;  il  eut  de  grands  combats  avec  /en 
fiérc  TbtvmhMt ,  qui  avoît  auffi  envie  de 
dévenir  Dieu  >  &quine  vouloitpas  le  re- 
connoitie.     M»srAnee*sardienne  de  b 
terre  9  étant  venue  au  lecours  de  SummO' 
nûkhâiem  >  éxprta  d'abord  Thévathat  & 
fes  adhérans  à  rendre  hommage  à   cette 
oouvélle'Divînité  ;  Se  eomme  ils  réfuférent 
ie  loi  obéïr ,  elle  preflàfes  cheveux  mouil- 
lez des  (tieurs,  que  Sommonokhodom 
«voit  répandues  en  iàifànt  dé  bonnes  csa*- 
¥ies,  &reaa  qu'ils  verftrent  devint  une 
^t  1  quifubmergéaThévatl^t d? 6m  ar- 

*  rhîftoîic  de  Thê^athât  n'eft  pas 
ÉAoïtts  pleine  de  prodiges.  B  xenaifloît 
tJoAjbuis  avet  km  frère  >,  4dOS  h  même 

fi-45^    lf.4^ 
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c(pécé  quelui:i|ia'stoûjouis  înftrîear  eti 
dignité.    Cependant  comme  il  avoic  beau- 
coup  d'cfprît ,  il  trouva  moîen  de  faire  une 
fè6l:e&  d'engager  plufîeuis  peuples  dans 
fonpanî,  entre  lefqucls  les  Siamois  con» 
tent  les  Chrétiens.  Ce  fchifme  donna  com- 
niencement  à  deux  Rélleions  ,     au-liea 
qu*^uparavant  tous  les  nommes  n'en  a* 
voient  qu'une.     Thévathat  îgnoroît  beau- 
^oujp  de  choies,  dont  (bn  frère  avoir  une 
paréaîte  connoid'ance  ;  &  parce  que  (bji  or- 
gueuil  ne  lui  pcrmcttoît  pas  d'écouter  Som- 
Incnokhodinn  ,  il  n^apprît  point  de  lui  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l*£n^r  &  dans  le  Paradls>  ni 
la  doârine  de  la  Métemp{ico(è,niles  chan- 
gemens  qui  s'étoient  faits  >     &  quife  dé*, 
voient  faire  dans  tous  les  fiécles.  Mais  quoi 
eue  Thévathat  ne  fût  point  Dicu,îl  nclaif- 
la  pas  d'exceller  dans  pluûeurs  fciences» 
comme  les  Mécaniques  &  la  Géométrie.  U 
mêla  auflî  beaucoup  de  choies  dans  fa  do- 
^rine,  qu*îi  avoir  cîrées>  de  la  Religion  de 
Ion  frère  ,  &  c'eft  ce  qui  rend  l'une  &  l'au- 
tre Loifembiables  ehplnfieurs  points.ElIes 
dilFéient  néanmoins  en  ce  que  la  Loi  de 
Thévathat  eft  beaucoup  moins  (evé^e  <que 
celle  de  SommonokhodonT,  car  elle  laifle 
■  aux  hommes  la  liberté  de  tuer  &  de  man- 
ger des  animaux  >  quoi  que  l^ufage  de  ces 
chofes  {bit  illicite  &  criminel. 

Le  mépris  que  Thévathat  eut  de  (on  &&• 
«e  >    êc  la  guerre  qu'il  lui  fît,  fiirent  c spii^r 

igu'Ufat  {xteî£ité  dans  les  enÊxs  >  où  Som- 
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snonokhodom  le  vît  attacha  en  croix  >  9c 
couxonné  d*épÎAes  >  au  fond  delà  hulcîêoie 
demeaie  >  Ôc  au  nûlieu  d'un  feu  qui  le  brft- 
toit  fans  le  confuiiner.  Sominonokhodoia 
oublia  fon  reilêntiiiient  à  la  vu'é  d*un  Q)6* 
âadc  fi  pîtoiable,  &  poui  délivrer  ce  mal- 
heuicux  ficrc  j  il  luî^ropofa  ces  trois  mots 
a  adorer  fputhang ,  théfM»g ,  Sangkhsn^ 
dont  le  premier  fîgnifie  Dleu,le  fécond  Pa- 
lolc  ou  Vcrbc-dc  Dieu,  &  le  troifiêflie  Prê- 
tre ou  imitateur  de  Dieu.  Thévathat  con- 
(entit  à  adorer  les  deux  prérmers  y  mais 
pour  le  troi(iême>  il  ne  voulut  jamais  Vado^ 
rcr,  parce)  difoit-il>que  les  Prêtres  font  des 
Kommes  pécheurs  •  qui  ne  méritent  aucun 
icipeâ.  Ceft  en  punition  de  cet  orgucuit 
ou*ii  foulïxe  encore  aujourd'hui  &  qu'if 
ioui&îradans  i''en{er>dui:ant  un  giand  nom-; 
bxc  d'années. 

On  n'a  pas  de  peine  a  coA)eâurer>furlé 
rapport  du  P.  Tachaxd  >  que  cette  defcrip- 
tiondufiipplicedefhêvathat  efl  une  Ui» 
ble^ue  les  Talapoins  ont  Inventée  eir  par* 
tie  en  haine  du  Chriftiariifhie.   Mai»  quant 
âù  refte>U  pourroit  bien  y  avoir  quelque  hi^ 
ftoire  ancienne  >  cachée  hns  l'enveloppe 
4e  ces  fâbres.  Si  l'on  (âvoit  ce  que  fignifie 
lé  nom  de  Sommùnokhodûm ,   qui  parole  uo 
liaot  compoCè  ^  on  trouveroît  peut»être  que 
Sém  eft  le  nom  propre>  &qae  le  Thévathai; 
des  Siamois  efl  le  T^êmm  des  Phéniciens» 
le  Thoot  ou  Thoiftit  des  Egyptiens  •  &  le 
TnHMtu  des  Allcmans»  qui  ^aifoit  chez  ces 
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ttAtk>ns  pour  rinYcnteui  des  Lettres  U  des 
iStCÎences.  H  ne  feroît  pas  étonnant  que  les 
Siamois  dilTent  tant  de  mal  de  Tkévathéth 
puis  que  les  Egyptiens  avoîcnt  tant  de  mé- 
pris pour  Smy  ^ ,  qu'ils  furnOmmoicnt  auC» 
u  Tjfh9n  >  nom  qui  marquoit  parmi  eux 
tout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  pernicieux  ,  SL 
de  plus  digne  d'horreur.     Peut-être  qu'on 
^étroit  que  Teau  qui  (brtît  tout  à  coup  des 
cheveux  de  rAngc-gardichne  ,  n'cft  qu'un 
débordement  imprévu  de  la  Rîvîére  àè 
Siam ,  qui  inonda  l'armée  de  Tliévathat^ 
a  Les  Siamois  Laïques  ont  huit  Com« 
mandemens  principaux ,  qui  confident  i.  à 
adorer  DIeu>  fa  Pa£ple)&  ceux  qui  imitent 
(es  venus;  1,  à  ne  point  voler  >  ^.  à  ne  point 
Soire  de  vin>  ni  aucune  liqueur  quienyvrei 
4»  à  ne  point  nientir  &  â  ne  tromper  per- 
sonne; 5.  a  ne  point  tuer  ni  hommes^nianl* 
maux;  6.  à  ne  point  commettre  d' adultéré; 
7.  à  jeûner  .les  jours  de  Fête;  S.  à  ne  point 
tiavailler  cts  jours-là.     Outre  ces  huit 

i>réceptes ,  les  Talapoins  obfcrvent  plus  de 
ix-vintrégles,dont  les  principales  font  cel- 
fés  qui  les  obligent  à  ne  faire  qu'un  repas 
par  lour  >  pendant  trois  mois  de  l'année^ 
Juillet ,  Août  &  Septembre,  ce  qu'ils  ap- 
pellent leur  grand  jeune  ;  à  ne  point  tôu» 
cher  de  femme  >  à  prêchera  à  inftruire  U 
jeuneffe. 

i»  fin  IhéUe^,  U I.  C.  h    0  f-  W* 
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Le  P.  Tachard  dit  ailleurs  a  que  Ia<' 
Lobe  des  Siamois  cft  comprKè  en  dix  b  « 
Commandeiticns  comme  la  nôtre  ,  mais  « 
<]u*cllceft  beaucoup  plus  fèvérc.  Car* 
outre  que  chez  eux  ui  la  nécefilté  >  ai  aa-^ 
caneaatieciicon{lance  n'excufe  rhom-'<^ 
jne  qui  pèche  ?  plikiieurs  choies  >  qui  par-  « 
mi  les  Chrétiens  ^  ne  font  que  de  pcrfc- <* 
ôion  &  de  confeil,  paiïent  paianîeaX}^ 
pour  des  préceptes  îndifpenfablcs.«« 

Le  Sr.  Mortier  qui  vient  de  timpri- 
mer  c6t  Ouvrage  ,a  auili  donné  au  pu- 
blic une  Seconde  édition  dear  Tablettes 
Chronok>giques  '&  Eccléfiaftiques  do  M. 
Marcel  &  imprimé  plufieurs  autres  Lî- 
▼res  9  dont  on  parlera  dans  le  cinquième 
Volume  de  cette  Bibliothèque,  &  donc 
on  trouvera  les  titres  dans  la  cable  de 
celoircl 
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X*  Ambassades    de     la    Com?a^ 

GNIB   HOLLAMDOISB   DES  IhDES 

vers  l'Emferêur  du  }  a  P  o  N  >  dîvljees 
en  trois  parties  \  ssvee  une  BJlation  éxa» 
Mi  des  guerres  cMUs  de  ce  fdis4i.  En 
deux  volumes  in  8.  pag.  ^74.  A  Leide 
'   chez  Jordan.  1686. 

C'Eft  TAbbiégé  d*an  infillo  împrîmc  en 
1680.  chez  Meurs  &  van   Someren» 
fous  Le  titre  d'kmbaffades  mémorMes  de  lét 
Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Provin^ 
€eS'\5nies  vers  les  Empereurs  du  lapon  (J»r. 
Comme  le.  Livre  cft  fon  commun.  >   on  ne 
s'amufera  pas  à  en  faire  l'extrait.  On  aVer* 
tira  feulement  que  dans  la  préface  de  cet 
Abbtég6  on  aflîire  le  Ledeùr ,  qu'au  lieu  de 
quelques  cîrcohftances  Inutiles,  qu'on  a 
retranchées  de  ce  gros  volume»  on  lui  don- 
njc  ici  une  hîftoîrc  plus  fùîvîe  8c  mieux  en 
ordre  j  plnfieursparticularitel^notêveUes  ^ 
firt  remarquables  qt^on  a  tirées  déplut  afn^^ 
fies  mémoires  lefqucls  on  ne  nomme  pasj 
avec  une  relation  des  guerres  civiles  du 
lapon  plus  éx?.<fle  &  plus  entière ,  que  cel- 
le qui  fe  trouve  dans  la  première  impref- 
Son. 
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Lj  Vi&iTAaLi*  Pbnxt&kt.  oté  Af^ 
lûp4  de  la  Ténîtencê  tirée  dg  tEcrin^n 
Siûkte  y  dis  STaints  tires  é^des  GoBciUsi 
far  D.  G.  P.  A  Cologne  che:(^SdUtha^rd 
d*'Egmond^3rOomfag,in  S.^fo  p.ié^é.&ic 
trouve  a  Amfleidam  chez  "Wolfgang. 

ONauioit  inféré  plutôt  xe  Livre  dans^ 
la  Bibliothèque  >  fi  le  Libraire  >  à  qui 
oh  l'avôît  envoie ,  pour  nous  le  remettre 
entre  Icsi  mains  >  nous  l'eût  donné  flùiou 
C'ed  pourquoi  on  prie  TAuceur  de  ne  f9% 
i^ous  imputer  ce  retardement. 
I^  defl'ein  de  cet  ouvrage  »  -  comme  on  le. 
marque  dés  l'encrée  >  efl  de  s'oppoCer  aa 
relâchement ,  qui  s*efl  peu  à  peu  înuoduit 
dans  l'EgHfc  Romaine  >  toucnant  la  péni-^ 
cénce  \  &  de  faire  voir  :  L  Qtic  feiotii  U 
Dodlrine de  cette  Eglife  >  aucun  pécheur* 
Àe  (aurolt  écre  réconcilié  avec  Dieu  >  danç 
le  Sacrement  même  de  Pénitence  ,  ii  l'a^ 
mour  de  Dieu  ne  convertit  fon  cœur.  I L 
Qu'un  pécheur  ne  fauroît  appaî(er  Isl  co-% 
lire  de  Dieu ,  ni  obtenir  de  lui  le  pardon 
de  fês  crimes  ,  même  dans  ce  Sacrementi 
&*U  ne  ùlt  de  dignes  fruits  de  péniten- 
ce ,  ou  s*U  n'efi  fincéreiaent  dirpofé  à  en 
iàire. 
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y»  On  commence  à  traiter  la  première  de  ' 
ces  deux  prppofitions  générales ,  qui  font 
comme  les  deux  parties  de  ce  Livre  >  enl 
rapportant  les  preuves  des  nouveaux 
Théologiens  >  qui  ont  enfeigné  qu'une 
crainte  Urvile  &:  fans  amour  efl  fuffifante 
fourêcre  réconcilié  avec  Dieu,  parle  Sa- 
crement de  pénitence.  On  tâche  en  fuite  * 
de  montrer  que  ce  (entiment  eft  enonc  >  &' 
qu'il  a  des  conféquences'trés-pernîcîcufes, 
en  prouvant  contre  ces  Doreurs  b  KeU^' 
^hi'^  I.  queTamour  de  Dieu ,  ne  rend  pas 
plus  le  facrement  de  pénitence  inutile>  qud 
ne  fait  la  converfion  ae  cœur  ;  (ans  laqueU 
le  néanmoins  >  félon  tous  les  TKtSrologicns 
même  les  plus  commodies ,  nul  adultéxâ:  ne 
fauroît  obtenir  devaiit  Dieu  lé  pardoii  de 
les  crispes  dahs  quelque  ïkctement  que  ce; 
{bit.  1.  Qae  c'cÇunc  iitipilié  horrible  >  de' 
couloir  faire  paiïer  pour  une  torture  y  l*o« 
bligatîon  qu'on  a  d'aimer  Dieu>  pour.fe 
léconcîlîer  avec  lui  :  ou  de  croire  qu'on 
ieroic  plus  alTuié  du  pardon  de  fcs  ofFcnfes» 
fi  on  iie  devoit  point  aimer  Dieu  >  fiiivant 
rcxprelTion  d'un  de  ces  Cafiiîftcs  moder- 
nes ,  rapportée  par  l'Auteur.  3.  QucleCa- 
téchîfme  du  Concile  de  Trente  ne  fnvorile 
point  le  fcntîmcnt  qu'on  appelle  ici  rélâ- 
ché ;  mais  qu'il  enfeîgnc  cxpreflcment  que 
la  douleur ,  qu'on  eft  obligé  d'avoir  de  ft» 
péchez  >  doit  venir  d'une  charité  qui  con- 

vcrtiflè 
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▼crtîflc  le  cœur,  &  qui  lui  fafle  aimer  Dieu 
fur  toutes  chofes.  4.  Que  le  Concile  de 
Trente  dît  bien  que  la  douleur,  qui  eft 
conçue  par  la  crainte  difpofe  à  U  Grâce, 
mais  qu*il  ne  dît  nullement  que  cette  dou- 
leur foît  faffifaute  pour  la  fcçevoix*  dans  le 
facrement  :  &  enlcîgne  au  contraire  que 
pour  être  juftrfié  >  il  faut  au  moins  com- 
mencer à  aîntier  Dieu  comme  la  four  ce  de 
toute  juftîce. 

On  prouve  cnfuité  «  que  fcïon  la  pa- 
tolc  de  Dieu ,  fans  Taraour  divin  il  n'y 
a  ni  vraie  converiîon ,  ni  viaie  léniî/non 
des  péchez  >  &  que  ce  n*efl  pas  aimer 
pîéu  que  d'avoir  regret  de  l'avoir  of- 
fensé, amplement  parce  qu'on  craint  (es 
jugemens  &  les  peines  de  Tenfer.  On  ajou- 
te à  l'Autorité  de  l'Ecriture  >  une  infinité 
de  paflages  des  Pérès ,  de  S.  ChryCoftomc» 
de  S.  Ambroife ,  de  S.  Auoruftin,deGréoroî- 
re  le  Grand,  de  S.  Bernard  ,  du  Pape  Adrien 
VI,  d'un  grand  nombre  de  Dod^eurs  Mo- 
dernes ,  &  partîçulicremeftt  de  l'Ange  de 
l'Ecole  Romaine,  Thomas d'Aquin,  dont 
on  rapporte  dîxHîpt  Prîncipes,quî  prouvent 
la  néceiïîté  de  l'amour  de  Dieu ,  poiir  érrc 
juftîfîé.  La  plus-part  de  ces  paflages  font 
extrêmement  formels  >  &  ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  bien  înftruîts  des  max^oacs  uti- 
les des  RR.  PP.'  léfuïtes  s'étonneront 
peut-être  qu'il  faille  appuîcr  de  tant  de 
preuves  «ne  vérité  fi  claire  a    tç,  citeç  S. 

AU' 

m  cm. 
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Auguftin  pour  prouver  que  rien  ne  nous  a{^ 
fure  de  la  fincéricé  de  nocie  pénitence  que 
la  haine  du  péché  &  Taniour  de  Dieu;  « 
Vmniuntiàtn  certam  no»  fttch  nifioàium 
feccati  à*  Amor  Dei;  &  que  le  défii 
de  pécher  ne  peut  être  étoufté  que  par  une 
foi  qui  opère  par  la  charité,  b  Defidi-^ 
rium  feecftndi  non  extinguitur  nîfi  con^ 
trano  défiderio  recfè  facttndi  »  tM  fides 
fer  dileàionem  oferatur.  L'Auteur  aché* 
ve  en  cinq  chapitres  Téxplication  de  la 
première  panie,  qui  régarde  la  Contri^ 
tioh  :  ôc  dés  le  iixicme  chapitre  il 
conunencé  la  féconde  qui  traite  de  la  fa- 
tisfa^ioiv 

II  y  garde  la  mtmt  méthode  9  9ç 
rapporte  d'afiord  les  fentimens  que  les 
Tnéologîcns  >  qu'il  appelle  Relâchez» 
ont  touchant  la  fatisfadion.  U  les 
compaie  enGiite  avec  ceux  de  TE* 
criture  8c  de  Saint  Cyprïen  9  >pouc 
en  faire  fentîr  la  nouveauté  ,  &. mon- 
trer que  ces  opinions  commodes  font 
^liiéé^ement  oppofées  à  la  motale  (évére 
de  l'Evangile  8c  des  prénûers  Doâeurs 
de  l'Eglift, 

Dans  les  Chapitres  fuivans^^  pour  éta-' 
blir  la  nécedîté  de  faire  des  ceuvres  de 
pénitence ,  ce  qu'il  appelle  Sstkfrciîon  ;  il 
s'attache  à  prouver  ces  trois  proportions. 

M  Aug,  Serm,  5.  de  NMtv.ChrîJi. 
è  L.i'  Cont.  sdverf.  Leg,  r.7f 
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1.  Qoe  la  néceflité  de  faire  pcnîccnce  dl 
de  dcolc  divin  >  &  Que  par  confêqucnc 
les  Coiifeflears  n'en  lauroîeat  dlfpenfei. 
&.  Que  ces  pénitences  font  nèceCTaîces»  au 
moins  dans  la  préparation  de  cœur  >  non 
feulement  pour  (è  rachécer  des  peines  tem- 
porelles >  ou  pour  (àtîsfaire  à  l'Eglifc» 
.mais  principalement  pour  appaî(êr  la  co- 
UredeDieu,  pour  obtenir  de  lui  le  par* 
don  de  fes  péchez  >  &  pour  éviter  lés  péi- 
nés  femelles  >  3.  Que  ces  pénitences  doi- 
vent être  ptopprtioimees  i  la  méfure  &  à 
t'énornûté  des  péchez,  qu'on  a  corn* 
inis. 

II  appuie  la  première  pcopofition  /br  di- 
ircrs' textes  deTEcriture.  Ecjfin  qu'on 
be  prétende  pas  qu'on  les ,  doive  expliquer 
de  la  cbnvetfion  du  cœ^r  >  &.du  chang«« 
nient  de  vie  >  il  tâche  défaire  voir  que  cAs 
lespremierstemsderEglife.,  les  Péiesle^ 
ont  entendus  des  oeuvres  dç  pémtenc^y 
îBc  qu'ils  <)nt  crû  <^ue  c'éçoît  par  ces  tra- 
.vaux  ,  qu'on  devoit  appjdfer  la  colère  dp 

Eleu  9  &  obtetilr  de  lui  le  pardon  de  fes  o& 
nfes.  Sur  quoi  il  cité  divers  padagiçs 
de  Tertullîçn>  de  IHnt  Cyprlen  :  &dc$ 
^autres  Pérès  tant  Grecs»  que  Latine. 
Enfin  pour  rendre  cette  preiniére  propo* 
Tidon  Inconteftable ,  parmi  les  CathôlU 
iques  Romains ,  il  explique  la  doArlne  du 
Concile  de  Trente  fur  ce  fiijct  »  &  pré- 
tend qu'elle  ed  en  cela  cxés-conforme  a 
celle  des  S,S,  Pércs. 

Al'c- 
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A  l'égard  de  la  ^  féconde  proj^tion» 

^prés  avoir  remarqua  en  paflianc  ,     que 

îes  Théologiens  »    qu*U'  appelle  Kéla» 

xhez   >     ne  s'éloignent  ^as   de  ce  que 

Xuther  >     M^lanchton  &  CaWin  ont  dit 

ûts  pénitences  ,   qui  ont  .)écé    fi  long- 

(ems  en  ufàge  idaos  UEgUre  ;    U  cntro- 

frenddeproavçcpar  l'Ectiture  9    par  les 

'-Pérès,  &  par  les  Conciles  >  que  les  p6« 

iiitences  qu'on  impoibic  9    n'etoient  pas 

iieulement  pour  fattsfaire  à  rEglife  >  &  pour 

xéparerle  (candale  qu'on  avolt  donné  aux 

.1  fidèles  9  mais  pour  fléchir  la  mlféncordc 

'de  Dieu,  &pousen  obtenir  la  rémlflioii 

<ie  (escrimés. 

On  vient  enfin  i  la  ttoifiime  propofi- 

tion ,  &  bn  en  tire  aufli   les  pceuves  de 

:l'Ecrituie  Sainte,  des  Péies,  ficdesCon- 

elles.;  dent  on  rapporte  les  paroles:  on 

,x£poiid-aux  .argumeus  des  Théologiens 

commodes,  &.oa  conclut  pat  une exor- 

cation  que  Ton  àdrefic aux  pécheurs»  qui 

n*eft  qu'on  tiflii  des  paroles  de  rEcritu- 

fc  >  &  dc^ccque  TertuUien  U  Saint  Cy« 

piien  ont  dit  de  plus  fort  pour  la  p)lni« 

tence   de    contre  les  Prêtres    rélâchez. 

I>ans  les  chapitres  tj  &  %6    on  marque 

^^iverfes  pratiques  de  pénitence  ,     dans 

Icfquelles  les  pécheurs  peuvent  s'exercer. 

'Etafinqû^iis  ne  s'en  croient  pas  exempts 

à  caufe  des  Indulgences^  &  des  Jubilezion 

emploie  tout     le     dernier     chapitre   d 

^ouvpr  que  <:es  Indulgences  »    «u  Jubi- 
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lez  n'exemtent  point  de  faire  pànîcence; 
mais  qu'elles  ne  font  données  que   pour 
ceuit  qui  ont  beaucoup  pleuré  >  beaucoup 
pcîé  y  &  en  un  mot  pour  ceux  qui  ont  £ût 
la  plus  grande  partie  de  ia  pénitence ,  que 
lagrandeuide  leurs  eûmes  les  oblige  de 
£ure;  ou  qui  n'aîant  ni  les  forces  ni  le 
rems  de  Taccomplir ,  en  ont  pourtant  on 
véritable  defir.     Ceux  qui  ont  lu  la  pre- 
mière panie  du.  Grand  Catéchifme  du  P. 
.  Hazart  Jéfuite ,  y  rémaïquent  prefque  tous 
les  fentimens  >  toutes  les  preuves  &  too5 
les  r^ufonnemens  >   qui  font  rapportez  Se 
réfutez  dans  cet  ouvrage.     Mais  outre  les 
Pères  de  cette  focîeté  >  il  y  a  plufieurs  au- 
tres Théologiens  He  là  Communion  Ko* 
maîne  >  qui  enfeîgnent  les  mêmes  rélâchê- 
mens.  . 


XIV. 

Tu  AIT  E*  D  B  l'Ai  ma  n  Divifî  t»  dettx 
parties  :  la  première  contient  les  exfi* 
rienees ,  fy*  la  féconde  les  raifons  qoeVo» 
en  peut  rendre.  Par  M.  D...  A  Amftcr- 
dainchcz  NTetftcîn  in  ii.  pag.  I40.  avec 
33'  figures  en  taille-douce  1687. 
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Omme  on  a  découvert  les  effets  de 
l'Aiman  j  avant  que  d'en  chercher  les 

raifoASi 
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talfons  >  rAiitcur  de  ce  Traité  a  cru  dcvoît 
'  rapporter  d'abord  les  expériences  les  plus 
^  confiderablcs ,  que  Ton  a  faites  couchant 
'  les  vertus^  de  l'Aîman,  &  en  fuite  propofet 
f  le  principe  le  plus  probable,  dont  on  le  foit 
*  Icivi  pour  expliquer  ces  effets.  •   Il  n'a  pas 
'  eu  deilein  de  nous  donner  une  nouvelle 
'  hypothéfe  pour  cela,  ni  de  nous  faire  re- 
marquer de  nouvelles  propriétés  dans  TAî- 
man,  mais  feulement  de  dire  ,  avec  autant 
de  clarté  &  de  brièveté  qu'il  pourrolt ,  ce 
que  les  PUlofophes  en  ont  écrit  de  plus 
curieux  &  de  plus  vral-femblable.     £n  e£. 
fct  ou  n'avolt  point  encoic  vu  de  Traité 
iiir  cette  matière  il  court,  (i  complet  &  fi 
clair  en  même  temps. 

^  Après  quelques  réflexions  fur  les  noms 
que  les  Grecs,  les  Latins,  les  Allemands,les 
Italiens,' lés  Elpagnols  ,  les  Anglois  &  les 
François  ont  donné  à  rAlman  ,  on  xémar- 
que  qu'encore  qu'il  fc  trouve  par  tout  où  il 
y  à  des  mines  de  fer  >  il  n'a  néanmoins  pas 
la  même  couleur  par  tout.     On  en  voit  qui 
a  la  couleur  du  fer  qui  n'efl  pas  encore  tra- 
vaillé ,  on  en  trouve  du  rougcâcre  ,  &  du 
noirâtre  :  mais  il  eft  alTcs  rare  a'en  xencon^ 
;trerquîait  beaucoup  de  force.     Les  An- 
ciens en  ont  eu  quelque  connoKTance  ,   & 
ont  {u  qu'il  fe  jolgnoît  au  %r ,  mais  ils  ont 
entièrement  î^oté  U  propriété  qu'il  a  de 
fe  tourner  vers  le  Pôle,  puis  qu'ils  n'ont  pas 
dît  un  mot  de  cette  dernière   propriété» 
Tome  IV.  V  qaoi 
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<juol  qu'ils  aknt  beaucoup  patlé  de  la  pté-; 
mîérc.  Audi  on  affure  que  rînvcntcur  de 
réguîlle  aimantée  fut  un  certain  léan  Gc'yt 
dcMelfhiy  bourg  du  Roiaume  de  Napics 
proche  de  Salemé.  Il  vivoît  vers  l'an  ijoo. 
t)*autrcs  en  attribuent  rînvcntion  aux  Chi- 
nois, de  chez  qui  ?aul  Vénitien  fameux  vo- 
yageur ,  qui  vîvoit  Tan  ii^o  l'apporta  en 
Europe» 

/iC'eftIà  ce  que  Ton  fait  touchant  To- 
lîginc  de  la  BoufTolc  ;  on  paflc  après  cela 
aux  propriétés  de,rAînian,  que  voici  en  peu 
de  mots.  i.  VAiman  s*  unit  au  fer,  ce  que 
Ton  appelle  mal  à  propos  Ùl  vertu  d'attirer 
Je  fer,  puîfque  cette  union  (c  iàit  par  une 
véritable  împulfion,  &  qu'il  n'y  a  point ,  a 
proprement  parler  >  d'attr^^hn  ,  comme 
l'Auteur  le  fait  voir.  Ce  n*eft  pas  qu'il /bit 
vrai,  comme  l'a  dit  Ptolomée ,  b  qu'il  y  ak 
des  Iles  aux  Indes ,  où  les  vaifTeaux  ,  dont 
les  parties  (bntunîes  avec  des  clous  de  fçt 
«'arrêtent,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ^ 
ia  pierre  d* Hercule  (  c*cît  un  Acs  noms  de 
l'Aiman  en  Grec  )  ^m  s* y  trouve.  L'Auteui 
reprend  Gonzales  d*Oviedo,  &  Olaus  Ma- 
Çnus  d'avoir  dît  quelque  chofe  de  {èmbla* 
Bl  c.  2 .  VAîman  peut  tenir  le  fer  om  Vm* 
cier  fufpend»  à  certaine  diflance  ,  qti»  ftt'U 
ne  le  touche  pas.  Il  efl  faux  néanmoins  qu^e 
la  Mofquée ,  9li  cA  le  corps  de  Mahomcc 
fbit  incruflée  d'Aiman ,  ft  que  Ton  tombeau 

foît 

a  Chap.  V.  <>•  ftùv.  jufya'att  XflL     4 

u^.  vn.  c.  i. 
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;,  ibit  {ufpendu  au  milieu  >  comme  Tonc  dk 
^  quelques  yoîageurs  peu  dignes  de  foi  :  au 
;i  contraire  ce  tombcau-eft  pofé  à  plate  terie 
;ï  au  milieu  de  cette  Mofquée.  L'Auteur 
,)  croît -que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  que 
j^  Ton  vient  de  rapporter ,  c*cft  que  dans  la 
^  même  Mofquée  il  y  a  uq  gros  Âiman  atta- 
j  ché  ài'un  des  côcés  de  la  muraille  y  duquel 


f  eut auffl dire  que  le  far  s'tinit  à, l* Aima» 
s^umtàtm  autre  Aiman  :     On  le  fa!c  voie 
,   par  diverfcs  expériences,  que  l'on  rend  plus 
'  claires  &  plus  fenfîbles  par  des  figures ,  ce 
que  Ton  a  eu  foin  de  faire  dans  tout  TOu- 
vrage ,  toutes  les  fois  que  l'on  rapponc 
quelque  expetience.     4.  V Aiman  prifin-» 
te  tou]0ursle  mime  coté  au  Nord  ^Vautre 
i^dté  au  Sud,     Il  femble  que  Ton  ne  peut  a« 
voir  découvert  cette  propriété  de  l^iman 
que  par  hazard  en  le  laîfTant  âotter  fur  Teau 
dans  une  petite  gondole.     Aiant  ainfi  ré- 
I     connu  les  Pôles  Je  i'Aiman ,  on  s'eft  confir- 
mé dans  cette  pensée  ,  enjettant  de(!us  de 
la  limaille  d'acier ,  qui  efl  autrement  difpo- 
fte  vers  ces  endroits  que  vers  les  autres  >  Se 
par  d'autres  expériences,  dont  TAùteur  rap- 
porte  quelques  unes.     5.   Ordinairement 
les  Voles  de  l*  Aiman  font  inégaux  en  far  ce, ^ 
ils  font  aujfi  four  l* ordinaire  diamétrale^ 
tnent  opfofés ,  quoi  qu^il  arrive  quelquefois 
cju'ilslont  fitués  affés  irrégulièrement.  6. 

V     z  V  Aiman 
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VAiman  comment qtte fa  vertu  amfer  fu'ê» 
loi  afroté ,  csé  qui  enAp^ffé  à  certAin€  ai" 
fiance.     Onpeut  voie  dans  l*Autcar   com- 
ment il  s* y  faut  prendre ,  lorfque  Ton  veut 
bien  aimanter  un  morceau  de  fer.  7-  Non 
(cutemaat  i'Âlman  communique  au  fer  fa 
propriété  d*enlcvcr  un  autre  fer  ,  man  il 
lui  donne  nujjt  des  Voles  qtiîfi  dirigent  vers 
ceux  du  monde .  C'cft  ce  qui  fe  voit  claire^ 
ment  par  la  Bouflble  :  fur  quoi  lï  faut  rc-^ 
marquer  que  ces  Pôles  font  difiEèrents  de 
ceux  dé  TAlman ,  c'cft  à  dire  que  la  pointe 
de  raîguîlle ,  qui  aura  été  touchée  au  c6tc 
de  TAiman  que  l'on  nonmie  Nord  >  ne  fc 
tournera  pas  vcrsk*  Nord  comme  rAîman> 
maïs  vers  le  Sud  &  raucrc-au  contraire.  8. 
§lHxnd  un  Ait» an  a  étécouféen  deux  pAr- 
fies  fuivantfon  A^e. ,   lors  qu'on  les  veuf 
re\oîndre ,  une  des .  parties  fe  tourne  toâ^ 
jours  d*unfens  oppofi  à  lafituatîen  qtieVie 
Mvolt  avât  que  d'être  coupée  ^  lors  qu'on  le 
coupe  perpendiculairement  à  l' sxe  ,  il  fe  fait 
de  nouveaux  Foies  aux  faces  de  ia  Seâion,^, 
Lors  qu'aiant  préfenté  aux  Tôles  d'un  Ai» 
mon  le  Pôle  d'un  autre  Aiman  ,  ils  fe  ]oi^ 
gnenty  lui  préfin tant  le  Pôle  oppoféilsfim- 
iflent  s' éviter ,  ce  qui  arrive  aufli  ^  l'cgard 
des  aiguilles  Vunancées.  10.  Une  Aiguille 
étant  en  équilibre  avant  qu'être  aimantée^ 
éUe  perd  cet  équilibre  après  avoir  touché  à 
l* Aiman.     Audeca  de  la  ligne  la  pointe 
qui  regarde  le  Pôle  Septentifonal  eft  încU- 
^t,z  vers  la  terre  >  U  le  contraire  arrive  dés 

•   '    qu^oa 
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qu'on  a  )  afl'é  U  ligne  :  ce  cjul  oblige  les  Pi- 
lotes d'ajouter  au  côtécjuiparou  le  plusle« 
gcr  un  peu  de  cire  pour  tendre  l'équilibic  à 
FaiguilicSc  d'augmenter  Ou  de  diminuer  le 
poids  de  la  cire  a  mcfure  <ju*îls  s'approchét, 
ou  s'éloignent  de  la  ligne,  où  l'aiguille  n'a 

f>as  befoin  de  ciie  pour  dcii^curci  en  équi- 
ibre.  L'Auteur  donne  quelques  moiens 
pour  rcconnoîtrc  de  combien  de  dc^rc* 
raiguille  eA  înclinée>&  rematquc  aue  ams 
les  pais  qui  font  vers  le  4^  ou  f  o  degré  d*&. 
lévatîon,raigU)lle  demeure  inclinée  à  l'ho- 
rifpn  d'environ  70  degrcz.  11.  Onfeut  A$êg, 
tnenter  on  diminuer  la  force  de  VAiman  pas 
divers  moles  que  l'Auteur  macquc,  maie  s  H 
la  perdue emieremef  0  ne  Ufauroît  rétablir. 
xi.Epfîn  quoi  que  les  aîguillcs  tournct  tou- 
jours un  de  leurs  bout  vers  leNord^on  a  r<- 
iiurqué  qu* elles  en  déclinent  jàuvëf  4e  queU 
que  s  dégreva  lEfiou  à  VOueft.  Il  y  a  plus 
3c  cent  ans  qu'elle  dcclînoît  de  fix  degrei 
à  rsd,  fbixancc  ans  après  fa  décliuailon  é- 
toît  â  peine  d'un  feul  degré  du  même  côté» 
M.  de  la  Hhe  de  l'Académie  Roîale  des 
Sciences  &  Profelleuc  Roial  enMathématî- 
ques  remarqua  à  Paris  >  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1^84,  qu'elle  déclinoit  de  quatre  d&- 
grez,  dix  minutes  Nord-oucft.  A  préfcnt 
elle  n'y  décline  prefque  que  d'un  dcgic.  - . 
II.  Ce  font  là  les  expériences  que  Ton 
raporte  touchant  l'Aiman  :  voici  le  prWttipc 
géncraUpar  lequel  on  explique^tous  cesef^ 
fcts.C'eft  i.quc  la  terre  eft  faîte  de  maniéré' 
A  Ci.  Cl.  V     5  qu'il 
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xp^W  Coït  contînuelleinent  de  fes  polcs  une 
maciéte  trcs-fubtile  >  impalpable  6c  invîâ- 
ble,  qui  circulant  en  eltc-tncmc  &  aacour 
d'elle  y  rentre  par  le  poleoppofè  à  celai 
d'où  elle  cft  fortîc ,  &  paflc  par  des  porcs 
parallèles  à  Ton  axe.  i.  Que  les  poret) 
parlefquels  cette  matière  dok  paflèr,  Coat 

farnisae  certaines panicul es»  qui  >  comme 
e  petits  poils>  font  coachées  d'une  fàçooi 
^ni  permet  bien  à  cette  matière  de  paflcr 
par  deilus  en  certains  fens ,  mais  qui  Ce  hé- 
'tifleroient ,  &  boucheroîent  les  pores  >  fi  la 
matière  fe  prélcntoit  pour  palTcr  afcos  con- 
traire. 5.  Que  chaque  Aîman  a  deux  pô- 
les comme  la  terre,  &  eft  diipofë  de  la  ml- 
me  manière  qu'elle. 

-  Ceux  qui  ont  quelque  connoiilance  de 
ifk  manièxe>  dont  les  Cartèfiens  appliquent 
leur  (hppoiicîon  d'une  manière  cannelée 
anx  effets  de  l'Aiman,  appliqueront  Cans 
l^ine  le  principe  de  l'Auteur  aux  phénomè- 
nes que  Ton  a  rapponés  :  &  ceux  qui  n'ont 
pas  adës  de  connoKTance  de  cette  matière 
pour  faire  d'eux- mêmes  application  de  ce 
yrincipe  pourront  lire  en  moins  de  deux 
Tieures  ce  que  l'Auteur  en  dît.  Comme 
ics  Chapitres  de  la  Seconde  f  altîe  çépon- 
dcnc  à  ceux  de  laprétirért,  un  y  verra 
plufiettrs  chcffes  expliquées  plus  au  long 
^qu'elles  n'avoîcnt  été  dans  la  piémiéfc  >& 
l'on  "y  trouvera  dïverfes  nouvelles  expé- 
riences concernant  les  mêmes  chofcs.  Pat 
exemple  ,  on  verra  au  long  dans  h  Chap. 
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Xin.  la  manière  d'armer  l'Aiman  ,  c*cft  à 
dire  de  garnii  chacun  de  fes  poks  d*unc 
pétîteplaquedc fer, pour  en  aucrmcnterla 
force.     On  peut  encore  apprendre  en  cet 
endroit  quclouechofe  de  la  configuration 
des  parties  întenfibles  du  fer  &  de  l'acier, 
ft  L'Auteur  rémarque  que  lors,  au'on  for-  « 
ge  du  fer  >  les  pécîtcs  panies  dont  il  eft  <« 
^ompofé  (c  dîfpofent  en  long ,  &  fe  ran-« 
gcnt  comme  de  petites  aiguilles  toutes  <« 
S'un  même  fens  dans  la  longueur  du  fer,  Sc'*- 
qu*il  faut  obfctver  de  prendre  Tarm^re  dc« 
l'Aiman,  de  manière  que  la  longueur  de  «* 
fes  petites  panies  réponde  à  rcxtrémité  de" 
Tarniurcqui  doit  lever  Tautce  fer  que  Ton" 
lui  préfentera.    L'Auteur  en  aîant  fait  faî-" 
re  une  de  la  forte  >.  &  une  autre  ptife  &  «* 
appliquée  au  fens  contraire ,  c*eft  à  dîrc«* 
dans  laquelle  les  petites  parties  écoient  cn<* 
travers  >  a  reconnu  que  la  première  lè^oit" 
on  quart  plus  pefant  que  l'autre.     Il  a  en-'* 
core  remarqué  h  qu'une  lame  de  fer  qui  « 
n'eft  point  trempée  fe  caffê  difHcilement,  * 
te  que  lors  qu'elle  eft  cafFée  l'endroit  de  la<« 
caflure  régardé  avec  un  mlcrofcopc  paroit^" 
comme  de  petites  pointes  d'aiguille  qui  <* 
piquent  même  lors  que  l'on  y  met  la  main/* 
L'autre  au  contraire ,  a|oâte  l'Auteur ,  fe  '« 
cafTe  facilement)  &  l'endroit  de  la  ca(Iure<< 
paroh  tout  grenu  ,&prcfquc  comme  de" 
petites bouks  ou  de  petits  cubes  >  &  n'eft** 
nullement  piquant.     H  en  tend  eu  fuite" 

V     4  les 
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les  railbns  Phîlofophîqucs ,  que  Yoa  potu^ 

ta  Hic  dans  rOrîgînal. 

Comme  on  ne  peut  reconnoîtrc  ta  Dé- 
clinalfbn  &  la  variation  de  TAîman  que  par 
le  moîen  d'une  ligne  Méridienne ,  l'Autenr 
donne  au  XV.  Chap.  fix  diftcrentes  manie- 
res  de  la  traccr.La  première  confifte  â  con- 
f  er  un  tronc  d'un  açbrc  cjuî  foît  bien  expoii 
au  vent  &  au  Soleil  horizontalement ,  &3 
ïcmarquer  en  quel  endroit  les  cercles  ex- 
centriques que  l'on  y  voit  font  plus  ferrez, 
&rcndroit  ouilsfontleplus  éloignez  les 
Un  des  autres.  Ce  dernier  marque  le  Midi, 
&  le  premier  le  Septentrion.    Mais  comme 
On  ne  peut  pas  toujours  s'aflurer  firr  cette 
txpérîen cc>  on  ne  fait  que  la  propo/cr  en 

!)aflant,&  Ton  dît  auflî  que  ceux  qaife  mé- 
cnt  d*Agr! culture  doivent  obCcivet  cela.  Se 
que  lors  qu'on  tranfplante  un  aibre.il  faut 
àvoii  foin  de  le  lî^ettrc  dans  la  même  Tuua- 
tîon ,  où  il  étoît  à  l'igard  du  Nord  &  du 
Sud".  Les  trois  man'ércs  ftiivantes  de  trou- 
ver la  H<TncMéndîenne,s'éxccutent  par  des 
points  cr ombre.  La  cinquième  manière  fc 
{)ratique  par  deux  ombres'd'û  fil  élevé  per- 
pendiculairement, &  pi  îfes  à  deux  hau- 
teurs égales  du  Soleil.  Enfin  on  fait  voir 
qu'on  peut  trouver  la  ligne  MérMîcnne 
par  deux  hauteurs  égales  àe  deux  étoiles. 
On  finît  cet  ouvrage  pa»*  la  dcfctiçtîon 
de  quelques  machines  curieufcs  faites  avec 
l'Aîman  ,  &  l'on  renvoie  ceux  qui  en  vou- 
dront favoîr  davantage  à  Bettînus^  Kîrkcr, 

Sçbot» 
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Schortus  &aux  autres  qui  o^t  traité  de  cet- 
te matière.  On  ii*a  plus  rien  à  dire  fur  ce  H-, 
vre  ,  fi  ce  n*eft  que  l'Auteur  à  tâché  de  (e 
proportionner  à  la  portée  de  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Il  n*a  pas  fuppofé  que  tous 
ceux  qui  le  liroient  fcroient  déjà  ou  Phyfî- 
cîens  ou  Géomètres:  au  contraire  il  s*cft  ef- 
forcé de  Te  rendre  intelligible  à  ceux-li 
même  qui  ignorent  la  Géométrie  &  la  Phy- 
iîque. 


XV. 

S.C LEMENTis  EfîfiùU duA adCortnthtos, 
Interpretlhué  Patricio  Junio,  Gottîfredo 
Vcndellno,&  loh.Bapt.Cotelerîo.R«re»- 
fait  é*  Notarum  SficilcgÎHm  ad]ecit  Pau- 
lus  Colomefius  BibliothecA  LambethanA 
Curator.Accedit  Thom.  Brunonis  Cano^ 
nîci  VVîndeforîenfis  Dijfertatio  deThcx^ 
fC\itisPhslonis,HùftU?nexAfuntEpiftoUy 

.  aliquot/mgulares.vel  nunc  primum  edi- 
Ujvel  non  ît  a  facile  obvU.  Londihi.  Im» 
pcnfis  Iac.Adamfon.1687.  in  11.  pag.  377. 

I.  ^^^Es  Epîtres  de  S.  Clément ,  que  Ton 
V^  ne  connoifloit  que  par  quelques  ci-, 
tarions  des  Anciens,  ont  été  mîfes  au  jour 
pour  la  première  foîs,il  y  a  plus  de  40.  ans 
par  Vamclus  lunius  qui  les  trouva  jointes 
à  la  fin  du  nouveau  Teftament ,  dans  le  fa-  . 
meux  MS.  d* Alexandrie.  Ce  favànt  homme 
y  joignît  une  Verfîon  Latine.  &  dés  notes. 
ÇmUHm  Burton  les  «aduifit  ea Angloîs 
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en  i^47>  &  y  ajouta  aafTi  des  remarques  de 
fa  façon  beaucoup  plus  amples  que  celles 
dejunius.     UEdidon  de  ce  dernier  étant 
blen-tôc  devenu  rare,  on  l'imita  à  Helm- 
ftadr  en  1654.  &  loiïr^; f»  lean  Mmderus  y 
joignit  une  nouvelle  Préface.   On  a  vu  dé- 
'puis  ce  tems-là  rédition  en  ix.  de  M/Fcll 
£véqued'Oxfbn>  &  celle  de  M.  Coceliec 
$n  folio.  En  voici  une  cinquième  que  nous 
devons  aux  foins  de  M.  Colomiséy  quia 
confère  les  Editions  précédentes  avec  le 
MS,  d*oû  elles  ont  été  tirées,  &  a  rémarqué 
que  le  favant  lanîus   s'ctoît  quelquefois 
mépris  &  avoit  lu  dans  ce  MS.  autrement 
.  qu'il  n'y  a,     On  en  apportera  un  exemple 
.  après  avoir  dît  un  mot  d'une  péritc  Difier- 
.  tation,  que  M.  Colomîés  a  fait  mettre  au 
devant  de  St.  Clément  ,Sr  qui cft  intitulée: 
.  De  Clemenm-^  e]Hs  Efifiolarwn  ttmfore^ 
.  VenielM  drvinutio.     Ce  VcndcUn  a  éit 
Précepteur  du  fameux  Ga(rendi&  e(l  mort 
Xhanoine de  Gand.     Il  croit  que  S*  Clé- 
ment écott  à  peu  prés  de  Tâgc  de  S.  lean 
i'Evangeliile,  &  a  vécu  autant  que  lui  étant 
mort  la  troifîéme année  de  l'Empire  de  Tra. 
}an,  à  Cherfone  dans  le  Vont  où  il  avoit  été 
:^éies;aé,    Les  Anciens  tombent  tous  d'ac- 
jcorcl  que  S.  Clénoem  a  é[é  Evécjue  de  Ko^ 
me,  mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  lé  teins 
auquel  il  Ta  été  ,  ni  fut  l'ordre  qu'on  lui 
doit  donner  dans  la  lifte  des  premiers  £vê- 
ques  de  ceue  ville  ;  Baronius  lui  même  a 
avoiié  ^u'ila*étoit  pas  bien  afliué  de  Tordre 
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de  la  fucceflion  des  Evêiucs  jufou'à  Tan 
CLXXIX.  Vendclin  cntieprcîid  dans. cet- 
te Diflëication  de  (badre  ces  difHcaltés^ 
par  le  moien  des  anciens  Bréviaires  &  Mai'^ 
tyrologues,  après  quoi  il  parle  du  tems  au- 
quel les  Epitrcs  de  S:  Clcment  ont  été  é- 
c  rite  s.     Comme  fa  Diflèrtation  eft   ex^  ^ 
txémcment  courte,  on  y  renvoie  le  Le<fleur. 
On  remarquera  ieulément  que  »  félon  cet 
Auteur,  S.Pierre  étant  fur  le  point  de  par* 
tir  de  Rome  Tan  jj.  de  I.  C.  poui  l'Angle- 
terre, il  établit  I.i»»f  pour  gouverner  TE* 
glife  de  Rome  dans  fon  ablénce ,  où  étant 
îétourné  Tan  66  ,  îl  la  trouva  fans  Pafteur, 
Xinus  étant  mort  pendant  foh  abfence.  Peu 
^e  tems  après  aîant  été  rais  en  prifon  ,  il  é- 
«ablit  Clément  en  la  place  de  LWf^s  vers  lé 
tems  de  la  PâqucJ'an  6j  peu  de  moîs  avant 
fa  mou.     S.  Clément  tint  le  fiége  9  ans  it 
&  11  jours  ,  aptes  quoï  îl  s*excîta  de  gran- 
des conteftations  dans  TEglife  de  Rome, 
qui  obligèrent  S.  Clément  de  fe  défaire  de 
l'Epifcopat.     On  ne  pouvoir  fouf&îr  ,  fe 
l'on  en  croît  Vcndelin,  que  S.  Clément  eut 
fuccedcLau  Siège  de  Rome,  comme  en  ver- 
tu du  Tcftamcnt  de  S.  Pierre ,  de  peur  que 
cet  exemple  ne  rendit  l'Epifcopat  hètéàU 
taire,  &  S.  Clément  aiant  déclaié  q»e  fi 
fétoh  à  ciufe  de  lui  que  ces  conteftations  e- 
f oient  arrivées  Jl  étoit  fret  Se  fi  rétirer  en 
quelque  endroit  du  monde  que  Von  voudrotty 
on  le  prit  au  laot  ti  Ton  élut  Qletus  en  fa 
|ilace>  auquel  fuccédérent  Ap^clet;  Evati- 
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ée,  Alé>can<irc)Téle(phore  &c.  <ians  Tordi^iB 
qu'où  les  vient  de  nommer.  > 

Vcndelin  croît  que  laptcm'éie  Epkrc  <Jc 
5.  Clemen;,  comme  on  la  nomme  ordînaî- 
xement  >  fut  écilte  par  ce  faint  homme>noii 
en  Ton  nom  particulier,    mats  en  celui  du 
Clergé  de  Rome  l'an  9S  après  la  mort  d'A- 
Baclet  >  &  pendant  la  vacance  du  Siège, 
quoi  que  félon  luîjEvarîfte  eût  été  marquéj 
pour  (ùccéder  à  Anaclet.  Aînfi  cette  lettre 
fat  écrite  pendant  les  plus  violentes  pcrfe- 
cutions  de  Domitîcn  ,  mais  Vend  clin  pré- 
tend que  celle  que  l'on  appelle  la  féconde  û 
été  écrite  dans  un  tems  )    auquel  rfglîfè 
Chrétienne  jouïffoîr d'une  entiéie  pnî^îl'aa 
,     7y;  de  forte  que  la  féconde  aurok  été  ccrîtc 
vint  ansa^ani  lapremîére.Il  Ce  fonde  prin-. 
cîpalemcnt  fur  une  Lettre  deDcnysEv^ 
que  de  Corïnthc*au  Pape  Sotére ,  éciitc  en- 
viron Tan  167.  ou  Denys  parle  ainfî  à  VE- 
glife  de  Rome  :  m.  Nous  nvons  cilêhré  mh^ 
^nrd*hui  le  Dimanche  auquel  nous  avons 
lu  votre  M  titre ,  que  nous  lîfons  tou)ours 
four  nôtre  inftruâiony  auffihien  que  lapré^ 
.  eèiiente  que  Clément  nous  ayoit  écrii^.     Il 
croit  que  cette  dernière  eft  celle  que  l'oo 
appelle  la  (èconde  de  S.  Clément ,  &  que  I 

Tautre  efl  la  première,  que  Clément  d'Alé-, 
xandrie  nomme  au(n,felon  la  remarque  de 
M.ColQmlés,r£^lfre  des  Rom»  auxCcrtnth. 
On  trouve  après  la  Dînertatioii  de  Ven- 
âelin  les  dcax  Epitres  de  S.Cléjs£c  enGrec 
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êc  en  Latîn,IapréiTi*érc  de  la  Vcrfion  de  lu- 
nîus  &la  féconde  traduite  par  Vendclin.M. 
Colomîés  y  a  joint  de  petites  notes  où  i.  U 
,couige  quelques  endroits  du  texte>que  lu- 
nius  avoit  mal  tranfcrîts  de  rOiiçinal.  Par 
exemple  dés  la  première  page ,  il  y  a  félon 
rédîtion  de  Iunius:êi«*  îagrAce  ^  la  faix 
qui  viennent  de  Dieu  ToHt'ptêijjant  par  I. 
Chrifiy  vous  filent  abondamment  répandues 
<(V  vfitSf  Uht  f  vfi  tV  «>^iîKii(.  ^i«  )*iefU7«r 
tffjM  nufiçpit ntfi  vufi/jtiunH  &c.  ]  furies  par- 
ticuliers d*  entre  vous^ér  fur  les  uns  envers 
les  autres.Nous  avons  penfi^n  os  cher  s  frères  ^ 
un  peu  plus  tard  quenosis  n' aurions  fait  à 
ce  que  votss  nous  ave^demandé^â  caufe  des 
.  malheur.  ^  des  accidents  qui  nous  font  arri- 
ve^^^c.  Mais  félon  le  MS-  d'Alexandrie  la 
phraCc  eft beaucoup  plus  nette  >  puis  qu*il  y 
a:g^tf  la  grâce  fy*  la  paix  Scc.voui  fuient  d»- 
nées  abondâment.A  caufe  des  malheurs  tm^ 
prévu^ér^es  accidents  qui  nosêsfont  arrivé:^ 
coup  fur  cûUp,nous  avos  pîfe  &c.  t\  dt^iiUt  ^ 

M.  Colomîés  remarque  encore  en  un  cn- 
droîtjou  deux  que  Ton  s*eft  éloigné  de  l'o-* 
rigînal,maîs  cespaftagcs  ne  sot  pas  de  Vim- 
pottancc  de  celui  que  l'on  vient  de  citer.i. 
On  voit  dans  ces  not^s quelques  conjedu- 
res,&  quelques  varierez  de  ledurc  tirées 
deClémêt  d'Aléxandrie,qui  a  cité  plujfîcurs^ 
fois  S.Cléincnt  de  Rome  &dont  on  marque 
ici  tous  les  endroits^  comme  des  autres  An- 
ciens, qui  ont  cité  le  dernier  Clément.  ^ 
M.  Culomiés  corrige  en  quelques  cadioks 
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laVeifion  Latines     4.   Il  explique  dire» 
iDDts  de  rOriginal.     5.  A  Toccafioii  de  5. 
Clément  11  fait  des  remarques  de  Cricique» 
ou  concernant   l'Hiftoire   Eccléûaflique. 
AinQ  àroccafion  de  ce  que  S.  Clément  dît 
S.  V.  de  la  mort  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  îl 
dit  que  le  tems  de  leur  mor;  n*efl  pas  aflii- 
lé.     Un  Concile  ténu  à  Rome  fous  le  Pa- 
pe Gelale  dit  que  les  Hérétiques  frétendent 
que  S.  fierre  c  S.Pjtul  ont  reçu  lu  C9ur0une 
dumurtjreen  divers  tems  :  Se  néanmoins 
c'écoit  le  fentîment  de  luftin  Manyr  &  de 
S.Irén6e>quiont  dit  que  Saint  Paul  éroft  ^ 
mon  cinq  ans  après  S.  Pierre.     Ç'cftainfi 
que  Tlnlaftrius  a  conté  entre  les  Héréti- 
ques ceux  qui  donnent  aux  ^oors  de  la  &- 
maine  les  noms  des  fept  Planctes  >    quoi  . 
que  S.  Ignace  &  luftin  Martyr  aient  luîyi 
cn'cela  r  uCage  reçu. 

S.  Clément  dans  le  Chap.  XXVIII.  eue 
tm  paflage  des  Pfaumes  fous  le  nom  Hc 
y^fU0  1^ écrit  y  fur  quoi  on  remarque  que 
Mr  Voffius  s'eft  trompe>  lors  qu'il  a  dît  que 
ce  mot  é:oît  de  l'invention  d*AquslUy  &  co- 
la femble  nous  apprendre  que  le  root  de 
ChetoStbim  CS^aiDd  écrits  pour  marquer 
les  Pfuumes,  les  Proverbes ,  ïob  &  les  antres 
livres  queksiuifscompiennent  aujovrdoi 
fous  ce  nom  n^eil  pas  nouveau. 

II.  Il  y  a  eu  en  Angleterre  plufieurs  fa- 
Vans  hommes  qui  aîant  confamé  toute  leur 
TÎe  dans  Tétudedc  TAntiquîté  ,  fcmblcnc 
^'avoîi  étudié  que  poor  leur  ùtthfaÔÀoa 

parti- 
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particulière,  fans  fe  foucîcr  de  faire  part,  aa 
publie  de  leurs  rares  connoiffances .    Tels 
ont  été  Richard  Thomfony  Gérard  Langbai* 
ne  &  Matthieu Bufius y  àoTitlç,  pcud'ècïitç 
oui  nous  refte  ne  fert  ptefquc  qu'à  nous 
faire  connoitre  ce  que  Ices  grands  hommes 
auroient  pu  faire  sîils  avoîent  voalu.  M. 
Colomies  y  ajoute  Thomas  Bruno  Chanoi- 
ne de  Windfor ,  qui  a  bien  iaîlTé',  pluficurs 
lécacils  à  M.  Vofllus  fon  ami ,  mais  dont  il 
^n*y  a  prefque  rien  qui  foît  en  état  d!ètic 
imprimé.     La  DifTenatîon  que  nous  en  a- 
vons  ici  de  Therafeutis  Vhîlonis  adverfas 
Henr.  Valefium  s'cft,  trouvé  par  bonheur 
achevée,  &  c'eft  à  M.  VofTius ,  qui  Ta  corn- 
inuniqaéc  à  M.  Colomî^s,  que  le  public  ca 
cft  redevable.     On  trouve  entre  les  Ou- 
vrages de  Phllon  un  Traité  de  la  vie  Con^ 
templative y  oùlidécïiz  la  manière  de  vi« 
y  te  d'une  efpéce  d'Efl'éens  ,   qui  démeii-* 
roient  proche  d'Alexandrie ,  &  qui  s*applî- 
quoient  unîquem2nt  a  la  contemplation.  Il 
y  avoit  des  Efl'éeos  répandus  dans  toute  1 E- 
gypte ,  qui  envoioient  les  plus  vertueux 
d'entre   eux    habiter  une  colline  qui  ell 
piés  du  lac  àc  Marie ,  dans  un  lieu  afl'és  a- 

fréable  &  qui  n'eft  pas  éloigné  d'Alexan- 
rîc.  Ils  ;?i voient  là  d*unc  manière  fort 
dévote  &  for;  auftére ,  &  a  Eafebe  'a  cru 
que  lorfquc  S.  Marc  alla  prêcher  l'Evangt- 
Ic  en  Egypte ,  il  les  convertit  à  la  fol  Chré- 
tîexme.     lofeph   Scaliger  a  repris   ^  afl'és 

aprcniient 
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jlprement  Eufébe  à.caufe  de  cela,&ibûcieiic 
que  ct^Therafeutes^com^LSiz  les  noxnmePKi- 
ion,n*ont  jamais  èiè  Chrêcîens,  mais  feule- 
mentluifs  Ellceus.  M.  de  Valois  dans  les 
Annotations  fur  Eufcbc  foûtient  bien  avec 
Scar.ger  qac  IzsTher^f  eûtes  n'crxhx^&ttxii 
point  le  ChiiftianiCnc  &  en  apporte  même 
ijaelqacs  nc/uvelIcsiairons,maîs  il  nie  qu'ils 
aient  été  non  plus  une  cfpcce  d*Eflecns.  Il 
veut  que  c'ait  été  une  elpcce  de  Phîlofo- 
phes  luifs  qui  étoicnt  tout  aplîquez  à  la  cô- 
£cmplation,àla  leâ:uic  de  la  Loi  &  desPro- 
phétes>&  à  la  priéic.  Il  en  apporte  plufieois 
raifons  que  Ton  pourra  voir  dans  TOiigioal 
M.Bruno  entreprend  dans  cette  Diffcnatlô 
de  réfuter  &  Scalîgcr&  M.de  Valois.II  foû- 
tient que  les  EJJéens  Contemplatifs  qui  é- 
côient  proche  d'Alexandrie  furent  conver- 
tis par  S.Marc,  contre  ces  deux  Savans ,  & 
tâche  de  faire  voir  que  M.deValoîs  en  par- 
ti culier  a  eu  tort  de  dire  que  les  contem- 
platifs n'écoient  point  Eiî'éens. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  dernier  ientîment 
«n  ne  s*y  arrêtera  pas,  parce  qu'il  eft  panî- 
çulier  à  M.de  Valois .  &  qu'on  en  peut  liic 
la  réfutation  dan.  M.  Bruno  >  en  un  démî- 
quart  d'heure.  Il  eft  entré  dans  la  penfée 
que  les  Thérapeutes  de  Philon  s'éîoîcnt 
convertis  au  Chriftianîfmc  i.parcc  que  l'on 
trouve,  dans  iHîftoire  Laufiaque  de  P«0«- 
ditiSjunc  dcfcrîptîon  d'un  lieu,  oii  fc  tcnoi  • 
cntrles  anciens  MoinesCh  retiens  d'Aléxin- 
dnc^toute  fcœblable  à  celle  qucPhilo  doae 
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«le  la  Hèmeurc  des  Thérapeutes,  &  qu*U  n'f 
a  pas  d'^^pirence^que  deux  cens  ans  aprts  t^ 
tcms  de  Philon,les  Moines  Chvêtîcns  aient 
pu  chafler  les  luifs  de  cet  endroît,puîs  qu'ç 
ce  tcms-là  les  lulft  écoîent  plus  puiUans 
qu'eux  en  Egypte.  Il  y  a  bien  plus  d'appa- 
lence  que  S.  Antoine  &  quelques  autres  To- 
litaires  de  la  Thébaïde  le  joignirent  à  des 
Chrétîens,quî  vîvoient  déjà  d'une  manière 
fort  auftére>&  y  întroduHirent  les  régies  de 
la  vie  Monaftîque  ,  peu  de  tems  avant  celui 
auquel  Palladius  à  vécu.  i.  Eçant  tiés-cer-^ 
tain  que  du  tcms  de  lofeph  il  y  a  eu  trois 
(èâes  parmi  les  luifs^des  Pharïtlens^des  Sa« 
ducécns  &.dcs  Efleens  ,  &  quç  ces  Sedes 
n'ont  pas  d'abord  étéétcintcs>îl  cft  étonnât 
que  depuis  ce  tems-là  ilnefoicpluspailé 
desEflcns.Mais  cela  ne  paroîtra  plus  furprc^  * 
nant,  félon  M.  Bruno ,  fi  Von  dit  que  ces 
Eliéens  embraflércnt  le  Chrlftîànlfmc.  Sca- 
lîgcr,  fuîvant  le  fcntîment  de  cet  Auteur ,  a 
bien  prouvé  que  les  ElTéens,  demeurant  EC- 
fécnsy  c'eft  à  dire  luîfs,  ne  pouvoîcnt  pas  â- 
treChrêcîcnsjmaîs  il  n'a  point  prouvé  qu'ils 
ne  le  fbîent  point  dévenus  en  abandonnant 
le  ludaïTme.Il  s'étend  plus  au  long  à  réfuter 
M.de  Valois. 

Ce  favant  home  avoît  dît  particulièrement  ^ 
que  Phîlon  avoît  remarqi;é  que  les  Théia- 
peutcs  avoîcnt  des  écrits  de  quelques  An- 
'cîens  Auteurs  de  leur  Seûe  ,  qui  avoient 
interprété  la  Loi  d'une  manière  allégori- 
^uc,ce  qui  ne  peut  convenir  auxChrêtiens, 
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daî  n*ayoiem  alors   aucim- ancien  Autent 
oelcut   Seâ;e.     M.  Bruno  répond  à   cela 
<]ue  ce  pouvoît  être  quelques  anciens  Au- 
teurs luifs)  qui  depuis  le  tems  des  Ptolo- 
mées  avoicoc  expliqué  laLoî  d*unc  manière 
Àllégorlque,&  avaienc  alnii  rendu  les  lulis 
plus  propres  à  recevoir  l'Evangile,  que  s'ils 
écoicnc^  toujours  attachés  à  la  leule  lettre 
de  la  Loi.     Tels  ècoient   Elearar  ^  Ari- 
fiùbule^  dont  parle  Eufebe  daiis  (a  Frefaré^ 
tîon  Evangellcfue  Liv.  VIII.  c  9.     Il  ic 
peut  faire  que  S^  Marc  renvoîât  les  E(ï'é:ns 
convertis  à  ces  lîvres,pour  s'y  covaîncre  de 
la  vérité  de  l'Evan^lejen  voiantquelaloy 
y  étoît  expliquée  aune  manière  conforme 
\  ce  qu'il  leur  difbit.     M.  Bruno  croît  mê- 
me que  c'içft  à  (es  livres  que  Icfus  Chrift  a- 
voit  égard  lôrs  qu'il  difoit  aux  laife  :    Rê-^ 
fhercJjés  les  Ecritures,  ce  for^  elles  ({ui  }Ar* 
lent  de  nfol^n  parce  qu'à  prendre  à  la  Let- 
tre les  Prophéties,  il  h'eft  pas  aifé  d'y  trou- 
^Yer  de  quoi  (c  former  une  idée  claire  du 
Meffie.     Il    falolt   bien  en  effet   que  les 
Chrétiens  fe  contentaffent  en  ce  temps  -la, 
des  livres  des.  Anciens  Inift ,  puis   que  fous 
l'Empcieur  Claude  \qs  livres  du  Nouveau 
Teftament  n'étoient  pas  encore    publiés. 
On  n'en  dira  pas   d'avantage  toucnant  ia 
Dlffcrtation  de  M.  Bruno;  elle  eftft  cour- 
te que  ceux,  qui  voudront  exa^niner  Ton 
fehtimcnt,  pourront  la- lire  en  moins  d'une 
heure. 

Œ-. 
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III.  M.  Coloniiés  a  fait  ajoûtcc  à  la^n 
de  ce  Volume  un  recueil  de  LV.  Lettres  de 
divers  Civâiis  hommes  du  fiede  paflè  &dc' 
celui  ci.Il  y  c  a  plufieurs  qui  n'avoiêtiamaîs 
eié  imprimées,&  rôalVuic  que  l'on  trpuvcia 
celles  qui  ont  déjà  paru  plus  çorreftcs  dans 
cette  Edition,  ou  au  moins^qu' elles  étoicnt 
devenues  fi  rares  qu'il  n'étoit  pas  Êicîle  de 
ks  trouver.     Il  n*y  a  point  de  queftion 
traitée  dans  ces  Lettres,  mais  on  y  peut  voir 
quelques  évenemem  da  ccnis  auquel  elles 
ont  été  écrites, ou  qaek^ue  circondance 
concernant  la  vie  de  ces  grands  hommeSf 
ou  d'autres  endroits  qui  divertirent  ceux 
qui  aiment  à  s'înftrtiire  des  moindtescho- 
feS)  qui  régardent  les  mœurs,  ou  le  génie 
de  ceux  que  ieur  favoîr  ou  leurs  emplois 
ont  rendu  illudres.     Ofi  voit  par  exemple 
une  petite  adœde  ^  P.  Du  Jst^rtUn  dans  la 
Xettre  XV.  à  L/mceliff  Anttrevves  Bvêqne 
4e  Winton.  P.  Du  Moalhi  écîivant  à  cet 
Evê:itte  appelle  l'Epîfcopat  une  chofe  téçuS 
dépuis  le  iîecle  qui  a  fuîvî  celui  des  K^o^ 
tXQS  yteff^  à  ficiélo  Apofiolis  pro^hno  râcep^ 
tam  j  maïs,  comme  l'Efêque  \t  lai  répro- 
cheî  il  aVoit  d'abord  écrit  àjkciélo  Apoftolo-^ 
rtiy*  dépais  le  ficelé  des  Apôtres.     En  Cuite 
il  a  voit  eiîacé  le  mit  d'AboftoloriM» ,  &  y  a- 
voît  fubftitué  deux  d*Apoft9lts  proximo  y  en 
CntC'néanmoîns  qu'on  pouvoic-lire  ce  qu'il 
avoît  écrit  la  première  fois.     L'Evêque  le 
foupçonne  d'avoir  fait  cette  corredion  en 
fxveac  de  ceux  qui  écoient  attachés  au  fen- 
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ciment  des  Picsbytèrîcns,  &  de  n'avoir  ef- 
facé qu*à  demi  le  m^i: ,  qu'il  avx>ît  d*  abord 
éc lit  pour  faire  coajc(£iurer  qu'il  n*éroît 
pas  zcli  Prc^y téricn  puifque  cç  mot  loi  é- 
toit  éthappé.  Car  au  rcfle  la  Letti^  e(l  û 
courte»  qu'il  écoic  aise  de  la  tranfciire ,  ce 
qu'il  auroit  fans  doute  fait  écrivant  à  une 
perfonne  de  la  qualité  d'Aadievves  3  s'il 
a'avoit  eu  le  deffein  que  l'on  vient  de  mar- 
quer. 

Tontes  ces  Lettres  font  affez  courtes ,  Se 
U  y  en  a  un  bon  nombre  qui  ont  été  écrites 

Î>ar  des  Anglois.  On  peut  voir  entre  autres 
a  XLII.  qui  eft  adre{rée  à  M\  Antoine  de 
Vomink.  C'cft  lofeph  HaU  qui  lai  écrit, & 
qui  lui  témoigne  être  extraordînaîremcnt 
fcandalifé  des  bruits  qui  couroient  alors 
touchant  cet  Archevêque,  &  qui  fc  trouvè- 
rent véritables  dans  la  faîte.*  C'eft  qtfilnc 
vouloit  fortit  de  rAngleterre  ,  que  pour  re- 
tourner dans  le  lein  de  l'EgliCc  Romaine. 
Cette  Lettre  eft  tiés-belle  &  tout  à  lait  di- 
gne d'être  lue,  quoi  qu'elle  ne  fît  alors  au- 
cun effet.  On  en  trouvera  cncorp  quelques 
autres  ,  qui  ne  font  pas  moins  curicufes 
comme  la  Lï,  quoi  qu'on  y  traite  aflcz  mal 
S*Auguflin>  fous  le  nom  de  Tradticîémm, 
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I«  iEGIDIlMENAGII  TûëmMt»,  OBavM 
Edith  él*  quam  filiim  ipfe  Menagim  t^ 
gnofcit,  Amftelod.  apud.  H.  Wctftcnîum 
1687.  pag.  344. 

QUoî  que  P Auteur  4.  des  \tigemens  dit 
Savans ,  n'ait  rîcn  oublié  pour  dé- 
crier les  Po'èfics.  de  M.  Ménage  >  en  voi- 
ci une  huitième  Edition  plus  corredt^ 
que  les  autres.  Si  elles  étoienc  moins 
connul!s>  qu'elles  ne  le  font ,  ou  poutroit 
dire  ici  qu'il  y  en  a  -de  Latines  .  de  Gié- 
ques>  de  Franco! Ces  &  d- Italiennes  ,  8c 
que  Von  y  trouve  prcfquc  de  toutes  for- 
tes de  vers.  Mais  aptes  huit  Editions  on  ne 
peut  rien  apprendre  de  nouveau  ^  public 
touchant  ces  Pocfies  >  fi  ce  n!cft  qu'on  y 
a  ajouté  quelques  nouvelles  pièces ,  &  cor- 
rigé quelques  endroits  des  vieilles.  Il  elt 
vrai  qu'on  ne  peut  pas  indiquer  ces  addi- 
tions 8c  ces  chansemens  >  parce  qu'on  n'en 
a  point  d'autre  édition  que  la  dernière, 
dont  l'Auteur  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
faite  préfent.  Si  quelcun  a  cette  curîofîté,  il 
n'a  qu'à  la  crmferer  avec  les  précédentes. 
.  Le  mènie  Libraire  qui  vient  de  nous  don- 
'* .  nex 


14^8      Bïblmheque  VniAstrfeti    - 

n/r  les  Pocfics  de  M.  Ménage  ,  va  bientôt 
mettre  fous  la  preflc  ion  Diogcne  Lacrce, 
l'Edition  d'Angleterre  étant  devenue  fi  rare 
qu'on  ne  la  trouve  plus.  M.  Ménage  a  pris 
la  peine  de  la  corriger  &  de  T  augmenter,  & 
"M.  Mcibom,  connu  par  fes  ouvrages ,  y  a- 
joûtcra  des  notes,  ce  qui  rendra  cette  Edi- 
tion plus  utile  &  plus  coriede  que  celles 
qui  ont  paru  jefqu'i  prefent. 
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HbT  GeBRUYKVAN  HET  RlCTAN* 
CULUM  CaTHOLICUM  y  GlOMF- 
TRICO-ASTRNOMICOM.    DeVufAf^ 

duReçtangU  Vmverfel ,  Géométrique^ 
Aftronomiq/te,  qui  peut  firvir  de  Com^ 
fM  de  pTùportiony  d'Aftrolsbe  Géometri* 
que,  de  §^adrsin  univerfel  é»  deflufieun 
autres  inftrumens  ;  é»  far  le  moîen  dt^ 
quel  on  peut  faire  toutes  les  opérations  qm 
dépendent  de  laproportion  ;  comme  mefm 
rer  tom  les  angles  d*un  champs  trouver 
toutes  fortes  d' éloignementy  de  hamourst 
de  prcfondeufs  &c,  même  fans  conter  4^* 
re  toutes  fortes  de  montres  folaires  &  di 
calculs  aftrommiques  :  par  HENRI 
CAS  PAR  NUIS  ,  Avocat.  A 
Zvvol  ch^  G.  Tydcman  ,  Marchand 

Lîbwr 


Libxaire,  :  in  4.  i6%6, 4^1.  p.p.  &  Ce  ttoa^ 
ve  à  Âmilerdain  chés  Wasbcrge, 


ON  nous  donne  ici  la  defcription  d*ua 
Infliurocnc    nouvellement    invcncé> 
qu'on  eiperc  devoir  être  d'ungians  foula- 
gcmenc  a  ceux  <^ui  étudient  les  Mathéma- 
tiques ,  puis  qu  il  les  délivrera  de  la  peine 
de  faire  de  longs  &  d* ennuyeux  calculs ,  U 
qu'avec  ce  feul  lecours  ils  pourront  venir  à 
bout  de  toutes  les  opérations  de  la  Trigo- 
nométrie, &  de  T^flronomie  &  de  tout  ce' 
qu'on  fait  par  lemolen  du  Compas  de  pro- 
portion, du  Cartier  Angloîs  &  de  TAftrola-. 
be.     On  aflure  même  qu'il  pourra  fcrvir  à 
ceux  qui  s'occupent  à  l'art  des  Fortifîca-» 
tlons ,  de  l'Artillerie  &  de  rArchitedure> 
comme  aufli  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
Perfpedive  &  à  l'Optique.     Ce  qu'il  y  a 
de  plus  commode  eiî  que  cet  inflrumcnt  ne. 
coûte  guère  plus  qu'un  Compas  de  propor- 
tion ordinaire  >  &  beaucoup  moins  qu'un 
Afttolabe.     GmlloHme  BrMmtr ,  Artifan  de 
Zvvol,  en  fait  de  cuivre  à  un  pris  affés  mé- 
diocre ,  &  fi  l'on  ne  veut  pas  faire  céte  dé- 
penfe  on  peut  fe  fervîr  de  la  figure ,  qui  cft 
au  commencement  du  Livre ,  dont  on  voit 
ici  le  titre,  laquelle  on  colle  fur  un  ais.     Il 
ïaiftt  feulement  que  les  écrouHs,  les  vîfiéres,= 
&  les  agraftcs  foient  de  cuivre ,   au(ïi  bien' 
qu'une  règle  mouvante ,  où  l'on  grave  les 
divifioiis  &  les  lianes  «ométriques  à  l'or- 

diaauc> 


0     BibliûAeiitii  Vniverfille 

dinaire,  &  qui  cft  percée  des  deux  côtês,ca 
forme  de  vis,  pour  y  pafler  les  écroiics  >  & 
la  placer  fur  l'aîx  au  deflùs  d'un  petit  batoa 
çn  forte  qu'on  puifle  tourner  cette  régie  de 
^tte1<|uc  côté  qu'on  veut. 

Cet  ouvrage  eft  dîvifé  en  trois  Livres. 
On  rélout  dans  le  premier  >  les  Problèmes 
Géométriques ,  qui  font  les  plus    faciles. 
Dans  le  fécond  on  aprend  à  tracer  en  deux 
manières  par  le  moîen  de  cet  infiniment 
tx>ntes  fortes  de  cercles  Céleftcs  ,  fur  quel- 
que plan  que  ce  foit ,  &  on  réfbut  ces  Pro- 
blèmes Agronomiques  y  félon  la  mtihoàe 
des  Géomètres.     Le  troifiéme  enfeigne  de 
Çaltt  avec   cet  infiniment  \^  calculs  des 
fblîdes  6c  toutes  d'opérations  A/h-onomî« 
ques. 

-  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  les  (bla- ■ 
tions  des  Problèmes  >  imprimées  en  aune 
caïadére  que  les  démonfVrations.  M. 
JKTmï  l'a  fait  afin  que  ccm^  qui  commen- 
cent puRenr  lire  tout  d'un  coup  ces  Pioblé- 
uses;  &  qu^  ceux  qui  font  plus  avancés 
ttouvaiiènt  de  quoi  le  fatisfaire  y  dans  les 
preuves  qu'on  donne  de  ces  (blutions.  On 
doit  encore  rémarquer  que  l'Auteur  refont 
la  plufpart  des  Problêmes  qu'il  propofccn 
deux  ,  ou  trois,  &  quelquefois  en  quattre 
maniérés  différentes  ;  par  la  ré^lc  &  le 
compas,  par  chacun  des  deux  côtés  de  fon 
ififlrument,  &  par  le  calcul.  _ 

Tous  ceux  qui  connoident  un  peu  lamé- 
tkode  des  Mathéinaticieos  favent  afOFs  que 

toutes 
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toates  leurs  proportions  &  toutes  leurs 
preuves  font  fi  bien  liées  Tune  à  l'autre 
qu'il  n*eft  ^as  poflîblé  de  les  abréger  beau- 
coup. Aînfi  nous  hc  {aurions  faire  Tex-  , 
trait  de  ce  Livre  d'une  manière  qui  donnât 
quelque  fatisfa6kion  auLeAeur.Néanmoing 
pour  lui  donner  quelque  idée  de  cétOuvra- 
ge  ,  on  mettra  ici  neuf  Problèmes  Aftro- 
nomîques,  que  M.Nuis  réfout  avec  la  régie 
de  le  compas  feulement. 

I.     PROBLEME- 

S>ecrîrê  les  faraUelesde  VEfiftatear  ér  ^ 
:  l*Hon^n^§frtoHUs  or  tes  ds  flans. 

TtgureJ,  Que  CD  foit  la  Ligne  foofti-' 
]a^e.donnéefar<|uelque  plan  que  ce  foie» 
C  le  Pôle,  AB  le  ftlle  perpendiculaire  à  . 
C  D  ,  B  C  l'Axe  de  l'Equateur. 

Pour  tirer  une  de  ces  Ligpes  parallèles 
àc  quelque'endroit  qu'on  voudra ,  comme 
de  l'entrée  du  Lion ,  faites  l'Angle  C  B  D 
égal  au  complément  de  la  déelmaifon  dir 
Soleîl-au  commencement  du  Lion  ,  favolr 
de 65  degfez47niin.maisfi4e  figne  étoit 
à  l'autre  côté  du  cercle  Equinodial,  il  fau- 
dioit  ajoâtei  96  àeg.  à  la  déclinaifon  du 
Soleil. Alongez  cnfuite  BD  V^rs  *D»  &  preî-  - 
nez  fur  la  longue   BD  quelques  points  à> 
vétri:  choix,  comme  E,F>G8cH'  Mettes 
une  des  jambes  du  compas  à  la  pointe  du  ' 
fille  B,  &  portant  raucie  fucceffivement 
Tm.  IV.  X  fur" 


fuï  CCS  p<%Tnt» ,  d^ciFfcz    I«  arcs  E  ^,  T/î 
G  ^,  &  H  ^>  qui  coupent  la  foui^iiinre  en 
$yft  gy  h.  Mette*  iiBc  des  jamJVcs  da  compas 
dans  le  Pôle  C&Paatte-cttE)  &  décrivez 
Taire  lEi.     Po^ez  crrfextc  une  dçï  jam- 
bes du  compas  for  lapoferc  daftac-AW!  an- 
tre en  e,  pour  tracer  Tare  i  ^  i  quîr  coupe 
Icprdcedentâux  points  i&i.   Après  cek 
itiettcxancdes}amfeesdKicoitipas  en  €  & 
Vautre  en  F>  &  décrivez  l'arc  2  F  i.     Pois 
portant  le  compas  en  À  &  en/ tracez  Tare 
î./i  qui  coupe  1  ¥  «  cm  &  i.  Nfcnez  en» 
fin  une  ligne  par  le$  points  z,  i>  D.  i)i>^4^ 
&  "ce  fcrala  parallèle  de  Fcntréc  du  tîoB. 

Que  fi  iftC  étoît  fur  ce  pknJ'Ajfe  de 
l'Horizon  &  C  Ibn  Pôle,  lali^ne  menée  fc 
idit  le  cercle  d'Elévation,  &  nwffqHcroiç 
que  k  Soleil  qft  to  deg.  ij  min.  au  deffit^ 
de-rHoiizon, 

IL    PROELEME. 

t  ■  ,  ,    1 

%A  latitude  y  U  iklinalfon  dté  SoUil  &fin 
"  éUvation  étant  cmnu<s  trom/er  V  A{i^ 
_   mt»th.  ér  i*keure  de  ]o^r, 

r  Qi)e  la  Latînide  foie  de  fz-U  deg;  la  dé- 

clinaifoiv  du  Soleil  Septcmâonaie   de  16 
deg.  8c  foB  élévation  de  40 ~deg* 

F^e  1 1.  Tirez  h  Ligne  A  Dy  faîte» 
BC  perpendîcul^re  à  A !>,  po^s^ta obli- 
quement fur  la  tangente  dr4j  d«g.  prenez 

dans 
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dans  cet  mtervalLe  la.  tangente  du  coin-, 
plementdela  Laûoode  57-^deg.  meuezlâ 

de  B  en  A;  &  tirant  A  G,  Tanglç  BAC 
pourra  être  k  ftîk  d'un  cpadran;  horîxoiv-  - 
tah:  fouftraîcz  de  ia  Latitude  Icsi^  degrcït 
de  la  déclînaifon  du^  Solcît  aulîeu  cjuciû  la  . 
déclinaîloR  étoîtm^îdîonale  il  les»  y  faun 
droit  ajofeer  ;   reftè  j^L  dcg^  •  chcttUc» 

d^iç  le  iBêAUcintcrYatlcIatangente  de  3<î':. 

degré  &  la  atécftaBt  fui*  la*  Ugnp-  A  D}de(»ui» 
B  Jufqu'à^D^  tina^de  C.pat.©'la'I.îgîiç  C  Ç. 
Prenez,  encone  dan&i  ce^  intertaUe  fo  degi^.,' 
pour latangenc&duiCCHiiplemf^t  ^js  TélÂ-n 
vàt  ion.  du,  Solfeîli  <ni  de-  fQii:4itng:06n|ient  àm^ 
ZenitlK  mecÊCzl^derB  ju((|a!etv£>i  nionaz; 
C-E,  &  faite».  C  î  égalîtà  C  î-v  Puîfc  our 
vranp  le  conapasi  metneieie  eotB^  &  eivBr,^;- 
décrivez-  rarcE.êy  ^cb  tranîppjitsmt enA/ . 
&^6nl)  tracez  demême  l'arjç^G^iàQuicpur 
pcleprécedenQftivGi  MoJiAz^enfiût^e^Xî- 

tvkcs^G-U  Al  G;.pufi&)ueL  A  Die  jlkHéiir 
jën:,  B  G  TAziniati  &  A  G>  là  ligt)e  qui 
mar^foe  Ifheius  £u:icCtquadK^aan-h<^^i^P<)î^d{>. . 
fi  on  mefure  la  grandeur  de  Tangle  G  B  E, 
on  trouvera  <px.'tlie^cft  de  ^ ^>ji&ij!,^qui  dé- 
fîgnent  réloîgnement  où  le  Soleil  eftdu 
Siid,  c'éft  â  dire'  5  runibs  &  i.  QUJl,     dcl 

lumb  plus  à  rOuHft  que  Sud-OuHft-quarc 
d'Ouëft,  au  cas  que  robfèrvatîon  i^Toît 
faite  après  Miditmaisfi-  elle  S'eft  faîte  avant 
JM^idi;  le  Sojicil  fer4  un  quart  de  rooibiplui  à 
'      -'  '  X    X  1-Eft> 


k 
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TEft ,  que  Sud-Eft-quart-d'Eft. 

On  trouvera  qu*îl  cù.  un  peu  moins  de 
tinls  heures  devant  ou  après  Mldî^cn  pour- 
fuivant  Topératlon  de  cette  maniéie,  alon** 
gcx  C  B  jufqu  à  M>  en  forte  que  M  tou-  . 
chc  la  ligne  horaire  Ad   Se  menez  da    . 
point  *B  Ta  ligne    BL   perpendiculaire  à   . 
A  C  *>  mettez  obliquement  la  longueur  de 
B  L  lur  la  tangente  de  45  degrez  ,  &  voîez 
fui  quel  degré  de  cet  intervalle  tombe  îa  li- 
gne B  M;  ce  fera  4>  deg.  $t'  min. 

Ou  de  cette  manière:  menez  CH  per- 
pendiculaire d*AC,  Se  alongezla  }a(qu'â   . 
DAj  tirez   par   AD  la  perpendiculaire 
H I  )  qui  marquera  ûir  ce  plan  TEquaceur.   • 
paires  H  K  égale  à  C  H,  &  tirez  U  ligne 
K  I>  de  K  enl,  qui  eft  le  point  où  A  G  cou-  • 

n  l'Equateur  H  r,  &vous  tronverti  que 
mgle  H  K  l  efV  de  4)  deg.  31  Ain.  Ceft  . 
Î pourquoi  Varc  que  VEquateùr  décrit  entre  . 
r  cercle  horaire  AG  &  le  Méridien  eft  auf- 
fî  de  45  deg,  51  nûn.  qui  font  prefque  trois 
Leures.  C*e(l  de  quoi  Ton  peut  s' aubier  pac 
le  calcul  des  triangles  Planes  ACF  &  ABG* 

Corollaire. 

X#  Latitude  érU  difisncede  deux  endroit  . 
.  de  làTerre  étant  données  9  trouver  U. 
diference  de  leur  Longitude  fjr  d€ 
leur  AXymuth. 

Que  la  Latitude  d'uudc  ces  lieux  Çoît 

;z  ft  dend 
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.  51  &  demi  dcj;.  celle  de  l'autre  16  dcg.  &  la 
diftancc  750  licu'tfs  d'Allcmag^nc  ou  50  dc- 
grezyon  trouvera  qu'elles  ditterent  eu  Lon- 
gitude de  45  dcg.  }i  min.  &  cjue  le  premier 
cA  à  l'égard  du  fecond^un  peu  plus  à  l'Ou- 
Eft  que  Sud-Ouêft.quart-d'Oucft,ou  un  peu 
plus  à  l'Eft  que  Sud-Eft  quart  d'Eft  :  ce  (jui 
Kcvicnt  entièrement  à  l'opération.' 

CaroQ  n'aqji'à  fuppoferque  B  foît  le 
Zénith  du  premier  lieu.  AD  le  Mer.dicn,  A 
le  Polc  ,HI  l'Equatcuu  l'angle  H  C  D.  U 
Latitude  du  fécond  lieu,  c*eft  à  drre  A  C  D 
le  complément  de  cet  angle;  &  BCE  un  an- 

f,lc  de  jo  dcgrcz  pour  la  diftance  des  deux 
icux  :  en  pour  fui  van  t  l'opération  comme 
auparavant  on  trouvera  que  G  cft  le  Zenith 
"du  fécond  iicû,   BG  l'arc  qUi  coupe  les 
deux  Zéniths  c'cft  à  dire  VAzîmuth,  &  A  G 
le  Mcridicti  durecondlieu. 

.  IIL     PROBLEME. 

k 

l,a  Lstttude,   l*heure  (jf*  l'A:(tmuîh  êt»ni 

eonntés  trouver  l'élévation  dté  Soleil 

^fr  déclinaifin, 

*  Que  B  C  foît  le  ftîle  drcflé  fur  un  pîaA 
horîzoQcaU  B  le  Zenith,  A  le  Pôle  de  l'E- 
quateur, A  G  la  ligne  horaire ,  B  G  TAz^* 
muth,  qui  coupant  la  ligne  horaire  en  G 
fait  que  G  eft  le  point  fur  lequel  l'ombre  du 
Soleâ  doit  tomber.  DU  centre  B  décrivez 

X    i  Var<r- 


.«> 


4^8    BibèhiheqHe  Vniverfiiïe 

Vire  G  E  qui  coupe  Ic'Mfridîcn  c  E,mcnez 
•  E  C,  &  VAnglfeBE  C  marijucra  l'clévatîbn 
du  Sôlcîl.  ^Décrivez  ^encore  du  ceittrei  A 
Tare  G  F;  &  du  centre  C  l'arc  EF,  Icf- 
quels  arcs  fe  croîfent  en  F;  tirez  enfin  une 
ligne  droite  de  F^n  C,  &  I^amclc  ACF  fera 
le  complenienc  de  la  déclinsdK»n  du  folèil. 

COKOLLAXRX 

On  peut  de  même  connoîffimt  la  Latîtade 
d'un  lieu,  dont  IcZenkh  eft  "B,  &  (ach^nc 
"  laXongîtudc  &  rAzîmuth  d'Un  autre  lieu 
dont  le  Zenith  ei^  G,  trouver  Téloîgneîtwjnt 
des  deux  lieux  marqué  par  rangîe'HCE,  8c 
1  a  Latitude  de  rautre  lieu  défîgnéc  par  le 
complément deTanglc  ACF. 

ÏV.  •  Ï^UÔBLEME. 

X*  Lafifude,  Vïlevaûàn'dufiièn&l'Al^- 
4»uth  ét^ntconupts  trouver  la  diclinai-    , 
' fin- iufùieit^^T heure  dn  jc//r. 

i»  Que  B  CToît  le  ftîle  drëffé  fur  un  plaît 
,.  liorizontalrAD  lo  Méridien Jl'açglcJBC A  le 
'  complément  dcJa  Latitude  17  &  demi  deg. 
•ECG>  réioîgnement  où  le  fbleil  éft  du  Zc- 
,nîth  yodeg.BG  a B  E  l'AzlmuthiOU l'an- 
gle EB  G  59  dcg,  fi  min.  Meniez  de  G  en 
A  la  ligne  A  Gj  quîiera  le  cercle  hQraîte> 
..4Coninie  dans  leiccorid  problème.  Tîtcz  du 

centre 


centre  A  l' arc  G  Y  &  du  c^ntreC  i'arc  ÉFf 
qui  coupe  lepréce^nt^n  î.  Meocz  <lç  F 
cnClalîgncIC&r^glc  A  C  F  fera  le 
comp3cm€ntxle.ladécTjBiufQii  du  Toieil  vers 
le  Nord,'  fi  oéc  angle  eïl  moindre  qu*iiti 
droit  ;  que  s*îl  cft  plus  grand  qu'un  drolt,il 
en  faudra  fouilr^ire  Ja  valeur  d'un  angle 
droit,  qùîcfï^o  dégrcz,  &   le  rcfte  fera 

.  Tpouj:  là  déçHnaifoft  M^iidloiiale  >  «aïs  fi 
ran^îc.ACï  e'ft  d joit le  folcii  fera  dans 

-  ï'ï<|iwtÊur. 

C  0  RO   L  LA  IRE. 

Sî  rbnfaît  là  Latitude  d*UTî  fieu,  Hont  le 

.  Zc«khcftJB,auin-hîcn<juc  la  dlftancc  & 

l'Azituuth  d'un  amie^dont  Te  Zenit  cft  niar- 

*  ijûc  par-  don poeriaf»aï4a  tcitmz  opération 

trouver  la  LatTtxidc  de  cet  auticliéa  >  &la 

,  différence  de  leu r  Icxngkude. 

V.      PROBLEME. 
.    Su,r  une  ZathHde.une  élévation  du  Soleil'^ 
uneher^re  donnée,  trouver  VAl^Jm^h 
■  é*  li*dédinàifondufiUiï, 

•  a  Que  B  foît  le  Zenith,  Aie  Pôle  de  1*E- 
quateuxj  BC  le  ftile,  AE  le  Méildiên,AG 
le  cercle  horaire,  l'angle  B  C  E  le  complet 
lueut  de  l'élévation  (mToleil ,  ou  fou  éloî- 
^  gncment  du  Zenith.  Décrivezdu centre  B 
l'^rc  G  E,qui  coupç-lc  cercle  hoiaice  eu  Gi 

X     4  ^- 
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rirez  de  G  en  B  la  ligne  BG,  qui  cft  TA- 
zlmutb  rcquîsjlcquel  le  mefurc  pat  la  gran- 
deur de  Tanglc  E  B  G.  Pour  la  déclinaifon 
du  foleil  on  peut  la  trouver  par  U  I V.  pio-^ 
Ueme. 

Cou  CL  L  A  l-S.  B. 

On  peut  trouver  de  même  la  Larîrade 
d'un  lieu,  lorfqucla  Latitude  d*un  autre  eft 
cpnnuH  «  auflî  bîen  que  fit  diftance  &  la  dif- 
férence de  la  Longitude. 

VL     PROBLEME. 

La  Latitude, U  déclinaifon  Au  foleil  &PhcH^ 

re  du  jour  étant  connues ,  trouver  VéUv** 

tîon  du  foleil  ô»  l'ji{imiuh. 

Que  la  hgiirelL  foît  un  plan  paraireVc  à 
TEquatcHr, BClc  ftilcADlc  Méridien, B 

.  le  Pôle  de  l'Equateur,  Tanclé  BCAleconv 
plcmciît  de  là  Làtîtude>  A  le  Zenith,  BCE 
le  coinplcment  de  la  dcclinaîfon  du  foleH, 
Tanglc  DBG  Tare  horaire ,  BG  ta  ligne  ho- 

.  raîre,  qui  eft.égaleàBEi  que.rorrKrc  qui 
marque  Theuic  tombe  fur  G.  Puis  du  point 
A  comme  centre  décrivez  Tare  G  F  &  du 
centre  C  l'arc  EF,  qui  coupe  le  précèdent 

.    en  F;  menez  de  F  en  Cla  ligne  CF ,  &  Tan- 

gle  ACF  fera  le  complément  de  l'élévation 

du  fnlcîl  que  vous  cherchez.  Faîtes  en  fuite 

CH  peipcndiculaitc  à  AC,&.HI>.quimar. 
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''querarHorixoa,pexpeiidicalalre  au  l/itf 
ddien  AD.  Prenez  HK  égale  HG,  menez  1^ 
ligne  Kl  de  K  jufqu'en  I,  où  la  ligne  A  (3 
coupe  rHbrizon;r angle  HKI,  fera  TAzU 

-  mtttbtequisi 

.  Co  R  O  t  LA  IK  I; 

Ca  Longitude  &  la  Latitude  de  dent 

-  lieux  étant  données  >  on  peut  par  la  niêni($ 

-  opération  trou ver'dc  combien  ils  font  éloî* 
gncz:  car  B  étant  le  Pôle ,  BCA  le  complc^ 
ment  de  la  latitude  d*un  de  ces  lieux  57  fie 
demi  deçiATôn  ZcmtH ,  B  C  ti  le  complé* 
ment  de  la  Latitude  de  l'autre  lieu  $0  dcç 

-  A  B  G  la  dîftcrencc  de  k  Longitude  lie 

-  dcg.  9.  mîn.  BG  égal  à  BE,  G  le  Zenith  di 

-  •  Pautre  lieu,  &  melurant  l'angle  ACF  com- 

me auparavant ,  on  le  trouvera  delagran^ 
deut  du  74  degrez ,  qui  eft  la  grandeur  d^ 
l'arc  d'un  grand  ceîcle.quîeft  contenu  en- 
rre  les  deux  Zéniths.  Car  74  degrez  étant 

-  nruhîplîcz  p^r  15  font  itio.  lieues  d*Allema- 

fne,  que  ccideux^ lieux  font  éloignez  lf*un 
t  Tautte. 

•En-mefùrant  l'angle  H  Kl;  on  trouvera 
Je  combien  de  rùmbslè  lieu  dont  le  Zenith 
dl  G  eft  éloigné  de  celui  dôtleZcnith  eftA; 

VH.     PROBLElVlE. 
ïiA  tatttudeM  jyéclinaîjon  dufiUiV^VA'- 
■    :^tnuth  étAnt  conntts  i  trouruer  VheutiàH 
'j0Ur  éf^Vitévathn  dkfoleil  a»  déjfus 

dtVHorifon,' 
Que  la  Jli  fîsiure  foît  rni  pian  parallèle  dr- 


3 le^Pole de r.£i]paeair ,  B C  le (Hle ,  Àlc 
jQ^ttmth;  &  <}a*ainfi  l'c^le  jBAC  (bit  i;gal  a 
]^al,^tltude^qa^A6  ibiç  rAzunathr&rAii- 
glcBCEégalaucoiïhplcmcnt -de  la  d£clî- 
salfon  du  foleil.  Décrivez  du  point  B  com- 
me centre  l'arc  EG,quico^pe-cn  G  l'Azî- 
«IDQth  AG^&menant  une  ligne  de  B  «n  G 
vous  ausez  la  IjLgne  hoiaire  ,:&  le:coa^- 
loentdel^âagieACF  marqucxa  l^lcyaàog 
tcqulfe. 

€  O  'H  0  1  LA  X  n^  r. 

On. trouve  par  la  mênsie.  op^aibn»  la  dî- 
-.'ftaoce^de  dcax4t«tix  iSda  dî^erence  de  lear^ 
Loi^Lgîtitile»  lorsqu'onconnoit leur Latluk 
de^leur  AaUwttth> 

VÎKL    PïtOBLEME. 

.SiatkM»t  Mmmi0»  d^  Sd$tl  é*  VAXtnmk 
.    mj9^dmx4^ê9ft&4u^êii¥Uifffrtns,tr^sifverU 
J^athude  ,  la  iécUnaifin  dufiUil  ^ 

-  Iklftimf^k^ifi^daHsiesdifix  djèr- 

•  niiifiétiir 

Qttela^«ufe«fllfi)ît  un  plan  horîzpn- 

:«&liÛ0i<0^<S  AMMXiai^tiQcle M6rî<ilen ,  A 

tle  Zei&kh,  AB^^le  AiUr  didjR^pcf peadicttlai- 

x«itieiix  fiic  AM«y^rA2îai|ii!h  de  la  premié- 

le  obfcrvatîon>  =ad'AD  xMul  de  la  féconde. 

tfA&, 


d'AC,  &  AF  perpendîculaîtç  d' AD  j  pn  %tc 
'   <jue  Tune  &  T^iutre .  dç  ççs  lignes  ïqh  ég^lc 
;    au  ftile  AB.  'Faîtes  Tangle  A  E  Ç  çg^fau 
^   complément  de  rélevatîon  du  TçIeU  >  d4ns 
là  premléxe  abreryatîon^^r^nglç  Af  p  4<ral 
'    aa  cbitiplément  dé  rélevatîon  dans  la?c- 
.  cxmde.-  C^pfetontle^ points jKijrlcAïucIs 
î*oiîîbre  de  l'exttéipité  dja  ftiîe  doit  tonjl^cr 
durant  les  doux  cxbfexvatîonsjpoui: vu  ,quc  le 
"plan  foitfitué  comme  îl  faut.    Menez  par 
C,  qui  eft  plus  prés  d'A  que  D,  la  ligne  GH 
perpendiculaire  au  Méridien,  qui  marquera 
qge  le  Soleil  eft  dans  l*Etjuatcu'r ,  s'il  pûffe 
jpaïD,&  GH  défjffnerafur  ce  plan  l'fiqua- 
'  teur.  Qije  fi  le  Mecfdîcini'y  parte p|s,  pre- 
nez fur  FI)  lafongueur  de  CE,  ç'èft  à 'dire 
FI,  tirez  du  poînr.Malîgnc  JKperpendîcu- 
laîVe  à  AD,  de  K  la  ligne  GK  perpendicu- 
laire à  GH,  duniêmî  Kla  ligne  Kï  égale  à 
Kl. &. perpendiculaire  à,GK,  &aiant^mené 
'  encore  de  G  par  L  là  ligne  GLJ'ar.gïeJCÇL 
'  fera  égal  au  complément, de  Ja  Latitude. 
ABN  étant  fait  égal  à  KGl,  BN  marque 
•  fur  ce  fl^TAxe  de  TEquateur ,  ,&  N  ion 
'•Pole-Enfuite  de  quoi  on.peut  trouver  par  le 
'^IV.  Problème  la  déclînâîfon  du  Soleil. ayec 
les  heures  aulquelles  les  deux  obreryaçions  - 
'.font  faîtes.  ! 

.     Il  faut  prendre  garde  que  rélevatîon  du 
S^olcil,  ou  fon  élôîgnement  du  ^enîth  pe  - 
"foît  pas  a:u  niême  degi  t  dans  les  deux  qb-  - 
frrvatlons,  pârcjcqxi' alors  les  points  C&D^ 
yft.rcncontxçroient  dans  la  ligne  GH>&  CE  - 
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fcrolt  £gal  à  DF;  ce  <\\x\  rendroîc  Inutiles 
les  lignes  IK>  KG>  ^  KL.Mais  pourvu  qu'il 
Y  aie  quelque  dlfFereace  dans  les  degrcz  de 
l'élévation)  il  n'importe  pasqu*on  ^(lé  Tu-* 
ne  àa  obfèxvations  devant  &  l'autre  après 
Afidi. 

Sî  le  Plan  n'eft  pas  Horizontal,  M.  Nuîs 
Xf-nvoie  au  Ch.XIII.  de  fon  i  Livre  ,  pouc 
apprendre  à  trouver  le  Zenith  par  rinclina- 
ûon  daPlan. 

IX.    PROBLEME- 

jgjOMt  •èJèrvétéUvation  du  Soleil  en  treU' 

divers  tems  du  )ojir  éf^  lé^  dijfaence  défis 

Al^mmhs,  trouver  VA^mmh ,  He/t' 

rejd  Lofitude  ^  U  décUnMÎfin  ik 

Jhleil  en.chaejiue  okferuMÙ^* 

QoelafigurelV.  foît^n  Plan  parallèle 
à  lliorlzon,  &  ABle  ftilè  perpendiculaîie a- 
ce  Plan.  Qàe  l'ombre  dU  flile  dans  le  tems 
des  trois  obfcrvations  fe  tern^ne  une  fols 
en  E,  l'autre  en  C>  &  l'autre  en  D>  les  an- 
gles EAC&  CAD  marqueront  la  difïèrcnec 
des  Azîmuths,  Se  des  ombres  A£,  ACt  AD: 
^iant  mené  les  lignes  perpendiculaîies  AH» 
AB>  AG  égales  au  ftile  AB,  &  les  lignes  HE, 
BC,  &  GD,  les  Angles  AEH,  ACB,  &  ADG 
feront  égaux  à  l'élcvatiou  du  Soleil  duianc 
ces  obfervacioos. . 

Si  les  trois  points  C,D,E  tombent  fat: 
^"«"«iîgnc^  le  Soldl  fera  dans  i'Equatcur,&: 
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aîant  tiré  du  point  A  fui  cette  ligne  une 
perpendiculaire,  qui  marquera  le  Méridien 
iùr  ce  Plan,  on  viendra  facileincnt  à  bout 
dû  reftc  de  l'opération. 
.  QuefîlesfignesAEjAC&ADfontéga* 
lès,  l'endroit  ou  Fon  fait  ces  obfervations 
cft  (bus  le  Pôle,  &  l'élévation  du  Soleil  eft 
ég^le  à  fa  d^Huailoiî. 

S*îl  y  a  deuxtle  ces  lignes  égales» comaïc 
AC  &  AD,tirez  une  ligue  droite  de  C  enD^ 
le  un  antre  du  point  A  qui  lui  foit-perpen- 
diculaire;  &  cette  ligne  fera  le  Méridien, 
comme  l'Auteur  le  démontre  au  Chap.  5.  de 
ion  IL  Livre.  Achevez  cn&itc  ropétatioo, 
comme  au  VIII.  Problème. 

Mais  (î  toutes  les  lignes  (ont  inégales,  Se 
qu'AC  foit  là  plus  courte;  mettez  fur  HE  & 
fur  GD  la  longueur  de  BC,  c'eft  à  dire  HK 
&  GI,  &.des  points  I  &  K  tracez  les  lignes 
IL  &  KM  perôendîculaîrcs  à  AD  &.  AE:  nie- 
nez  enfuite  dte  L  en  M  la  ligne  LM,&  faites 
MN  perpendiculaiie  de  ML  égale  à  KM» 
comme  aaflfi  OL  perpendiculaire  de  L'M 
égale  à  IL.  Tirez  de  N  par  O  la  ligne  NP, 
&  alongez  ML  jufqu'à  ce  qu'elle  coupe  la 
ligne  NP  en  P.  Du  point  P  menez  par  C 
une  ligne  droite,  &  du  point  A  la  '  îgne  AQ 

.  perpendiculaire àPC, laquelleAQlfera  le 
Méridien  dé  ce  Flan.  Le  Méridien  étant 
trouvé. on  découvrira  facilement  la  Latitîi* 
dé  pat  lèyilï;  Problepac.  Gâr  tirant  rie 
M   perpetidiculaifement  fur  PC  là  fignc 

'  .MR>4umÊJÈncppiat,Mla  ligne  MS/pcr^, 
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«cnakuUiie&égdleâKM,  Bcde^Rpar  S 
laU<^nc*RS  ranglc^MRS  fera  le  complc- 
meiu  de  la  Latitude,  8c  on  trouvera  en  fui- 
te li  dédinâifon  du  Soleil  &lcs  heures  par 
le  IV.  Pioblé^ie. 

C^ucfi  le  Plan  nVArpashotizontal  >  A  Q 
neTera  pas  Ic-Métîdîen  \  luaîsia  ligce fou-^ 

Mlîlâîre,  &  Ton  n'a  qu*à  pouifùivre  Topé- 
ratîon ,   de  la  manière  qu'on  a  dit  dans  le 

'  VIIl.  Problème. 

*M.  Nuis,  felon  fa  méthode  qu'on  a  déjà 
indiquée  j  .mcLdeS  démonftratrons   fous  le 

'  T,  leVtU^c  leiX  Problimes:  'mais  on  ne 

'  les  a  pas  înfeiécs ,  tant  parce  que  rèenduë 

'  de  nôt-re  Journal  ne  le  ^etmettoit  pas  que 
^pour  laîffer  au5c    connoifleurs  le  :plai^r  de 

'  découvrir  par  eux-niêmes  les  jaifons  de  ces 

■  Problcincs. 

N  ôtre.  Auteur  a  fâîtmi  autre  Livre  inti- 
"-        tu  lé.  ' 

.  z.  Tkeiionen  en^mtidètenvjin  verdUptni  91^ 

ver'^anàtn^  âer  tivteren^en  Ijavens^of 

etn  meei'kHncUge  jnanUre  hetoogt  en  tut»- 

^vvee^n,     4.  A  Zvvol  <;hez  G.  Tydc- 

inan  16^86.  J&pp. 

M. 'Nuis  avoitv promis,  un  na6îen>  .qa'ii 
CToîoît  trés-Tacîle  5  pour  couvrir  d'eau,  tn 
quelque  teois  que  ce  ïQt,  les  vîlles/ac 
Zxivol  8c  de.  Hdjfètt , ,  &  mettre  auiG  à  cQu- 
veit^eslaCÛtes.de  rcnnQmiU  Province 
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ptriHIculàîie  &  égale  â KM,  &.de'R-par  S 
la  ligne 'RS  Tanglc'MR^  fera  le  complc- 
ment  de  la  Latitude,  8c  on  trouvera  en  fui- 
te li  dédiniîftm  du  Soleil  &  les  heures  par 
le  IV.  Pjiobléinc. 

'QucfilePlïmn*clVpashQrîzDntal ,  AQ' 
ne  fera  pas  IcMéiîdîcn  ;  maisla  ligne  fou-^ 

Mlilâîre,  &ronn'â  cju*à  pomfuiyrc  Topé- 
ratîon ,   de  la  manière  qu'on  a  dit  dans  le 

'  Vin.  Problème. 

lA.  Nuis,  fjblon  fa  mzthode  qu'on  a  déjà 
indiquée}  .metdeS  démonft  rations  fous  le 

;  I,  k Vm^c  leiX  Problèmes:  maïs  on  ne 
les  a  pas  infeiécs ,  tant  parce  que  Tétenduë 
de  notre  Journal  ne  le  pcrmettoît  pas  que 

.pour  laîiTer  aak    conhoifleurs  le  plai/jrde 
découvrir  par  eux-iiiêmes  les xai/bus  de  ces 

.  Problèmes. 

N  ôtrc.  Auteur  a  fait  un  autre  Livre  loti- 
-tulé.  ' 

.  X.  Ikedonen  en,  fnîddeUn  van  verdlepîng  tn 

ver'^ndîn^  der  t  ivteren ,  en  havtm^  of 

etn  meei'kHndlge  jnanUrahetoùgt  en  *»»- 

^vvee%en,     4.  A  Zwol  chez  G.  Tydc- 

man  ié^86.  J&pp. 

M.-Nuîsavoît^pronus.un  na6îen>  ,qiï'ji' 

ctoîoit  trés-Tacîlc ,  pour  couvrir  d'eau,  en 

.quelque  temsque   ce    fiit,  les  .Villcs/ic 

.  Z^vùl  &  de.  Hkfelt ,  ;  &  mettre  ainfi  à  cou- 

vert4c$iafiUte5.de  l'ermemi  la  Province • 


iVt  «fth  U  fuff  4j^ 
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4^8    Siblhthque  Vni^erfitte 

Tare  G  E  qui  coupe IcMirîdîcn  cE, menez 
E  C,  &  TAnglt B  E  C  manjucrîi  rél6vatîba 
duS6leil.  ©écrivez  encore  du  certtrc:  A 
Tare  G  F;  &  du  centre  C  l'arc  EF,  IcC- 
quels  arcs  fe  croifent  en  F;  tirez  enfin  «ne 
ligne  droite  de  Frn  C,  &  l'angle  ACF  (era 
le  complenienr  de  la  déclind&n  du  folcil. 

COROLLAIRK 

On  peut  de  même  connoîffànt  la  tatîtodc 
d'un  lieu,  dont  le  Zenith  eft  B,  &  lâchant 
"  la  Longitude  &  TAziniuth  d'un  autre  lieu 
dont  le  Zenith  eft  G,  trouver  l'^éloignemont 
des  deux  lieux  marqué  par  TangleBCE,  Se 
1  a  Latitude  de  l'autre  Heu  défignéc  par  le 
complément  de  l'angle  ACF. 

IV.-  t^UÔBLEME. 

La  Lattfude,  Télevathn  Ulufôièti  &  l*^^- 
^      4»uth  étant  connus  trouver  la  d&cllnai-    . 

fondufileih^Theure du  ]cur»  \ 

a  Que  B  C^oît  le  ftîle  drë(îé  fur  un  plan  I 

^  liorizontalMD  loMérîdîcmJ'apglcuBCA  le  i 

complément  de.la  Latitude  17  &  demi  dcg.  ^ 

'  BCG,  réioîgnement  ou  le  (blcîl  éft  du  Zc-  ] 

nîth  yo  àcg.  B  G  àB  E  rAzîmuth,ou l'an- 
gle E  B  G  S9  àeg.  fi  min.  Menjez  de  G  en 
A  la  ligne  A  Gj  qui  fera  le  cercle  hQraîie> 
.^omme  dans  le  fécond  problème.  Tirez  du 

centre 


centre  A  l'arc  G I  &  du  c€HtreC  l'arc  ÉF, 

qui  coupe  le  préce^nr  £n  F.  Meocz  <lç  F 

cnCla  UgneFG,  &  lîaijglc  A <î  F  fera^  le 

complément  jdje^La  dé ctlnaifcm  du  Toieil  vers 

Ic-Nord,'  (î  crée  angle  eïl  moindre   cju'*in 

droit  j  que  s'il  cft  plu$  grand  qu'un  drolt,U 

en  faudra  fQuflr^ire  Ja   vabtK  d'un  angle 

droit ,  qùî  éfï  90  dégrcz ,  &  '  le  refte  fera 

tppur  la  déçlinaifonr  M.eiidÎ0Jiale  >  m^îs  fi 

':  rariglc.ACF  eft  djoît  le  folcil  fera  dans 

-  i'ïquaccur. 

C  O  RO  L  LA  IRE. 

Sî  l'hn  Taît  la  Latitude  d*un  Jïeu,  dont  le 

.  Z^cflkh'cftBjtauiri-bien-quc  la  dîftance  & 

l'AzàraLith  à'MXï  atrtre^dont  Te  Zenit  cft  iiiar- 

'qûc  par-  ÇjOnpoeri-afiai4a  mè.mz  opération 

trouver  îa'LatTtiidc  de  cet  autre  lieu  ,  &la 

,  dôiîéraacc  de  IcurlAnjkudc. 

V.     PROBLEME. 

.  Sur  une  ZaUÎtHde^fme  élev^tton  du  Soleil'^ 

une  Jjetiri  âonnie^  trouver  VAj^lmUth 
*  .  ^  UdéoUnUifondufilm.   .  . 

•     a  Que  B  foît  le  Zenîth,  A  le  Pôle  de  ITE- 

quateutj  B'  C  le  ftile,  A  E  le  Mérldîen,AG 
■  le  cercle  horaire,  l'angle  B  C  E  le  complet 

naeut  de  l'élévation  dufoleil ,  ou  fon  éloî- 
^  gncmcnt  du  Zenîth.  Décrivezdu centre  B 

l'arc  G  Ej  qui  coupole  cercle horaine  en  Gi 

X    4  ^- 

'  ^    s  Tig  II' 
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